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Histoire de la régénération de la Grèce
Ali aspire à l'indépendance. — Le sultan convoite ses trésors. — Conduite adroite de Pachô bey. — Destitution de Véli pacha, rélégué à Lépante. — r Khalet effendi prot^e Pachô bey. — Nouvelle tentative d'assassinat contre lui. — Sicaires d'Ali pendus. — Inquiétudes du sultan. — Ali déclaré fermanly; — il se rend à Parga , — y apprend sa proscription. — Ses alarmes ; — redoublées par un passage du Coran. — Il est
i mis au ban de l'empire. — Armements dirigés contre lui.
I — Pachô bey nommé pacha de Janina. — Plan de campagne
i d'Ali. — Il se réconcilie avec les armatolis. — Négociations .
\ stratagèmes. — Suleyman nommé visir de Thessalie. — In-
trigues de son grammatiste pour soulever les Grecs, — qui prennent les armes. — Parti qu'aurait dû adopter Ali. — Il convoque les états de l'Épire. — Son discours d'ouverture. — Effet qu'il produit. — Proclamation.
CroDFERNEBf c'cst (Tomper. Cette maxime désastreuse pour les peuples était celle du visir Ali Tébélen, parvenu, à travers des flots de sang, à IL I
l'usurpation d'un pays presque égal en population aux royaumes unis de Suède et de Norvège. Le pouvoir n'était en effet à ses yeux , comme il l'est à ceux qui sont nés dans la bassesse, qu'un moyen de faire sentir le poids de son autorité , d'assouvir ses passions et de faire le malhetir des hommes. C'était à ces conditions qu'il chérissait son rang , et il ne répandait ses faveurs que sur l'espionnage et la fraude. Activité, intelligence , talents , tout aboutissait à son coupable égoïsme; et, en voyant un tel homme , Épictète se serait écrié que son ame échauffait un cadavre dont le contact aurait souillé jusqu'à la vertu.
Comblé des faveurs de l'Angleterre , l'occupation de Parga était loin de combler ses vœux; la joie de sa possession était refroidie par le regret de n'avoir pu immoler les targuinotes , qui avaient fui sur une terre étrangère à sa domination. La conquête de la moyenne Albanie le faisait soupirer après celle de Scodra, où il soudoyait une faction qui tenait le jeune Moustaî pacha dans de continuelles alarmes. Sa vengeance contre le malheureux Ibrahim, visir de Bérat, qu'il tenait depuis sept ans dans les fers ainsi que son fils, était incomplète, tant qu'ils traînaient un reste de vie, que son intérêt l'obligeait de respecter, pour ne pas laisser enlever le sangiac du Musaché à Mouctar pacha (i). La Valachie,
(i) La Porte, qui ne voulait pas consacrer l'usurpation du sangiac de Bérat, s^était contentée de donner le titre de beglierbey de ce drapeau à Mouctar, fils d'Ali. Chaque année elle adres-
la Moldavie, la Thrace et la Macédoine étaient remplies de ses émissaires. Il était présent partout, au moyen de ses agents, et mêlé aux intrigues générales et particulières de l'empire. Rien n'était étranger à sa politique; et il s'indignait surtout de voir le Romili vali-cy Khourchid pacha, établi depuis cinq ans à Monastir; un dieu vengeur, en entretenant l'envie dévorante dans son sein, devait le pousser à sa perte.
La fortune, qui l'accablait de ses dons, l'avertissait, comme Polycrate, qu'elle était prête à l'abandonner. Ses succès devaient le faire trembler, lorsqu'après avoir soldé le prix de la vente de Parga aux agents de l'Angleterre, il en fiit remboursé au quintuple , au moyen des dons forcés de ses vassaux ^ et par la valeur intrinsèque des biensfonds des Chrétiens, qui étaient devenus sa propriété (i). Son palais de Tébélen venait d'être re-
sait le. firman d'investiture à Ibrahim pacha. Celui-ci, contraint par son oppresseur , écrivait alors au divan qu'étant vieux et accablé d'infirmités , il suppliait Sa Hautesse de conférer la gérence de son gouvernement à son gendre Mouctar. Il joignait à cette requête, dictée par la force, Tassurance qu'il était traité chez Ali avec les plus grands égards. Cette comédie, dont personne n'était dupe, puisqu'on savait qu'Ibrahim pacha et son fils étaient renfermés dans un cachot , sauvait les apparences , qui sont la chose essentielle, quand les souverains n'ont pas la force de faire respecter leur autorité.
(i) Voyez An estimate of the property abandoned by the Parguinotes, in réfutation of the statements, in N** XIV of Quaterly Review. London, 1820.
construil; plus vaste et plus brillant aux frais des communes. Janina s'embellissait d'édifices nouveaux ; des pavillons chinois de la plus rare élégance bordaient les rives du lac, et le luxe d'Ali n'était comparable qu'à l'influence qu'il exerçait dans toute la Turquie. Par le moyen de Khalet effendi , il venait de faire éloigner Khourchid de Bitolia ou Monastîr. Ses fils, à l'exception de Véli, et ses petits -fils étaient pourvus d'emplois éminents. Il pouvait se croire égal aux souverains; car si le titre lui manquait, les flatteurs ne lui manquaient pas. L'adulation de quelques lâches écrivains, prompts à prodiguer leurs acclamations aux tyrans que l'audace fait sortir des rangs vulgaires , commençait à l'élever sur le pavois des usurpateurs heureux. On avait imprimé à Vienne un poème en l'honneur d'Alî Tébélen; un savant dans l'art héraldique lui avait fabriqué un blason (i); on venait de lui dédier une grammaire française et grecque , où les titres de très-haut^ Uès-puissant et très-clément lui étaient prodigués (2). Quant à la grande
(i) Ce blason, inventé par un habitant de Ber^ame, ville en possession de fournir de toute ancienneté des arbres généalogiques aux affranchis de l'Europe qui veulent renier leurs aïeux, ou s'en donner de factices, représentait sur un fond de gueule un lion embrassant trois lionceaux, emblème de la dynastie tébélénienne.
(2) Cette grammaire est celle deMichél-Étienne Partzoulla de Cleïsouraen Macédoine, imprimée à Vienne en 181 5. La dédicace porte: Tn inFHAOTATn rAAHNOTATn KAI KPATAIOTATn AOBAETH BEZHP AAH HASSA. Après ce beau début, l'auteur, en
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propriété, comme il possédait les neuf dixièmes des biens-fonds, les bénéfices qu'il en retirait lui en démontraient si clairement les avantages, qu'on n'avait pas besoin de l'engager à persévérer dans un système qui fait de l'homme créé k l'image de Dieu un animal consacré au labourage, et avili dans son intelligence. Quoique dépourvu de gloire, un autre Cinéas pouvait lui dire plus justement qu'à Pyrrhus qu'il était temps enfin de se couronner de roses , et de se reposer au sein des plaisirs ; mais il n'aurait pas été compris de celui qui n'éprouvait que le besoin d'employer une activité consacrée à faire le mal. Enfin , Ali était arrivé à cet excès de prospérité, dont le poids, supérfeur à ses forces, ne pouvait plus que l'écraser.
Les Anglais avaient, dit-on, conçu l'idée del'engaiger à se rendre prince héréditaire de la Grèce , sous la suzeraineté du sultan, dans l'intention d'opposer un contre-poids aux hospodars de Moldavie et de Valachie , qui n'étaient que des agents secrets du cabinet de Pétersbourg. Cette idée était plus spécieuse que bien calculée. Quant au sultan , son conseil , débonnaire en apparence , s'était laissé arracher toutes les concessions que le satrape avait demandées , en feignant d'ignorer ses déportements. Il affectait même la plus grande sécurité, quoiqu'il eût les preuves des intelligences
suppliante posture , s'écrie : La terre , illustre seigneur^ est remplie de la gloire de ton nom ; personne n'ignore la brillante renommée de tes nobles vertus , etc. , etc.
d'Ali avec les ennemis de Fétat, qu'il avait favorisés pendant le cours de la dernière guerre. Il souffrait un mal passager, persuadé que le temps lui ferait bientôt fjustice du plus dangereux des visirs de l'empire, par ses relations avec les étrangers. Il prévoyait qu'à la mort d'Ali la division de ses fils, en les afBûblissant, replacerait sous le sceptre de Sa Hautesse la Grèce continentale, qui en était en quelque sorte séparée. Le grand âge du factieux permettait d'envisager comme prochain cet événement, qu'on attendait avec impatience, surtout en pensant qu'il avait des sommes considérables dans ses coffres. On convoitait cet or, et la foudre restait assoupie à côté du trône qu'Ali pacha avait baigné du sang généreux de Sélim III, lorsque ses intrigues excitèrent en 1808 une des plus épouvantables séditions dont Constantinople ait jamais ^été le théâtre (i).
Telles étaient les dispositioqs politiques du divan k l'égard du pacha dé Janina, qui se serait éteint au sein du crime sans la main invisible par laquelle il était conduit à sa perte. Le ciel réservait aux hommes un exemple éclatant de ses vengeances , et ce fiit par l'ambition qu'il voulut sans doute châ-r tier celui que l'ambition avait élevé à un rang voisin de la grandeur suprême.
Cette passion, qui est le partage des tyrans, était fomentée dans le cœur d'Ali pacha par les suggestions de quelques vagabonds nouvellement éta-
(1) Foy. liv. n, ch. IV, de cette histoire.
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blis dans TÉpire. Je ne souillerai point ma plume, en publiant les noms de ces hommes échappés la plupart au glaive des lois, qui abondent dans le Ijevaat, parce que l'historien doit taire la partie honteuse de son sujet. U me suffît de dire que les plus exaltés de ces êtres réprouvés de la société saluaient depuis long-temps Ali pacha du titre de Roi y qu'il repoussait , comme aux jours des Lu* percales, le modeste César refusait le diadème que lui présentait Antoine. Il avait également dédaigné d'arborer, à Tinstar des régences barbaresques, un pavillon particulier, afin de ne pas compromettre par des futilités les avantages réels qu'il possédait. £n cela il était judicieux , et il l'était encore en répétant depuis long -temps que ses enfants le perdraient , parce qu'ils voulaient tous être visirs; l'instinct l'avertissant qu'un usurpateur qui aspire à mourir dans son lit ne doit point avoir d'héritiers à étabUr.
En laissant percer ces idées , Ali ménageait cependant ses fils ainsi que les novateurs , comme un corps d'élite qu'il pourrait employer aux jours du danger, en comptant néanmoins plus particulièrement sur les étrangers que sur sa famille, dont il faisait peu de cas. Voilà mes défenseurs, mes appuis, disait-il en montrant les Guègues, les assassins , les pirates , les faux monnâyeurs et les renégats (MaYapi(r(A.tvoi), qu'il tenait à sa solde. Cette idée de péril, ou plutôt de châtiment, apparaissait sans cesse à sa pensée. C'était son ver rongeur. Un visiTy on lui a souvent entendu répéter cette maxime,
est un homme coui^erù de pelisses , assis sur un baril de poudre, qiiune étinceUe peut faire sauter; mais il était loin de prévoir d'où jaillirait le feu vengeur qui délivrerait l'humanité d'un de ses plus lâches bourreaux , et le sultan lui-même ne se doutait pas de la lutte prête à s'engager.
Un auteur moderne a dit que si Confucius revenait au monde, il ne serait pas maintenant mandarin du neuvième ordre, parce que plus le despotisme vieillit , plus le mérite devient un moyen négatif de parvenir aux emplois. Pachô bey sentait cette vérité; et au lieu de présenter des plans de réforme toujours désagréables dans un pays d'abus, ' il résolut de miner sourdement l'influence d'Ali pacha. Il s'établit en conséquence l'intermédiaire de ceux qui portaient leurs doléances au divan contre l'administration du satrape de Janina et de ses fils. Il dressait leurs requêtes, qu'il remettait aux ministres, charmés, comme le juge de la fable, de se trouver entre les plaignants, qu'ils rançonnaient, et le visir de l'Épire, duquel ils tiraient de fortes sommes d'arçent, pour étouffer le cri de la vindicte publique. Mais ce manège ne pouvait avoir qu'un temps , et la voix de la justice outragée ayant retenti jusque sous le dais impérial du successeur des caliphes, le sultan, qui voulut entendre Ismaël Pachô bey, compatit à ses Infortunes, et le nomma l'un de ses capigi-bachis. Il donna en même temps entrée au conseil à un nommé Abdi effendi de Larisse, l'un des plus riches seigneurs de la Thessalie, qui avait été obligé de fuir la tyrannie de Véli pacha;
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et ces dçiix individus, ayant entraîné Khalet effendi dans leur parti, résolurent de se servir de son crédit pour accomplir leurs projets de vengeance contre la famille de Tébélen.
La nouvelle de cette élévation de Pachô bey fiit pour le visir Ali un coup de foudre; et, dès ce moment, il ne goûta plus aucun repos. Ismaël, dérobé au stylet de ses sicaires, troublait ses pensées ; il ne pouvait celer son chagrin; on ne l'abordait plus que pour l'entendre exhaler ses plaintes contre cet ennemi. Il agrandissait son importance, en le croyant sans cesse occupé à traverser ses desseins, et il s'écriait par fois : Si le ciel me rendait ma jeunesse passée! et, comme son enthousiasme n'était pas celui de Nestor pour la gloire , il ajoutait : j'irais le poignarder au milieu même du dii^an. Cette rage et ces alarmes, fondées sur l'idée du caractère de Pachô bey , élevé à l'écoje du tyran , n'étaient pour lui que trop réelles.
Depuis la révolte d'Euthyme Blacavas, la Thessalie , désolée . par la guerre et la peste , était à peine débarrassée de ces fléaux, qu'elle tomba (i) sous le gouvernement de Véli pacha. Elle ne pouvait éprouver un plus grand malheur. Les prodigalités de ce visir, quoique frappé d'une disgrâce apparente, surpassaient les ressources ordinaires du pays; les impôts étaient quintuplés pour satisfaire son avidité ainsi que celle de son père, et cette belle province était menacée de perdre jus- Ci) Liv. n , ch. IV de cette histoire.
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qu'à sa population. Les Grecs émigraient en foule pour se rendre à Odessa; les grandes familles turques refluaient vers Constantinople, elles se groupaient autour d'Abdi effendi et de Pachô bey, lorsque le sultan , informé par Kbalet effendi de ce qui se passait , punit Véli pacha en le reléguant au poste obscur de Lépante. Cette disgrâce frappa le fils d'Ali au moment où il venait d'élever un palais à Rapcbani, et on ne la connut dans le pays qu'en lui voyant prendre la route de la Livadie pour se rendre au lieu de son exil, avec une fcHile de saltimbanques qui composaient son entourage (i).
Les ennemis d'Ali Tébélen comprirent, par le coup qui atteignait le plus puissant de ses fils, que toute espérance de salut n'était pas perdu pour eux. T^s Grecs, et surtout l'Hétérie, qui craignaient de voir sa race se perpétuer dans l'Épire sous la protection de rAnglèterre , reprirent un nouveau courage, et les Moraïtes seuls furent consternés de voir leur ancien visir se rapprocher des rivages du Péloponèse. Ils avaient éprouvé l'année précédente, lorsque son père vint aux bains des Thermopyles, combien le voisinage de cette famille était dangereux pour le Péloponèse, où il lâcha des bandes de voleurs; ils redoutaient que Véli, établi à Lépante, ne troublât leur tranquillité, et ne parvint , à force d'intrigues , à arborer encore
(i) Il traînait à sa suite une troupe de con|édieiis morlaques, de^ danseurs bohémiens , de meneurs d'ours , et une foule de prostitués.
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une fois ses drapeaux sur le château de Tripolitza.
Ali et sou fils étaient bien éloignés alors de nourrir de pareilles espérances. 11 fallait auparavant relever un crédit qui ne pouvait que décroître, tant qu'Isniaël Pachô bey aurait accès auprès du Grand -Seigneur. Ali avait mécontenté, par une avidité irréfléchie, les plénipotentiaires de Parga, en négligeant de récompenser pécuniairement Hamed bey. Il avait commis une faute plus grande en cessant de pensionner Khalet effendi , qui avait le plus grand empire sur l'esprit du sultan. Enivré du poison de la prospérité, il s'était cru trop puissant , et il était trop tard pour s'adresser à la vénalité de ministres, qu'il avait négligés et même dédaignés. Il concevait ces difficultés, et il résolut d'épouvanter le divan en se défaisant de Pachô bey par un assassinat
Il ne lui fut pas difficile de trouver des hommes disposés à exécuter son projet. Trois Albanais, qu'il expédia secrètement ^à ConstantinDpIe *pour remplir sa commission, parvinrent à joindre son antagoniste, au moment où celui-ci se rendait à la mosquée de Sainte -Sophie, à laquelle le [sultan devait se porter, pour assista à la prière canonique du vendredi. Le hasard voulut que les coups qui atteignirent Pachô bey ne lui fissent pas de blessures mortelles, et les assassins saisis en flagrant délit , après avoir confessé dans les tortures [qu'ils étaient des agents d'AU pacha, fiirent pendus devant la porté du sérail impérial de Sa Hautesse.
Le supplice des assassins de Pachô bey, loin de
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calmer les inquiétudes du sultan et de ses ministres, leur démontra qu'il n'y avait plus de sûreté publique dans la capitale, tant que le visir de Janina aurait des séides capables de se dévouer à la mort pour accomplir ses volontés. On se rappela qu'il avait réussi en 1 807 à faire assassiner , dans le désert de Damas, Jousouf Làla, kiaya de la sultane Validé, lorsque ce ministre revenait du pèlerinage delà Mecque. En récapitulant ces attentats, et en considérant que ses trésors faisaient sa principale force, sa perte fut arrêtée dans un conseil privé, et on prononça- contre lui la sentence de fermanlj^ qui fut ratifiée par un fetfa du mouphti. Elle portait : qu'Ali Tébélen, déclaré coupable de lèse -majesté, ayant obtenu à diverses reprises le pardon de sa félonie, était mis comme relaps au ban de l'empire, s'il ne se présentait au seuil doré de la Porte de félicité y dans le délai de quarante jours, pour s'y justifier.
Tel fut l'acte juridique qui donna lieu aux événements que nous allons rapporter; mais avant d'en commencer le récit , il convient de faire connaître le monarque et les hommes d'état prêts à entrer en scène dans l'insurrection destinée à embraser l'Orient.
Les sultans, qui ne sont depuis long-temps que la création du hasard, ne recevaat aucune qualité des bienfaits de l'éducation, montent sur le trône, tels à peu près que la nature les a ébauchés. Le dernier des fils d'Abdoulhamid Mahmoud eut à peine ceint le sabre d'Ottman, qu'on le connut
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pour un prince avide, cruel et opiniâtre. Comme tout souverain doit savoir une profession , il s'était adonné à la calligraphie, et on conçoit sans peine qu'il était le meilleur éaivain connu de son empire. Persuadé de la perfection de ses pleins et de ses déliés^ il résolut de ne s'en rapporter qu'à lui seul pour tracer ce qu'on appelle les kiat-chérifs ou commandements autographes, ainsi que le journal qui contenait le secret de ses pensées souveraines. Mais à qui confier le soin de tant de papiers qui s'accumulaient sur son sopha? Il s'adressa à son barbier (i), qu'il constitua son archiviste, par la raison que, ne sachant ni hre ni écrire, il ne pouvait trouver un dépositaire plus discret de ses archives privées. Cet homme lui était d'ailleurs connu dès l'enfance; et à la faveur de quelques tours de gibecière qu'il avait appris d'un Arménien , comme il rasait avec dextérité, il eut bientôt un double crédit sur la personne de son maître.
Les gens de la connaissance d'un favori en Turquie , où les parvenus ne se sont pas encore avisés de méconnaître leur extraction , sont des mortels heureux. Ainsi on vit, au temps du grand -visir Kior pacha, tous les marchands de riz ses confrères faire rapidement leur chemin, et Khalet effendi
■ jT. -
(i) Berber-bachi, barbier impérial, rase la tête du sultan. La première fois qu'il remplit cette fonction, Tusage veut qu'il se rende en cérémonie chez le grSmd-visir pour lui en faire part. n reçoit à cette occasion une pelisse de zibeline , une bourse contenant cinq cents ducats et un cheval richement enhamaché. — DoHssoN , État de l'empire ottoman. Ch. III.
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n'eût pas plutôt appris l'élévation du berber-bachi, qu'il se recommanda à son amitié. Ils s'étaient connus dans les tavernes de Galata, et comme Khalet n'avait pas dédaigné son camarade, lorsqu'il fut tiré de l'humble condition de secrétaire du chef des boucheries de Constantinople , pour suivre l'ambassadeur de Sélim III à la cour de Napoléon en 1806, en revanche, dès que celui-ci fut parvenu à la fortune, celle de Khalet fut assurée. Le barbier impérial lui procura deâ emplois lur cratifs; mais, quel que fût son pouvoir, il ne put jamais lui faire trouver grâce auprès du mouphti Doury-zadé, qu'il sollicita pour le faire agréger à l'oulema.
Les Turcs , qui n'admettent point de caste privilégiée, ont cependant mie espèce de noblesse de robe, plus arrogante que l'oligarchie' de Saint - Marc, en ce qu'elle ne forligne jamais, à l'exception de temps de peste , cas auquel elle se recrute parmi les stagiaires de la mosquée de la Solimanie , gens regardés commç les plus purs entre les vrais croyants. On savait que Khalet efFendi était un enfant du siècle , qu'il buvait de la liqueur défendue, que son père avait été marchand de foie, et lui Gonséquemment homme sans naissance. On pouvait faire de sa personne un amiral , un serasker, un ministre, tout, hormis un ouléma. Ainsi mille fois éconduit avec hauteur, il s'en vengea en faisant déposer Doury Zadé , et ce pontife des musulmans fut relégué à Brousse en Bithynie.
On avait depuis >ce temps conféré l'emploi de
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Cheik- Islam àHadgiKhalil effendi; c'était lui qui avait donné le fetfa contre Ali Tébéleu, à la requête d'un noramé Ali, ci -devant pacha de Morée en i8i5, et ensuite de Bithynie, avant d'être promu au visiriat de l'empire. Ce nouveau mouphti et le grand-visir étaient sages , hommes de bien , prudents; mais le désir de conserver leurs emplois les rendant dociles aux volontés de Khalet efifendi, qui suivait l'impulsion de Pacbô bey et d'Abdi effendi , durent consentir à une guerre qu'ils regardaient comme aussi impolitique qu'elle était intempestive. Si elle était heureuse, Khalet, qui avait eu l'adresse de se tenir en dehors du ministère, en recevait, par le moyen du barbier de Sa Hautesse, tout l'honneur aux yeux de son maître; si elle était funeste, comme il était sans portefeuille, et par conséquent sans responsabilité, il pouvait non-seulement en rejeter les fautes sur leur administration , mais se porter encore comme accusateur contre eux. Ils décidèrent donc de temporiser.
Les résolutions du cabinet ottoman , au début d'une guerre, sont toujours marquées du sceau de la violence. A peine le grand-pontife de Mahomet, infaillible dans la doctrine , a-t-il autorisé les vrais croyants à tirer l'épée contre une puissance étrangère, qu'on se précipite sur ses agents diplomatiques; ses marchands sont arrêtés dans leurs comptoirs ; ses vaisseaux sont saisis dans les ports, et les sujets d'un prince déclaré liarb (en guerre) sont traités en ennemis du trône et de l'autel. Mal-
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gré cette véhémence, compagne du fanatisme, on n'a jamais vu en Turquie, comme il arriva dans l'Europe chrétienne en 1754, les hostilités précéder le manifeste de guerre. Les mahométans ne sont point encore dépravés à un tel degré ; et il était réservé au Spartiate Lysandre , ainsi qu'à un ministre plus digne de siéger parmi les centumvirs de Carthage qu'au conseil d'un peuple civilisé, de soutenir sa perfidie, en proclamant que V équité était incompatible as^ec ses nuiximes d'état. On vient de voir qu'on avait employé la voie juridique de l'admonestation contre un rebelle, avant que «sés« agents fussent mis aux fers.
. Quelque temps après la sentence de comparution, à laquelle il se garda sagement de déférer, on eut connaissance à Janina de l'anathème religieux lancé contre Ali Tébélen par le mouphti Hadgi Khalil effendi. Elle commençait par ces paroles tirées du Coran : Nos cœurs sont fermés à ta voix. Un pois bouche notre oreille. Une voix s'élèw entre nous et toi : suis tes principes ^ nous suivrons les nôtres (i). Comme on trouve tout ce que l'on veut dans le livre canonique du Prophète , après avoir fait le procès au proscrit avec des versets de l'écriture, on finissait en lançant contre lui la grande imprécation! Foici^ portait la bulle de cheïk-islam, un temps malheureux pour le méchant; nous ferons souffler contre lui un vent impétueux dans un jour fatal; nous ferons tornber les hommes cbmnie
(i) Ck)ran, chapitre de Texplication, v. iv.
LIVRE III, CHAPITRE I. JJ
des palmiers déracinés, parce que les Thémudéens ont tué le chameau de Salhé (i). Nous les avons maudits sur la terre , et au jour, de la résurrection ils seront abominables a tout le monde\*i).
Ali pacha , qui se vantait dans son odieuse philosophie de n'avoir jamais craint la divinité (3) , fut frappé d'épouvante à l'annonce d une résolution qu'il aurait dû prévoir, s'il avait été susceptible de calculer les suites possibles de ses attentats. Il venait d'arriver à Parga , qu'il revoyait pour la troisième fois depuis qu'il en était possesseur, lorsque ses capi-tchoadars lui annoncèrent en termes énigmatiques que la verge seule de Moïse (4) pwr
(i) Coran ,.ch. de la Lune. Salhé, ou Saldi était ^n prophète plus ancien que Mahomet , qui était fort estimé parmi les Perses et les Arabes. Étant allé aux Indes pour convertir les infidèles, ils lui demandèrent un miracle , et ce prophète ressuscita un chameau qu'un nommé Cbander avait tué. Ce chameau , disent les Orientaux, vit encore, et on entend parfois ses cris, quand les caravimes passent auprès de la caverne où il est enfermé; mais les voyageurs ont grand soin, lorsqu'ils af^ocfaent de cet endroit , de faire grand bruit, de peur que si leurs chameaux venaient à l'entendre , ils ne demeurassent immobiles , malheur réservé à ceux dont sa voix frappe les oreilles.
(a) Coran, ch. de l'Histoire, écrit à la Mecque.
(3) iicilro fi Xoi^opfiffat 0toî»ç Ix^pà ooféa. Pindar. oljmp. ix.
(4) Les Orientaux se servent souvent de cet émbjéme. Lorsque M[oîse, raconte un de leurs écrivains, fut sur le point de quitter Jétro, le vieillard ordonna à sa fille de donner à son gendre la baguette avec laquelle il écartait les bêtes féroces de son troupeau. C'était la verge des prophètes; elle était faite de myrte du Paradis Terrestre. Adam l'avait possédée le premier : Moïse la reçut des mains de son épouse, avec les, livres divins qu'il
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voit le dérober à la fureur de Pharaon et de ses mi^ nislres. C'était lui dire qu'il n'avait plus rien à espérer. Cependant'9 imbu des prestiges de sa fortune criminelle, il espérait pouvoir s'excuser [>ar des subterfuges. U était environné de trop de pompe et de flatteurs pour croire an malheur qui le menaçait. Parga ne lui avait jamais paru si enchanteur; le zéphir y murmurait avec tant de suavité, le chant des oiseaux y était si harmonieux, qu'il était presque ravi à ses plus pénibles pensées. Chaque jour il se rendait dès le lever du soleil sous les berceaux d'orangers , pour y donner audience à ses vassaux, et recevoir leurs hommages. Un sérail magnifique couronnait l'acropole; la source dç St-Triphon, conduite par un hydraulique , ouvrage des industrieux souterrazis de l'Argyrine (i), y versait ses eaux, qui se répandaient de là en cascades à travers les rues de la ville. Les femmes les plus belles de l'Orient ornaient son hfirem , qui avait succédé à l'église de la Vierge protectrice" de Parga; et le sanctuaire retentissait du chant des odaliques. C'était une alternative de profanations, de plaisirs et d'alarmes. Au milieu de ces désordres, le tyran expédiait chaque jour à Constantînople de nouvelles supplications; mais ni ses prières, ni son argent, ni ses tentatives pour rentrer en grâce n'étaient plus reçus à la Porte I I II. Il ■ , I I ■ I I III
nous a légué», et que Jétro tenait de Melehisedech , roi de Salem et prêtre du Très- Haut. Fcjr. Gelaleddiu. (i) FontatDÎers publics.
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des sultans. Personne même n'osait prononcer son nom, depuis que le grand-seigneur avait déclaré qu'il ferait trancher la tête de quiconque lui parlerait d'Ali Tébélen.
Il vivait depuis une lune entière au milieu de ces inquiétudes , Torsque, ouvrant au hasard le Coran (i), qu'il voulait consulter, sa baguette divinatoire tomba sur le verset 8a du chapitre 19, où il est dit : // se flatte vainement. Nous écrirons son ostentation , et nous aggraverions ses peines. Il paraîtra nu devant notre tribunal (2). Il ferma le livre en crachant dans son sein par trois fois , et Je lendemain un courrier , venant de la capitale , lui apprit que tout espoir de pardon était perdu.
H ordonne aussitôt de préparer sa gondole ; il descend de l'acropole en jetant un regard de tristeifôe sur ces beaux jardins , où il recevait encore la veille les adorations de ses esclaves, heuretix de se prosterner à ses pieds. Il dit adieu à ses femmes , en les prévenant qu'il swa bientôt de retour; il en confirme l'annonce à ceux qui 1 entourent; il descend à la plage. En montant à bord de son esquif, le bouquin d'ambre de sa pipe tombe à la mer ; un plongeur le retrouve. Les rameurs le saluent par une triple acclamation. On dresse la voile : il a touché pour la dernière fois
(i) Cette mamère d'interroger les sorts parle Coran est trèsusitée en Turquie , soit à livre ouvert, soit en fixant la ligne d'une page, au moyen d'une baguette.
(a) C'est le fameux chapitre intitulé : Marie , la paix soit avec elle, donné à la Mecque, composé de 98 versets.
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le rivage qui lui fut vendu par les Anglais! La barque cingle vers Prévésa, où il se; flattait d'avoir, avec le lord haut commissaire Maitland, une entrevue qui n'eut pas lieu. Le temps de ses prospérités était passé, et les égards qu'on. lui avait témoignés devaient cesser avec ôa bonne fortune. Ainsi s'accomplirent les paroles prophétiques du consul de France, lorsqu'il lui disait de redouter la possession de Parga (j).
La détermination du sultan étant irrévocable, le divan décida d'équiper une escadre , qui se rendrait, après le Rhamazan^ sur les côtes de l'Épire, avec des troupes de débarquement recrutées dans le Magne, qu'on devait opposer aux Schypetars de la lapygie. On donna en même temps ordre à Mouhamet Dramali, nazir de la Thrace, dont Pachô bey était devenu le gendre, à Pehlévan Baba, pacha de Routchoud , successeur de Moustapha Baïractar ennemi personnel des fils d'Ali Tébéleu , de réunir les contingents des vallées de Balkan et de la Macédoine trans-axienne , ainsi qu'à tous les chefs de la Romélie, de se tenir prêts à marcher, avec les spaïs et timariots de leurs gouvernements, contre \efermanly de l'Épire. De pareils commandements furent adressés au Romili vali-cy ainsi qu'à Moustàï, pacha de Scodra; et il fut décrété qu'Ismaël Pachô bey, désigné pacha de Janina et de Delvino, au titre onéreux diarpalik (2), aurait
(i) Foy, liv. II , ch. vu de cette histoire. (a) Arpalik, expression diplomatique dérivée du verbe àpwaÇw, rapio, c'est-à-dire à charge de conquérir.
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le commandement de l'expédition dirigée contre Ali Tébélen, dont le nom fut rayé du tableau des visirs de Fempire ottoman.
L'assassinat de Pachô bey avait eu lieu au icom* mencement de février , et le mois de mars s'était écoulé, sans qu'on eût réuni sous la tente un seul soldat pour entrer en campagne. Tout pouvait encore changer de face dans un gouvernement incapable de maîtriser les événements; car la fin du Rhamazan ne tombait cette année qu'au lo juillet. Un homme qui aurait eu le génie des affaires , au lieu de l'esprit d'intrigue, aurait pu, dans cet intervalle, porter un coup fatal à l'empire, en appelant à son secours l'Hétérie, et en se mettant franchement à la tête de la Grèce. Les Hydriotes avaient oïfert dès l'année 1808 à son fils Véli, alors vîsir de Mprée, de le reconnaître pour prince, et de l'appuyer de tous leurs moyens , s'il voulait assurer l'indépendance des îles de l'Archipel , qu'ils auraient proclamée. Malgré l'aversion des Moraïtes, qui ne l'abhorraient que depuis son refus de les affranchir, le nom de liberté pouvait lui rendre leur affection. L'homme le plus influent dé la presqu'île, Germanos (i), archevêque de Patras, était
(i) Germanos, archevêque de Patras, partit de cette ville en 1816 pour se rendre à Constantinople. Dans notre dernière en> trevue, il me dit qu'il ne reviendrait jamais en Morée, à moins d'être en mesure d'y jouer un rôle ; et il me parla de la Russie de manière à me faire croire qu'il ne comptait pas siu" son assistance, quoique Athanase Kanacaris et tes primats grecs fissent assidûment leur cour au consul russe Minciaki , qui marchait a
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Mn parlîsao ; Sotiraki de Vostitza , les archontes Zaîmis de Calavtyta^ les Deli-ianeideCaritène, Sissinis de Gastouni, et les moines de Mega Spiléon n'avaient point oublié sa tolérance, lorsque son fils leur permit de réédifier une foule d'églises renversées àFépoque des troubles de 1 770.
D'un autre côté , le sultan voulait la guerre, mais sans rien débourser pour la soutenir; et il était par conséquent facile de corrompre une partie des grands vassaux obligés de marcher à leurs ' frais contre un homme qu'ils n'avaient pas également intérêt à accabler. Les moyens de séduction étaient fociles à celui qui possédait des trésors considérables, et quoiqu'on se rappelât qu'il n'avait jamais soudoyé des partisans que pour leur arracher ses dons avec la vie, l'attrait de l'or est si puissant en Turquie, qu'il y aurait trouvé des milliers de créatures.Cette idée ne frappa point Ali, ou plutôt le danger n'était pas assez imminent pour le décider à verser son argent dans des mains d'où il ne voyait pas le moyen de le retirer par quelque perfidie. Il comptait d'ailleurs sur les Anglais qui convoitaient les îles de la Grèce, à litre de protection ; projet facile à réaliser alors si Castlereagh,>au lieu de prendre des métaphores politiques pour des maximes d'état, eût pu s'élever à Tidée d'une pareille entreprise.
Ali, s'imaginatîtqtie ce qui lui avait réussi tant de
la tête de ceux auxquels ou attribuait le projet de révolutionner la Grèce et de renverser le trône des Sultans.
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fois lui réussirait toujonrs, s'àbandocina aux oods^ des intrigants qui l'obsédaient. C'étaient, la plupart , des hommes hardis et entreprenants qui , mardiant sur les plans donnés à une autre époque au satrape par des o£Ëbiers aidais , voulaient l'engager à {^^ndre uo^ défensive indiquée par les li«goes des montagnes de la Grèce. On lui conseillait, dans cetlç hypothèse, d'asseoir un camp du côté de Carav^ia, d'ocaiper le Tempe et de s'emparer des TheiiBopylies^ en confiant à ses trois fils le commandement des corps d'armée établis sur ces points. £n cas de revers, ils pouvaient se replier facilement sur rSpire : l'im, en rétrogradant psur le défilé de Milias ; celui du Tempe , en y rentrant par la gorge de Gompbi; et le troisième , en remontant la vallée du Sperchîus. Il suffisait de tenir une foite garnison à Bérat pour être tranquille du côté de la haute Albanie, et le viâr devait, en conservant son quartier-général à Jànina, être prêt à envoyer des troupes sur le littoral de l'Épire , afin de défendre les places fortes dépuis Avlone jusqu'à Prévésa. Mais Ali , qui voulait conserver aussi kmgtemps que possible les apparences dç la soumission vis-à-vis du grand Seigneur, ne, pouvait pas goûter ces mesures gigantesques et dispropo|^ionnees avec ses moyens militaires.
Déclaré F^rmanly, AU n'était rebelle qu'en ce qu'il ne voulait pas se rendre à Gonstantinople, où comparaitsre et mourir étaient une seule et même chose ; il se trouvait dans la position forcée de ceux qui ne pouvant renverser le gouvernement, .sont
réduits à défendre leur existence contre l'autorité qu'ils ont outragée. Déjà même , il prévoyait queles Turcs de Larisse, débarrassés deVéli pacha, étaient prêts à s'armer contre lui; il ne devait pas même compter sur ceux de l'Épire, et il n'entrevit d'espérance de salut qu'en recourant aux Chrétiens. Il pensa donc à appeler à son secours les Armatolis, dont il essaya de recomposer les bandes, en leur offrant l'appât d'une solde considérable. Ce plan était, de tous ceux qu'on avait envisagés^ le plus judicieux , le mieux adapté aux localités , et le seul conforme à la défense de l'Épire , où peu de troupes ennemies ne peuvent pas réussir, ni utie grande armée subsister. Au moyen des bandes chrétiennes, Ali mettait les armes aux ms^ns des ennemis de la Porte, et s'il compromettait son pouvoir, il avait la consolation d^entreVoir qu'il détruisait peutêtre pour toujours celui du Sultan dans la Grèce. Il organisait enfin une guerre de partisans, d'autant plus active qu'elle aurait pour centre Janina. Le succès, quel qu'il fut, attentait aux destinées de l'empire Ottoman; car, depuis Spartacus jusqu'au chef des nègres Péthion, des esclaves armés ne rentrèrent jamais sous le joug du servage; ils triomphent, ou ils meurent.
L'Épire, depuis le temps de la conquête par Amurat, renferme trois nations, savoir, les Tiircs d'extraction Tartare , les Schypetars ou Albanais , devenus mahométans ou restés chrétiens, et les Grecs, portion respectable de l'État, qu'elle vivifie du produit de son industrie, et qui, malgré l'in-
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clémence du sort, sont destinés à renaître glorieux de leurs cendres. Ce fut particulièrement à ces derniers que le Satrape s'adressa, et les mânes des hère» de la Hellade semblèrent s'agiter dans leurs tombeaux. Hydra et les Cyclades , quoique moins riches en vaisseaux qu'aux temps où les Grecs , conduits par Agamemnon, firent voile vers les rivages Troyens ( i ), demeurèrent attentifs au signal prêt à partir du cen* tre des montagnes de Dod<me ; et un silence, p^ reil à celui qui précède le choc des éléments, fit place aux bruits répandus depuis quelque temps dans la Hellade. O parut s'être donné le mot pour tromper le tyran quallait allumer l'incendie destiné à s'étendre dans l'Orient, avec la rapidité des flam-mes que les Tartares allument dans les steps de l'Asie.
Depuis Dyrrachium jusqu'à l'embouchure de l'Axius, les diverses tribus de la Grèce septentrionale paraissaient plus dévouées que jamais à Ali. Tebélen. Leurs langues, habiles à le tromper, ne se déliaient que pour lui souhaiter de longues années et des prospérités infinies. A la moindre expression de sa volonté, les archevêques, lesévêques, les cadis, les aïans^ les pâtres, les soldats, arrivaient à sa cour et tombaient à ses pieds. Tous, à l'annonce du danger qui le menaçait, parurent redoubler de
(i) Suivant Homère, ils avaient dans cette expédition onze cent quatre r vingt -six vaisseaux, portant , terme moyen, 85 hommes , et par conséquent une fdrce de cent mille huit cent dix hommes. Y. Iliad. v. 676 et suiv. pour les détails.
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dévouement pmir sa personne. On se prononça avec un si gcattd zèle, que le pei^e, tant la flatterie a d'emfHre sur les plus clairvoyants , eut U f»biesse <le se croire aimé de ses peuples j expression qu'il avait substituée, dans ses discours , à celle de vassaux, de raias , et d'esclaves.
Malgré la bonne opinion qu'Ali avait de sespeur pies y il désirait se réconcilier avec son souverain. Il avait échappé à son courroux en i8i3, par l'in^ tervention de la légation britannique à Gonstantinople, et il n'avait pas perdu tout espoir dans la médiation de ses anciens amis. Il se rendit une se^ conde fois à Prévesa , où il avait demandé une en^ trevue à lin des généraux anglais commandant aux Sept-Iles; mais les alliés au vieillard vénérable de Saint^Jean^d^ Acre (i), Dgézar pacha, qui faisait sceller des hommes vivants dans le$ murs de son sérail , afin d'entendre leurs cris , ne se trouvaient plus dans les dispositions philanthropiques qui les animaient à cette époque. Ils avaient donné à Ali Tébélen des fusées à la Congrève , des parcs d'ar* tillerie, on avait même pu lui Sacrifier Pai^a (2), nom qui il doit si^fire de prononcer y pour que lés joues de tout Anglais se couvrent de la rougeur de la honùe: mais les circonstatices étsûent changées. On consentit cependant k lui vendre des muni*
(i) Fof. Anastase, ou Mëaioires dW Grec à la fin du xviii* siècle, t. n. p. 4o3, n. i de la traduction française.
[7) Voy, le révérend. Smart Hughes, Voyage à Janina, t. 11. p. 1^5 de la traduction française.
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tioDS de guen^ et des armes pour se définidre contre son souverain, parce qu'il en est de cerlsûiiB négociateurs comme des Chinois, qui se croient hors de leur élément, quand il$ ne trouvent pas à brocanter. On lui. ofiânt ensuite de garder ses trésors, de lui donner même asyle, s'il ne voulait pas s'en séparer; mais on fut infleilble sur la de» mande d'une assistance armée, tout eà lui promet-» tant vaguement d'empêcher l'escadre turque d'en- \^ trer dans les eaux de la mer Ionienne.
SatisÊdt dans cette dernière partie de ses de^ mandes, sur laquelle il avait compté d'après le traité de 1800, qu'il viola lorsqu'il croyait ponvodr tout oser impunément, Ali reprit la route de Ja* nina, où il ne fui pas plutôt de retour qu'il s'occupa de la réorganisation des ÂrmatoKs, qui se levèrent en masse à son premier appel. Ravi de cet empressement, il ne fut pas moins flatté de voir accourir près de lui une foule de montagnards, qu'il classa par compagnies, auxquelles il donna des capitaines qu'il croyait dignes de sa confiance. De ce nombre étaient Odyssée, fils d'Andriscos de Prévésa , compagnon d'armes du pirate Lambros , qui eût été un autre Thémistocle dans des temps plus heureux. Son fils, jeune guerrier, aussi léger à la course et non mcnns brave qu'Achille , regardé depuis long-temps comme le coryphée des pâlicares, fut chargé par le satrape de défendre la Livadie. Tasses fut envoyé du côté des Thermopyles. Srournaris eut ordre de se mettre à la tête des bandes de FAchélous ou Aspro Potamos. André
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Hyscos et son frère furent élerés au commandement des palicares d'Agrapha et de TÉtoIie. L'Acarnanien Georges Varnakiotis se rendit dans le Xéromeros, et le satrape se décida à regret à placer un nommé Zongos à la tête des Armatolîs de l'Olympe et de la Macédoine. Il refusa de rendre ses bonnes grâces à Zaphiris, fils du primat de Nàoussa (i), qui dut se dérober par la fuite à ses persécutions ^ tandis que cet homme traité avec plus d'équité aurait armé en sa faveur toutes les campagnes voisines de Bitolia et de Salonique. Cette faute fut suivie de la défiance qu'il manifesta envers les chefs des ArraatoliSy auxquels il demanda des otages, et il fut sur le point de les voir abandonner sa cause. Ce différent s'étant terminé à l'avantage des Armatolîs, ils ne tardèrent pas à se rendre aux divers postes qui leur étaieiit assignés , et les dégâts qu*ils commirent auraient suffi, dans d'autres temps, pour amener la Porte à composition. Répandus sur les chemins, les courriers étaient dévalisés, les
(i) Ali pacha avait fait prisonniers en 1806 ce jeune honune et sa sœur. Après l'avoir tenu pendant quatre ans au cachot, il le mit en liberté sous la caution du sieur Marin- Oglou, négociant grec de Janina, chez lequel il resta pendant quatre autres années. Au bout de ce temps , le visir nomma Zaphiris épisiate, ou intendant des Bohémiens, charge qui lui rapportait environ deux mille francs de notre monnaie; la fille fut renvoyée à sa mère. Se trouvant ainsi libéré, Zaphiris s'enfuit ; et fiq)rès s'être caché dans un village du Zagori, il eut le bonheur de se retirer près de son père à Naoussa, où nous le verrons plus tard jouer un rôle dans les affaires de la Macédoine.
LIVA£ III, CHAPItRE I. 29
caravanes interceptées , les impôts cessaient d'être payés, et la clameur publique ,^ s'élevant dp sein des provinces dévastées, parvint jusqu'au Sultan. Mais vainement les primats des cantons, qui demandaient la répression du brigandage, disaient dans leurs doléances qu'Ali seul était capable de les faire cesser : la ruse était surannée. On répondit aux plaignants que c'était à eux à s'opposer aux désordres, en engageant les Klèphtess (voleurs) à tourner leurs armes contre Ali, qui n'avait plus rien à espérer de la clémence d'un monarque offensé jusqu'au sein de sa capitale, par le plus lâche des assassinats. Des circulaires, qu'on faisait répandre, prévenaient en même temps les Épirotes de se séparer de la cause d'Ali, et d'aviser aux moyens de se débarrasser d'un rebeUe, qui allait attirer les calamités de la guerre sur leur pays.
Une pareille résolution pouvait seule préserver l'Épire de l'invasion dévorante des armées turques; mais les plans de la tyrannie étaient tellement compliqués, et son action si puissante, que cette pro« vince ne pouvait éviter le sort dont elle était menacée. Ali, qui avait prévu les moyens qu'on emploierait contre lui, étendait sa surveillance, non pas sur cette communication de la pensée qui se propage par les gas^ttes, puisqu'il n'en existe aucune dans la Turquie ^ mais: sur le secret des lettres que tous les gouvernements respectent, quand ils n'ont pas intérêt à le violer. On excepta néanmoins de la règle générale la correspondance des marchands , qu'on se contentait de décacheter à huis-
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clos 9 et dans laquelle on rayait les pari^apbes qui pouvaient offirir quelque double entente* Mais comme on ne s'arrête pas en fisiit d'artûtraire, on devint insensiblement plus difficile. On crut découvrir des allusions dans les termes mercantiles, on suspecta les factures ^ et celui qui allait bientôt parler de liberté à ses peuples^ leur défendit toute ccmimunication avecConstantinople. Pour surcroit de^précautions, il enjoignit aux gardiens des défilés de tuer sans rémissicMi tout pcnrteur de dépêches non muni d'un ordre signé de sa main, et de £aire escorter jusqu'à Jahina les voyag^irs qui voudraient pénétrer dans l'Épire.
-1 Cette mesure était motivée sur la présence de Suleyman pacha, qui avait succédé à Yéli dans le gouvernement de la Thessalie, et que la Porte avait revêtu du titre de dervendgi ou grand jM^vôt des routes. Ce nouveau gouverneur était destiné à se signaler, s'il n'eût pas attaché à sa chancellerie un Grec qui lui avait été recommandé par le pacha de Salonique. Cet individu, connu sous le nom générique d'Anagnoste, était né à Chatista, dans la Macédoine, d'où il s'était enfui avec sa famille, pour éviter les persécutions d'Ali , qui s'était em« paré de la majeure partie de leurs biens. Recommandé par une maison de commerce de Serrés à des négociants grecs de Vienne, il avait passé sa jeunesse ^dans cette ville, d'où il partit, après y avoir fait de bonnes études, dès qu'il apf»ît qu'on se disposait à punir le tyran de l'Épire. Personne ne pouvait servir Suleyman pacha contre le pro6<>
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crît avep plus de sèle, mais pereomie, en loéme temps, n'était «qs^ contraire dans son cœur aux intérêts de la Portlie Ottooiane.
Nous yenonis de dire que le divan zvaàt engagé les Épirotes à se faire justice d'Ali pacha; et cette proYOcation à la yeng^noe privée, qui étmt une erreur politique, de la part d'un gouvemenumt ac« coutume à commander en termes absolus, ftit sui^ vie d'une faute plus capitale* Ànagnoste, inlorraé de cette mesure, ne fut pas plus tôt arriTé à La« risse avec Salejm^m pacha, qui était porteur d'un firman adressé à tous les cadis, amionçant qu'^/r Tébden était déclaré fermanly et mis au. ban de Vempire^ que l'adroit seorétalre persuada à son maître de faire connaître aux Grec$ cet acte su^* préme, 2Li^^\k ferman^bouîùurdi^ mt commande-^ ment d'ordre. Il ne lui fut pas difficile de décider Suleyman , qui lui laissa le soin de traduire cette pièce en grec^ d'en multiplier les copies, et de la répandre dans les parties les plus recalées de la Hellade.
Livré à Jia discrétion d'AnagnosIe, le firman traduit en grec, idioâie que Suleyman ne cotnpre^ naît pas, devint une sorte d'appel au peuple. On &sait, à la vérité^ qne Tébélen êêedt fsrmanijr^ mais en^MHichaEnt la trompette guerrière , on s'a-^ dressait afux chrétiei)^ qu'on apostrophait ^t ces termes : a C'est à vous, mes fidèles Raïas, que « j'ai recours! Levez -vous, armez vos bras trop . « long-temp^ engourdis; les jours de, colère sont « arrivés, marchez contre la race impie des Ar^
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« nâoutes, qui sont unis à la cause sacrilège d'Ali ce Tébélen. Vengez des siècles d'outrages, commis ce par cette espèce inhumaine et parjure. Tombez <c sans pitié sur les infômes qui dans tous les temps et déshonorèrent vos ancêtres, vos pères, vos fem- « mes et vos enfants. Votre nom outragé, vos biens a ravis , le poids des impôts dont vous êtes grevés, a les corvées auxquelles vous êtes soumis ainsi que « les plus stupides animaux , tout vous crie de coûte rir aux combats. Armatolis, aux armes! Paysans, «saisissez vos faux et vos instruments aratoires! ce toute espèce de fer aiguisé par la vengeance sera «( une arme terrible entre vos mains. Femmes aucr dacieuses d'Agrapha , à défaut de fusils prenez *iL les haches qui vous servent à couper Vdsphaga ce (la grande sauge) (i), dans les montagnes; que « les adolescents tressent leurs frondes, et que les (c quenouilles même des jeunes filles deviennent « des instruments de mort contre l'ennemi com- « mun. Telle est la volonté du Padischa et de la « sublime Porte de félicité. »
A cette proclamation formidable de guerre, publiée par les archevêques, les évêques et les prêtres jusque daus les moindres villages, la Hellade entière $e troiuYa dans un instant, et presque san$ s'en dout^, sious les. anne^. De$ courriers qui se croisaient en tout sens,, rapportaient que les bri-
(i) C'est le travail ordinaire des montagnardes de recueillir Vaspha^ ou grande sauge pour chauffer le four, et cuire le pain qui est pétri dans chaque maison.
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gands mettaient tout au pillage, en mille endroits différents. Thaumacos, Pharsde, Tricala, Patradgick, étaient, à les entendre, la proie des flamn^es; et la crainte de l'ennemi qt^'on disait auK portes, quoiqu'il n'existât nulle part, ayant agité les esprits , on résolut de se tenir sur le pied de guerre , jusqu'à ce que les événements dont on se croyait menacé fussent éclaircis. Tel fut le premier soulèvement ^ la Grèce, arrivé au mois de mai i8ao, dans les contrées qui s'étendent depuis le Piode jusqu'aux Thermopyles, où le peuple demeura armé, payant ses redevances à Suleyman pacha de Larisse, occupé quaud il le fsillait des travaux de l'agriculture, et s'abstenant de commettre aucune espèce d'hostilités contre les Mahométans, inquiets de son attitude belliqueuse.
Ali Tébélen, qui ne pouvait guère se tromper sur la nature du mouvement de la Hellade ^ aurait dû adopter le seul parti sage qui lui restait à prendre, dans sa position ; c'était de fuir en terre étrangère , tandis qu'il en était encore temps. Des trésors considérables qu'il pouvait emporter, en lui donnant en chrétienté l'éclat d'une haute illustration, auraient jeté un vernis sur les crimes de sa vie passée. U aurait rencontré sans peine ^ au sein de notre Europe civilisée, des écrivains assez bénévoles pour le réhsJ>iliter dans l'opinîoii d'un certain public , aux yeux duquel une grande fortune efface plus que des erreurs. Les massacres de Saint-Basile et de Cardiki, les ]M>yades de dix-sept mères de famille , auraient été des coups II. 3
d'état excusables pour ceux qui traitent de bagatelle la vente de Parga. Mais indépendamment de ce que le tyran ne pouvait se persuader qu'on ne le ferait pas périr pour s'approprier ses richesses, les*préjugés de son enfance s'opposaient à une pareille résolution. Quitter son pays pour vivre au milieu des chrétiens, le Mahométan le plus relâché se révolte à cette seule idée; et, s'il y a quelques exceptions, c'est une monstruosité religieuse chez ce peuple anti*chrétien.
Les factieux qui entouraient Ali n'étaient pas moins éloignés de lui donner le conseil de fuir. N'ayant à perdre que la vie, et tout à gagner dans une crise révolutionnaire, ils lui persuadèrent facilement de compromettre ses peuples en les enveloppant dans sa félonie. « Le divan lui dirent -ils, « vous a proscrit; levez franchement l'étendard c< de la révolte. La Hellade est sous les armes , et « n'attend qu'un chef; quoique vous soyez l'objet « de son animosité , ses sentiments peuvent chante ger. Pour atteindre à ce but, laissez croire aux « Grecs , qui se le persuaderont sans peine , que x< vous n'êtes pas éloigné d'embrasser le christia- « nisme ; promettez aux Turcs qui Sont pauvres le « partage des biens des agas que vous avez confis- « qiiés; convoquez les chefs de vos états, et faites <c leur entendre le nom de liberté. Ce scandale pu- « blic épouvantera le divan, et si le succès couronne te votre entreprise, vous reprendrez aussi facilece ment votre pouvoir, que vous semblez en faire vote lontiers le sacrifice. »
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Il n'y avait pas à différer, car les circonstances s'aggravaient de jour en jour. Ainsi Ali se hâta de rassembler ce qu'il nommait un grand divan , auquel il appela les chefs principaux des Turcs et des chrétiens étonnés d'une pareille convocation. On vit dans cet étrange champ- de -mai, à côté du pieux Gabriel, archevêque de Janina, qu'on obligea de sortir d'un monastère , où il vivait retiré, le vieux Abas,, chef de la police, qui avait présidé au supplice d'Euphrosine , nièce du prélat. Au-dessous de^ces deux doyens d'âge, paraissaient le saint évêque de Vêlas, qui portait encore les stigmates des chaînes dont le tyran l'avait chargé ; le vénérable pasteur de Drynopolis, qu'on avait arraché de sa métropole épiscopale; Chrisanthe, ëvêque de Paramythia, long-temps réduit à vivre du pain de raumôné; et Porphyre; archevêque d' Arta , qui a depuis réparé les erreurs de sa conduite.
Honteux du rôle auquel il était réduit, et après avoir long- temps hésité, Ali prit la parole en s'adressant aux chrétiens qu'il apostropha en ces termes (i) : « Si on examine sans prévention ma
(i) Ce discoars, que je croyais être l'ouvrage de quelque érudit de Janina , peut être regardé comme authentique. Il m'a été communiqué par M. Clonarès qui le tenait de M. Polychroniadès , auquel il avait été envoyé par un de ses amis établi à Syracos dans le Pinde , tel que \e voici :
ÈÇtTàÇovrat; ttjv iripaafjitvinv î^wifiv fjiGu, iXiti^tù, Bn jiaôsvaç ô^ei eupèi, ^Ti àicb rriv irpwTViv âiçxyï'* £^tiÇa wpoç t^àç tyiv fJLefaXvjxepav éfirtaTO-
« conduite, ô Grecs, on y verra les preuves ma- « nifestes de la 'Confiance et de la considération « que je vous accordai dans tous les temps. Quel a paoha vous traita jamais comme je l'ai fait? Quel « autre que moi environna d'autant de respects vos « prêtres et les objets de votre croyance ? Quel ce autre vous octroya les privilèges dont vous jouis- « sez ? car vous tenez rang dans mes conseils , et
icoToc àXXoc i^iilt TOffov ai^oLç is^hç tviv iriartv vctç; iroIo( Toûp)60c aàç Èx^ptaev iiùç TViv oi^f&epov Toaa irpovo{Ata; ioûi îtyijtrt irpuTOv roirov stç TO <TUp.êoûXiov fiou, xai 8ÎÇ iaiç éfAiriarsudirixa iroévrort rà irpÛTa woXitixà à^tuf&aTa T«v TOirwv p.ou.
ôp.oXoYw 5p.fit>c, ^n iroXXal; ^opal; fxaf&a iroXXà icôcxà et; rb ylvoc (raç* ^a ofAMç TOUT» Ta jcaxà irpoviXOav àxè àvàyxiov àvair^euxTov , -ft airè t«< axXvipàç irpoaTayàç t^ç àwi^rou IIopTa;. Ôaov dire pi^poç f^ou , «ot» ^ IxafAtt TO xocxov X'''^^^ «vaYxviv. Kal <^tà toûto, àyctità xoXiQTepa va àva^spcA rà â'Trepaaf&eva , irapà va aâç xaép.<i> {^axpuvatc xai àvft>9eXtTc àiroXoytatç.
ÔXa Ta xaxà ôiroO lxa{i.a eîç tûÙç ZouXtcdTaç, i^rov àvairoçeuxTa • àçoa p.îav çopàv sdp^OvifAtv eiç iroXE|i.ov , IwpeiTEV ^ lyw va toî»; ^iiâltù àiro tov T^irov Tooç, ^ ixiîvoi va yspouv tov xap.ov fxou* ^to'n iyvwpiJJa xaXà, ttoaov ^oXta elvai 'h iroXtTiXTj tôv Toupxwv , xat ^ti àp-yà ^ dyXiywpa to dhnatov AeêXiTi ijOiXt (iioO xap.6i toV iFo'Xefjiov • xat TOTt ptoû ^tov à<^uvaTov xat TOÎ>( Toûpxou( va ài70xpouff6> àiro to £va f&épo;, xal Tci»; àvc^pctouc 2ouXt<ATaç va ivoXe(ji.ii(T(t> àiro to àXXo.
Eîç TTjv l^îav àvà^xYi* fOpéôïjv xat fis Tobç Hapyivouç. Th ^ÇeupeTi xa- Xà, ÔTi wflîvTOTE àvotÇav TOV To'iTûv Touç ^là và ètx^ow ÎXooç Tol>;- ix^çoùç p,ou* xat Haonç fopat; Tcb; jirapoxtVTiaa v* àXXà^ouv yv(ôp.v}v, i^^eupsTt 5Xcv [kï iro9i)v &9r8pT)f oévetav xal xaTa^povvxrtv fx,' àirexpiOTxrav iràvTOTt. Oaov xatpov TJfJiouv tiç iro'Xsfi.ov fi.è Tolç SouXicatoç, ^èv ^irauaav va Toi»c ^i^ouv iriffav PoiQÔtiav. Tïiv (nifMpov àxofATO, Av ^ n^py* ^Ïtov «ç ti^v èÇouatav touç, iW^8T8 tooç i^iT v' àvoi^oov Tov ^po'jxcv.Tfiç Airs^potf tlç rot eTpaTcu'(i.aTa T&v ToupxMv.
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if la police ainsi que l'administration de mes états « sont entre vos mains. »
« Je suis cependant loin de prétendre dissimuler te les maux dont j'ai affligé les Grecs; mais hélas! t( ces maux furent l'ouvrage de Vinflexihle nécessité^ <c et de mon obéissance aux ordres aussi perfides « que cruels de la Sublime Porte. C'est à ce cabinet xc qu'il faut les attribuer; car si l'on pèse mes ac-
à^euf û> , on 'TroXXol àiro toù; ^x^pou; f&ou xaTaicpivcuv to ^ ip<rip«v f^cu * aàç ofAoXoYÛ, Sri xai gyw 6 i^ioç iroX>.aîç çop'oîç toaua*, aTox«Ço|Aevoç Ta xaxà, ôirou xat àva^rofcuxTOç àvccyxin f&' sêiaae va xaf&v(i>' xat Saat; çopaïc è{i.irdpe9a , lirà^xtoa va rà ^topOûaca * irpb iroXXoD el^a irpo9xa>.éffet Tcbç SouXturaç etç Tifiv ^o^Xeuàtv fAOU * xsi ^901 i^tXvxrav va IXdouv , roùc lTt{Aii9a fj.à iroXtfuxà d(lit(a(i.aTC. Hp^ ôXîyou lYpa<)>a tmX stc toUç Xoiiroùç va ^ôouv ^cà va iroXEfA-naitp^v Toi>c Toupxouç • xat àffà tî^viaeic ^têotoç l^avOovû), Iti 5Xot ot av^^Ioi Ixetvot ttvat Et; tôv ^pofAOv, xal IpxovTOU (aè irpoOu^iav ^là va ^oX6/Aiî(r(i[>p.Ev robç xoivou; fi.a( é^^pouç.
ôaov ^là TTjv çiXapyopiav, ^là nnv ôiroiav ^0)^.01 p.s xttTifJYopTiaav , eivat ^0 Tp aÎTiEÇ* irpÔTov -^iitouv Piaa{i.Évoç va EÔxapi9Tin<r(» "n^v ix^pf^Y®^ irXeevE^iav rou Ai^vcoo* (aovov fi.à ra âaip^ i^fAirepeSaa v* dlYOfa<r«» n^v i^ou- Xtav (Aou. AEOTspov iro^tv éirpoêXsirs tov TrdXE(i.ov 9 étrou T(»pa il^ ôlivt9To; Toupxia |i.oû dfvoiÇe, xal lirpEiri va irpOETOtp.oi^cio(xat va àvrtffTaûû^ %\^ aOrov. i<^oû Topa àvoiyci) robe Ovivaupoùç, touç éTTOicuç louva^a xal àirè tcùç xotvouç f&a; sxdpouç* aâ; Tobç irpoafépca ^là va 9roXEfAiQ(T(i>{AEV toutou; toI»; Ixflpouç.
Xatpo(«.at ^tà tî|v ifAirtarttorOvviv^ôiroD I^EiÇa wavTOTe irpoç to ys'vo; <rac. È àv^ti'a tou pLOu ^têotovEi tViv vixiiy * xal sic ^yov xoupbv lÉXst âv a<TTiiff op.fi v TO ^aaîXeiov tôv P(i>p.atet>v , <^i»xvovteç tyjv àiriaTov ysvsàv Tâv Toupxcdv irépav t^ç no'XE6>;.
ApxtEf^tC *** ap*iÇ TOU Xooû, E^X»Yii<iETe Ta xpivTUitvtxà àppiaTa twv Téxv«»v «ac* xai otîç> irpos9Tc»Ts;, ^viv dî^eX^Tc xàvtva div' ^aa i^fAiropouv V* «vçoXtatuv ta ^aii^{4aTa t«u ysy^ç , to ôiroitov ^x'te va ^totxnaiQTe eiç to iÇïiç. Âi^iev sx» va aôç HOivoXoynocd ti^v àiroçaaiv p,ou.
« tiens , on verra que je n'ai jamais fait le mal pour « le plaisir de le faire. Jetons un coup d'œil sur les ce événements, ils parleront mieux qu'une apolo- « gie détaillée.
« Les coups dont j'accablai les Souliotes n'ad- <c mettaient pas de moyen terme; et dès. que j'eus « rompu avec eux, je fus réduit à la nécessité de « les chasser de mon pays, ou de les exterminer. « Je connaissais trop bien la politique fallacieuse « du cabinet ottoman pour ignorer le projet qu'il c< nourrissait de me faire , tôt ou tard , une guerre '( à laquelle il m'était impossible de résister, si, « d'une part, j'avais à repousser son agression,, et « de l'autre à combattre les redoutables Souliotes.
« J'en puis dire autant des Parguinotes ! vous le <c savez, leur ville était le repaire de mes ennemis, « et chaque fois que je les invitai à changer de concc duite, vous n'ignorez pas avec quelle hauteur et « quel orgueil ils me répondirent. Ils prêtèrent sans a cesse secours aux Souliotes quand je leur faisais a la guerre , et si Parga était encore au pouvoir de « ses habitants , vous les verriez ouvrir l'entrée de « l'Épire aux armées du sultan.
« Je sais que ma conduite est sévèrement criti- « quée par certains enuemis que je compte au a dehors de l'Albanie (0 Et moi aussi, je la
(i) Je sais maintenant qu'Ali faisait allusion à ce que Tauleur de cette histoire avait écrit contre sa tyrannie, dès l'année i8o5 , dans un ouvrage imprimé à Paris , qui lui fut apporté par M. Morier, consul d'Angleterre, en mars 1806.
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« Condamne, en déplorant les fautes dans leste quelles une fatale politique m'a entraîné. Fort « de mon repentir, je n'ai donc pas hésité à m'ac< dresser à ceux même que j'avais le plus griève- <f ment blessés. Ainsi j'ai rappelé à mon service « plusieurs Souliotes, et ceux qui se sont rendus <c à mon invitation occupent des emplois avance tageux. Enfin pour combler la mesure de la ré- « conciliation , je viens de faire écrire à ceux qui « se trouvent encore à l'étranger de se rendre aucc près de moi ; et des avis certains m'apprennent <c qu'ils sont prêts à se rapatrier. Réunis sous mes <c drapeaux, alors nous combattrons à outrance les a Osmanlis nos communs ennemis.
ce Quant à l'avidité dont on m'accuse, je peux la « ji^tifier par la nécessité où je me trouvais de sa- « tisfaire l'insatiable cupidité du ministère otto- « man, duquel je devais racheter sans cesse ma a tranquillité. En cela je fus personnel, je l'avoue, a et je l'étais encore en accumulant des trésors «.pour soutenir la guerre que le cruel divan ose « enfin me déclarer. »
Il garda un instant le silence , et ayant ordonné de verser un tonneau rempli de monnaie d'or au milieu de l'assemblée, il s'écria :
« Voilà une partie de ces trésors que j'ai con- « serves avec tant de soin , et que j'ai particulier « rement arrachés aux Turcs nos communs ena nemis ; elle est à vous.
<c C'est à présent plus que jamais qu'il m'est a agréable d'être resté attaché aux Grecs. Leur
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« bravoure me répond de la victoire , et dans « peu nous relèverons leur empire , en chassant a la race ennemie des Osmanlis au-delà du Bos- <r phore.
« Archevêques , et vous , prêtres du prophète « Issa, bénissez les armes des chrétiens qui sont « vos enfants. Primats, je vous confie le soin de rt défendre vos droits et de régir avec équité la « brave nation que j'associe à mes intérêts. De- <c main je vous communiquerai une résolution im- « portante. »
Le discours d'Ali Tébélen, qui fit dans un même jour l'ouverture et la clôture de son bizarre parlement, ne fut point suivi des acclamations qui accompagnent les allocutions des princes chéris du peuple. Les archevêques et les ministres des autels ne lui répondirent qu'en levant au ciel des yeux baignés de larmes. Quelques primats ou archontes firent entendre un murmure d'adhésion, et on allait se retirer, lorsque le chef des Mirdites, Prink Léchi , parlant au nom des Schypetars. latins , déclara au tyran que lui et les siens ne serviraient jamais contre la majesté du sultan. Sa voix fut étouffée par les vociférations de quelques chefs de klephtes et des aventuriers qui firent retentir la salle des cris de Fi^fe Ali pacha ! Fis^ le restaurateur de la liberté!
Le lendemain de la' fameuse séance tenue au château du lac, parut la résolution importante annoncée par Ali dans son grand divan , qui était conçue dans les termes suivants:
ALLÉGRESSE
MOI, ALI TÉHÉl^EV,
(i) « Chrétieos , mes frères, je vous salue. Je M vous fais savoir qu'ayant besoin de soldats , vous « ayez à me faire le plaisir d'en rassembler,» Il spécifiait le nombre qu'il exigeait de chacun des chefs auxquels sa circulaire était adressée. « En consé- « quence , je vous fais la remise des redevances que €c vous payez à ma maison ; expédiez vos contin* te gents à Janina , afin que je les emploie où besoin €c sera.
« Cçmptez-moi au nombre des vôtres. Salut.»
Janina, a4 mai i8ao.
(i) Voici le texte de la proclamation d'Ali: TAIPETI.
A^tXfo{ |fcou xp(9aiayoi oâç ^aipiTotca* xoù aiç çavipov» oTt iitn^ti Ix^ IfJ^M'i à'Kh «vOpct^ouç, va pioû »a|i.iTt ttiv xP^^^ ^^ f^^^ ouvà^irt (roaouc). Kol aâç «ftvtt Ska. Ta xj^m éiroû iirXvipoveTi %U to airviTt |fcOU. KaX ol âvOpcaifoi â; IXOouv tlç icdavviva^ ^tà va araXOoOv tlç ixEÎvo rb |i.^poç éfcoû &Y«i» Tobç ^lopiircii. Kal va [i.è vo(i.îCiTt à; ^vav i^txov aoç* ifYwuvtT» !
ittawtva. Ma^ou a4t 1830.
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CHAPITRE II
Intrigues de la Porte Ottomane contre l'ambassadeur de Russie. ' — Prédications du caloyer Théodore. — Coup d'œil sur l'état de la Turquie à l'ouverture de la campagne. — Suleyman, pacha de Thessalie, décapité. — Dramali lui succède. — Entrée de Pehlevan Baba pacha en Romélie. — Composition de ses bandes. — Anagnoste passe à son service. — Politique de Dramali. — Il ramène quelques Armatolis dans son parti. — Pehlevan pénètre dans la Hellade. — Il arrive àLivadie; — expédie Anagnoste vers les montagnards,— où il s'associe avec Théodore. — Véli pacha abandonne Lépante, — Alarmes des Patréens. — Marche de Pehlevan vers l'Étolie. — La Béotie est mise à feu et à sang. — Églises, fermes, villages pillés et incendiés. — Désolatioto générale.
— Odyssée obligé de fuir ; comment. — Escarmouches. — Affaire de Salone. — Arrivée de Véli et de Mouctar à Janina. — Rapports qu'ils font à leur père. — Ses moyens militaires.
— Il relève les espérances de ses partisans; — parle de donner une charte. — Envoi de commissaires à Corfou. — But véritable de. leur mission. — Sont pris par le Réaîabey. — Insurrection des Chamides contre Ali. — Fait fusiller quelques otages , pourquoi ; — est ravi des déportements de Pehlevan. Changement de conduite de Dramali. — Ses vexations. — Insulte les Armatolis; — menace de brûler les églises. — Affliction des Grecs. — Entrée en campagne dusérasker Pachô bey. — Comment il encourage son armée. — Énumération des contingents qu'il reçoit — Distribution des commandements faite par Ali. — Moment d'espérance.
V->iE n'est point en se plaçant sur les hauteurs qu'on peut découvrir la marche des cabinets ombrageux de l'Orient, qui ne déploient jamais plus d'activité
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que lorsqu'ils paraissent sommeiller. La Porte , qui avait éclaté avec fureur , semblait , à la lenteur de ses préparatifs, craindre de compromettre la sûreté de l'état, en entrant en lice contre celui qu'elle avait frappé de la proscription et de l'anathème. Elle crut voir derrière le satrape de Janina les artifices du cabinet de Pétersbourg, et cette pensée la conduisit à tenter de pénétrer dans le secret de la légation Russe de Constantinople (i), avant de rien entreprendre.
(i) On savait qu'aucun courtisan n'osait depuis long-temps prononcer le nom d'Ali Tébélen devant le sultan, lorsqu'un Grec, parvenu à s'introduire mystérieusement auprès du baron de Strogonof , réussit à l'intéresser en faveur du proscrit, dont l'étrange destinée fixait alors l'attention toute entière de l'Orient. Cependant le baron revenu d'une impression qu'il serait difficile de définir , réfléchissant sur la démarche d'un homme qu'il ne connaissait pas , un trait de lumière lui découvrit le piège voilé de ténèbres dans lequel on voulait le faire donner. U appelle rémissaite auquel il reproche sa supercherie en déclarant qu'il va le livrer au ministère ottoman , s'il ne lui déclare par qui il a été mis en avant. A ces mots le grec hésite, et après diverses dénégations, il confesse qu'il a été chargé du rôle qu'il joue par l'ambassadeur d'Angleterre. Saisissant adroitement cet aveu, le baron de Strogonof lui répond qu'il va le renvoyer au lord Strangfort; nouvelles alarmes I Le malheureux tombe aux pieds de l'ambassadeur, auquel il avoue que, forcé par les menaces du Reïs effendi , qui avait un pouvoir absolu sur sa tète, il avait été contraint d'user de ce stratagème, afin de savoir si la Russie entrait pour quelque chose dans les affaires d'Ali. C'était là toute la vérité , et le baron de Strogonof ayant fait reconduire l'émissaire che^ le Reïs effendi auquel il le dénonça comme un agent d'Ali pacha , cette conduite de l'ambassadeur russe parut tranquilliser le divan.
L'histoire ne nou& montre plus , depuis un siècle, l'empire ottoman que sous les traits d'un colosse frappé de vétusté , parce que les Turcs sont restés statîonnaires au milieu de l'Europe régénérée par les sciences et les arts. Les Grecs montagnards sentaient la faiblesse de leurs tyrans , lorsqu'un caloyer, neveu du martyr Démétrius, ambitionnant à son exemple les palmes de l'éternité , sortit des montagnes de la Thessalie, pour amioncer aux fidèles que les temps étaient accomplis l Théodore était son nom, et sa voix religieuse annonçait maintenant le règne de la Croix. L'Éternel^ disait-il *^en s'adressant aux guerriers de l'Othryx et duPinde, r Étemel qui appela les Turcs d'un coup de sifflet des extrémités de la terre pour venir prendre ses ordres^ afin de punir les prévarications de son peu" pie, les a délaissés. Le glaive dont il les arma s'eft rouillé entre les mains des enfants du carnage; la valeur qu'il leur inspirait s'est évanouiey comme la fumée des sacrifices (i). Le Dieu qui traçait aux soldats des successeurs des caliphes, leurs campements, en faisant marcher devant eux la terreur et Veffroi, leur a mis un cercle au nez et un mors dans la bouche (2). Rappelez-vous qu'on peut être fanatiques comme le sont nos oppresseurs sous un gou" %yernement arbitraire y mais non vertueux y parce que le despote^ détachant F intérêt des particuliers de l'intérêt public y éteint dans ses esclaves y non
(1) Isaïe, 5, 25. ^5, 3q. 10, 28. !^4» '4* 4> 5.
(2) 4. Reg. 19,28.
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r amour de la patrie, puisqu'elle n'existe pas^ mais jusqu^aux liens de la société. La Tt&quie n'est plus que F ombre d'un empire qui tombe de toutes parts.
En effet, les troubles, les séditions sont mâia-> tenant le partage des barbares qui firent trembla l'Europe chrétienne , et ainsi que les jours de triomphe, le temps est passé où le sultan se dé&isait d'un sujet dangereux, en lui envoyant le cordon, que celui-ci recevait à genoux avant de livrer sa tête aux bourreaux, lie sens moral s'est réveillé chez les nations les plus abruties; et quoique façonnés à la servitude , on ne trouverait plus dans rOrient d'esclaves assez lâchement résignés pour saluer un autre Claude , comme les dix-neuf mille misérables qui allaient s'égorger sur le lac Fucin pour le bon plaisir d'un stupide empereur. H faut maintenant mettre des sarmées en campagne pour réduire un visir, et le succès atteint rarement le but qu'on s'était proposé.
La Servie n'était pas tranquille , et depuis quel» que temps le divan se trouvait occupé à éluder Texécution de l'article du traité de Bukarest, qui accordait aux Serviens un gouvernement p^u*eil à celui de la Valachie. Les Russes, profitant de cette circonstance pour retenir les châteaux du Phase, ne se trouvaient point en pleine paix avec le sultan. Leurs ambassadeurs, MM. Italinski et Strogonof, n'avaient pas reçu d'audience publique, et le satrape en tirait quelques inductions fav<wables à sa cause. Un génie inconnu répandait des alarmes
et des espérances parmi les Grecs jugés à tort comùie incapables de mériter un affranchissement légitime. Ali Tébélen était toujours le point de mire d'une puissance ennemie de la Russie, et on bâtissait des projets sans nombre sur sa réputation. Mille bruits divers avaient éveillé mille soupçons; et ainsi qu'il arrive à ceux qui séparent la politique delà justice, le cabinet ottoman, ayant mécontenté tout le monde, était inquiet sans sa-^ voir positivement ce qu'il avait à craindre. Enfin le remords qui persuade aux tyrans qu'ils sont environnés de conspirateurs, parce qu'ils conspirent sans cesse contre le bonheur public, montrait au sultan des ennemis jusqu'au sein de ses conseils. Ali, qui connaissait le côté vulnérable de son gouvernement , continuait à négocier avec les capitaines de la Hellade , en promettant de les traiter à l'avenir comme ses plus fidèles sujets; mais la servitude^ à quelque haut prix quon la mette ^ ne poui^ant plaire à des hommes libres {i)^ ils restaient sur leurs gardes. Il envoyait sous main des émissaires aux Monténégrins et aux Sérviens pour les engager à la révolte, tandis qu'il organisait une insurrection dans la Valachie, par l'entremise de Constantin Du cas, frère de son grammatiste Etienne. Il intriguait également dans la Moldavie et jusqu'à Constantinople, où nous verrons bientôt pénétrer les agents mystérieux de l'Hétérie , qui devaient réveiller les passions les plus sublimes.
• (i) Liberis pretium servitutis ingratum est. — Quint. -Curt.
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En attendant cette explosion, les Armatolis du Satrape obtenaient quelques avantages sur le Vard», et la guerre se serait allumée dans le sangiac de Bitolia, de manière à lier un plan insurrectionnel , depuis le Danube jusqu'aux rivages de la mer Ionienne, sans l'opposition de Zaphiris. Ce fils du premier archonte de Naoussa, ayant appelé à son secours les Bulgares et les tribus Bardariotes, fit échouer un projet qui, s'il eût réussi, aurait épargné des flots de sang à la Macédoine ; mais on n'était alors animé que du sentiment de la haine contre Ali Tébélen. Cet échec ne faisait cependant que changer les plans éloignés d'Ali , qui cherchait à nouer des intelligences avec Suleyman , pacha de Larisse, afin de former une ligne d'opérations plus favorable à sa défense.
Pour y parvenir, il avait fallu lui rendre suspect son wcrétaire Anagnoste, qui dut pour sa sûreté se retirer à Conslantinople. On s'aperçut à peine de sa disparition à Larisse ; et comme la Porte ne faisait aucun mouvement tandis qu'il arrivait à Janina des compagnies entières deToxides, de lapyges et de Chamides, le châtiment différé rehaussa les espérances Al satrape, qui parut reprendre l'énergie de sa jeunesse. Irrité de savoir que Pachô bey s'était vanté à^arrii^er en vue de Janina^ sans brûler une amorce j il osa dire, daAs son aveuglement, qu'il ne traiterait désormais a^ec la Porte que quand V armée albanaise qu'il commandait serait campée à Daoud pacha j bourgade éloignée de quelques lieues de Constantinople.
AU s'applaudissait d'avoir éloigné le fougueux Anagaoste, qui ne fut pas; plutôt arrivé à Coastantifiople , qu'on vit se manifester une dissidence dans le divan de Sa Hautesse. Le parti d'Ismaël Pacbo bey et de son protecteur Draraali, soutenu par Khalet effendi, devenu l'ennemi d'Aii Té^ bélen, accusa le visir de Larisse, Suleyman, de dilapidations et d'intelligences avec le proscrit. On lui prêtait tous les crimes qu'on impute à un chef qu'on veut perdre, au moment où cet homme estimable commençait avec succès la campagne contre les partisans d'Ali, qu'il était parvenu à repousser jusque dans le Pinde* Il se trouvait à Tricala, prêt à pénétrer dans l'Épire, lorsqu'un courrier du divan lui apporta la nouvelle de son remplacement au sangiac de* la Thessalie par Mouhamet Dramali, avec Tordre de se rendre à Stamhol pour y comparaître à la barre de V apostrophe im^ pénale^ en le déclarant mansoulon destitué.
A cette sommation inattendue, Suleyman s'empressa de nommer un mousselim pour gérer les affaires de la province, et prit la route de Gonstantinople, où l'on ne pouvait lui reprocher que l'abus de confiance dans Anagnoste, auquel on était d'autant plus Soigné de songer, qu'on regardait l'armement de la Hellade comme favorable à la cause du sultan. A son passage* à Larisse et à Catherin, &ileyman fut refu avec égards; il se flattait de confondre ses ennemis; il voyageait avec la sécurité de l'innocence, lorsqu'eii approchant de Salonique, un capigi-bâùhi de Sa Hau-
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tesse, le fit saisir et étrangler. Sa tête empaillée 'fu( le premier trophée de cette guerre impie, qu*on vit figurer dans un bassin d'argent (i), à la porte du palais impérial des sultans.
Après avoir ainsi versé le sang d'un sujet fidèle, et de nombreuses hésitations , le divan , qui s'était déclaré à regret contre Ali Tébélen, séduit par l'appât des trésors dont il était possesseur, sortit de son inaction. Mouhamet Dramali pacha reçut l'injonction de se rendre à Larisse, et Ismaêl Pachô bey de se tenir prêt à entrer en campagne. On accéléra en même temps l'équipement d'une escadre et on expédia des ordres aux chefs de la Romélie, pour les engager à réunirleurs contingents. Le pacha de la Macédoine transaxienne , qui était le pre-
(i) Les têtes qu'on apport^ à Constantinople empaillées ou salées, restent exposées pendant trois jours aux portes du sérail, avec un écriteau (yaphta) qui fait connaître le crime d€S ioK dividus décapités. La tète d'un visir ou pacha à trois queues est exposée dans un plat d'argent, sur une colonne de marbre, près de la seconde porte du sérail, appelée Orta Capou; celle d'un pacha à deux queues , d'un ministre , d'un général , est mise sur un plat de bois devant la porte appelée Basch Capou couUy sous la YOÂte de cette entrée. On jette à terre , devant cette même porte, celles des officiers subalternes. On distingue , à la positioj^que l'exécuteur donne aux cadavres , celui d'un mahométan des restes d|M& chrétien. Les premiers sont couchés sur le dos, avec la têtrposée sous le bras, et les autres sont éten^ dus à plat ventre, avec la tète placée sur le derrière. Cet usage judaïque remonte aux temps les plus anciens , comme on le^voit dans la Bible, d'où les Turcs ont tiré presque toutes leurs lois de sang. Jug. vu, a, a. Reg. iv, 8 et 35."^
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«lier en ligne , faisait à cette occasion recrépir les remparts de Salonique, et reblanchir les quarante tours, qu'on voit encore telles qu elles étaient dans le temps où les Vénitiens achetèrent cette place de l'empereur grec, Jean Paléologue, en i4î»3 (i). On croyait par cette démonstration en imposer aux kleptès (voleurs), au nom desquels le pacha tremblait, quoiqu'il eût soin de faire entasser des piles de boulets de marbre, jusqu'au-dessus des créneaux, pour montrer de loin qu'il était en mesure de repousser l'agression de ces partisans d'Ali Tébélen.
Tandis que ces préludes grotesques d'une guerre qui allait prendre un autre caractère se passaient aux bords du golfe Thermaïque, l'infatigable Anagnoste , parti de Constantinople avec des lettres de ^recommandation, arrivait auprès de Baba, pacha de Bulgarie. La Porte, empressée de changer le mousselim laissé par Suleyman , invitait ce seraskier à se rendre promptement à Larisse. Comme il était toujours prêt à monter à cheval, il se mit incontinent en route , et les contrées situées à l'orient du Pinde semblèrent pacifiées , lorsqu'il parut à l'entrée du Tempe.
Ce Bulgare , parvenu du métier de lutteur public à celui de brigand , et du brigandage à l'une des hautes dignités de l'empire, |iuisqu'il venait d'être nommé Mir-livas deLépante, était un de ces
(i) V. Sanut. Vita de'Duchi; F. Foscari et Verdizzoti, Falti veneti, lib. xviii; cité par P. Daru, Hist. de Venise.
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ravageurs de provinces, accoutumés à conduire leurs soldats par la faim à la victoire. La voix de sa renommée était un affreux rugissement qui porte avec soi la terreur et la consternation (i). Il traînait à sa suite les Kersales qu il avait toujours opposés avec un avantage décidé aux Cosaques du Don. Ils étaient armés des lances et couverts des dépouilles enlevées à ces Tartares chrétiens, lorsque la guerre entre la Porte et la Russie ensanglantait les bords du Danube. Quoiqu'ils ne fussent pas en pays ennemi, les barbares du mont Hémus, aussi braves qu'indisciplinés, après avoir laissé sur leurs pas des traces de désolation, n'entrèrent à Larisse que pour y commettre des excès innombrables. Grecs, Turcs, janissaires, tous étaient l'objet de leurs outrage^, et particulièrement ces derniers qu'ils accablaient de coups, en leur reprochant la lâcheté qu'ils avaient montrée à Routchouk, à Lovcha et dans les différents combats contre les Moscovites. On tremblait, et peut-être la Thessalie se serait insurgée, si on n'avait pas espéré de voir bientôt paraître Mouhamet Dramali pacha. ^
Les courriers qu'on lui envoya, pour le prévenir de ce qui se passait, le trouvèrent campé dans les plaines de Philippes^ où il grossissait son armée des Spsus et des Timariots du bey de Serrés, ainsi que des contingents des principaux Aïans de la Macédoine transaxienne. Les avis qu'il venait de recevoir l'engagèrent aussitôt à lever son camp; et
(i) Ézéchiel, 19, 27.
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après avoir reçu , en approchant du Vardar, les milices du pacha de Salonique, il fit, dans les derniers jours du mois de mai, son entrée à Larisse, où il fut reçu aux acclamations des habitants , qui crurent trouver en lui un libérateur. Il n*en était pas ainsi de Baba pacha, qui se faisait un plaisir de bi*aver son autorité, en lui reprochant de n'avoir soif que des trésors d*Ali Tébélen , qu*il voulait harceler au lieu de l'attaquer en brave, et il lui demandait arrogamraent pourquoi son gendre Paéhô bey , le fuyard de Routchouk (i) , ne paraissait pas afin d'en finir avec celui qu'il s'était vanté de traquer comme un lièvre. On était empressé de congédier un homme aussi turbulent , et il ne se fit pas prier pour prendre te chemin des T^hermopyles , où il se flattait de rencontrer les Ârmatolis d'Odyssée.
Tranquille au sein de Larisse, Dramali, qui s'annonçait par des sentiments d'éqUité, reçut là soumission de Zbngos et des Armatolis qu'il commandait. Cette défection obligea autôitôt Ali Tébélen à rappeler les avant -postes qu'il avait établis à Castoria, à Florina et à Chatista. Mais il était trop tard; déjà les troUpes qui tienaient garnison dans ces villes , entraînées par l'exemple de Zaphiris de Naoussa , et tes Caùloniates , sur 1^quels le tyran fondait de grandes espérance^, s'étaient rangés sous les drapeaux du Romili Valy-cy.
(i) Pachâ bey avait fiii avec Véli pacha à TafTaire de Routchouk.
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U perdit amsi, sans coup férir, la Macédoine cisaxieune êt'laThe^salîe jusqu'au défilé de Gomphi, oà le nouveau vlsir de Larisse s'arrêta, pour attendre Tannée dlsmaêl Pachô bey, conformément au plan de campagne réglé dans le divan.
Le^ rugissements du lion, qui retentissent dans les gorges du mont Atlas, n'inSpireùt pas plus d'effroi aux habitants de ces solitudes ^ que les cris des Bulgares n'en causèrent aux paisibles ThessalienS qui cultivent les bords fertiles du vieil Apidane , dont le Pénée reçoit les ondes limpides. Depuis Lari^se jusqu'à Pbarsale les paysans se sauvèrent dans rôtliryx, aux approches des bandes dévastatrices de Pehlévân Baba pacha ; et les trentequatre montagnes (l), maintenant privées de leurs noms poétiques , qui bordent le bassin de la Thessalie, devinrent l'asyle des chrétiens répandus dans lès plaines. Pharsale, Thaumacos, étaient désertes lorsque le sauvage Bulgare y fit son entrée. Étonné lui-même de la fi-ayeur qu'il occasionait, il s'en plaignit à son secrétaire Anagnoste, qui lui conseilla de rappeler les {Populations, en le députant pour leur porter des paroles rassurantes.
Jamais le fourbe Sinon n'adressa un discours plus persuasif aux chefs des Troyens pour les attirer dans un piège fatal, que ne le fit Anagnoste, afin de tromper lèPehlevan. Il n'avait, disait -il, qu'à se plaindre d'Ali Tjébélen, contre lequel il fallait soulever toutes les passions; et détacher les Grecs de
(i) £usUth. ad Iliad. lib. IL
sa cause était ce qu'on pouvait entreprendre de plus favorable aux intérêts du sultan. Le sérasker consentit donc à l'envoyer vers les peuplades belliqueuses de la Hellade, sans fixer le temps auquel il devait le rejoindre, et ce fut sur les bords du Sperchius que le Bulgare et son astucieux mandataire se séparèrent pour agir dans des intérêts bien différents, quoique leur conduite produisit les mêmes résultats.
Les habitants de Livadie, informés de la marche de Pehtévan Baba pacha, iiwitèrent aussitôt Odyssée, qui se trouvait dans leur ville, à se retirer. Sur son refus, on prit les armes, on le chassa, et on députa l'archonte Jean Logothète, avec les prin* cipaux habitants, vers Pehlévan, qu'ils trouvèrent occupé à rançonner les villages situés sur sa route. Ils lui apportaient l'hommage de leur soumission; et son premier mot fut de leur demander de Vargenty sous peine d'être pendus à l'instant. Us s'étaient heureusement précautionnés, et ils le calmèrent en lui offrant le cadeau de bien venue. On pouvait se croire racheté à ce prix; mais, à son arrivée à Livadie, le Barbare exigea de nouveau de Y argent, et il arracha encore de Y argent eu quittant les paisibles Béotiens, que ses soldats mirent à contribution de la manière la plus inhumaine.
La Béotie était la première province que les ha* bitants n'avaient pas abandonnée à l'approche des Kersales , qui se répandirent dans tous les hameaux situés aux environs du Céphise et du lac Copais. La patrie de Plutarque, Cheronée, le territoire où
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Hésiode paissait les troupeaux, lorsque Apollon lui départit le don sacré de la lyre; Platée , champ d'éternelle mémoire; Thespies, berceau de la séduisante •Phryné , dont le territoire était consacré aux Muses, et tous les villages jusqu'au Triodos, témoin du meurtre de Laïus , devinrent le théâtre des excès de la soldatesque de Baba pacha. Le bâton, sceptre ensanglanté du despotisme (i), accompagnait les moindres réquisitions. Chaque soldat prétendait être traité comme un visir; les bassescours étaient dépeuplées ; les troupeaux tombaient égorgés par hécatombes pour satisfaire leur vora- . cité; l'huile et le beurre qu'on conserve dans de» outres étaient jetés, afin d'augmenter leur activité, dans les brasiers ardents autour desquels on rôtissait des génisses et de« béliers; on brûlait les ruches des abeilles après en avoir enlevé le miel ; les celliers étaient inondés de vin dans lequel plusieurs Barbares se noyèrent après s'en être enivrés, et quand leurs chevaux étaient rassasiés, les meules de foin et de paille étaient livrées aux flammes. Repus de viande, gorgés de vin, les femmes, les jeunes filles et les adolescents devenaient l'objet de la luxure des infâmes et de leur chef. L'âge mûr, la vieillesse des ministres du seigneur, la décrépitude même , ne furent pas épargnés. Enfin le peuple épouvanté s'étant retiré dans les escarpements du Parnasse, comme au temps de l'invasion des Perses , les monstres ne rougirent pas de se faire
(i) Hérodot. Clio, c. lix.
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Ie$ rivaux de ranimai lascif de Mendès, et les éta-* blés devinrent pour eux des harems dignes de leur impudicité : Torvd tuentihus hircis.
Tandis que ces scènes se passaient dans Topulente Livadie, Anagnoste, content de voir les paysans refoulés dans les montagnes, se portait de ville en ville pour propager le mécontentement. Ne parlant des Turcs qu'avec horreur, il disait et répétait aux archevêques, aux évêques, aux archimandrites et aux prêtres consolateurs des malheureux, d*espérer, et d'armer le peuple, pour tomber sur les Ismaélites dès qu^il en serait temps, n confiait sous le plus grand secret, aux chefs des Armatolis et aux primats grecs, qu'une armée russe très -considérable se formait sur le Pruth (i) (ce qui était véritable), et que la majesté de l'empereur orthodoxe n'attendait que la fin d'un grand congrès européen pour chasser les Turcs au-delà du Bosphore. Ces révélations, racontées avec des réticences qui ne les rendaient que plus croyables à des hommes exaspérés par des calamités récentes, ne leur permettaient pas de douter d'une délivrance prochaine, et les chants du Thessalien Rigas retentirent bientôt dans les escarpements du mont Oëta. De toutes parts, on s'enflammait; et le moine Théodore, qui enchérissait sur Anagnoste, prenant
(i) C'était l'armée qae l'empereur Alexandre avait mise en moutement pour réduire l'insurrection de Naples, qlii se trouvait cantonnée dans la Bessarabie, en tenant une attitude menaçante vis-à-vis do la Porte Ottomane , afin d'appuyer les négociations du baron de Strogonof.
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là pàrôlè au nom du Dteu des armées, appelait, comme un autre Saint -Bernard, les èdèles sous Fétendard de la Croix.
« Qui fournira à mes yeux une fontaine de larmes « pour pleurer les malheurs de Jérusalem ? s'écria- « t-il ad milieu des Grecs réunis à Castritza (i) pour a célébrer la fête des Saints Apôtres ; et mes larmes et couleront jour et nuit sur les tombeaux des en* « fants disraél (a). Le juge invisible a prononcé « Tarrêt fatal des descendants d*Agar. Vous avez , « leur dit-il , ravagé là vigne. La dépouille du pau- « vre remplit vos palais. Vous avez mis mon peuple « sous le pressoir pour exprimer le suc de ses os; « vous le broyez avec la meule pour achever de le « réduire en poudre. Vos rapines paraissent dans « vos superbes ameublements (3). Vos palais sont c< cimentés du sang des affligés. La pierre crie conte tre vous du milieu de la muraille, et le bois qui a lie le bâtiment rend témoignage contre vos ini- « quités (4) ; tout demande vengeance et Tobtien* « dra. » Et les pleurs et les gémissements, et les cris de pitié, et les transports de foreur, qui succédaient à ces paroles prononcées avec un accent prophétique , élevaient désormais un mur de division entre les Grecs et leurs oppresseurs, pendant
(i) On croit que ce village a remplacé l'ancienne ville* d'Hypate.
(a) Jerem. 9,1.
(3)Isaias, 3, i3, 14.
(4) Habac. 2,11,12; Isaias. 3, i5.
qne Pehlévan Baba pacha, aussi peu mquiet des intrigues de son secrétaire que des sermons de Théodore, poursuivait sa marche du côté des pays occupés par les partisans d'Ali Tébélen.
Véli padha, informé de l'approche de son successeur, ne jugea pas convenable de l'attendre dans les murs de Tapante; et il expédia son harem avec ses meubles, par mer, i Prévésa. Ce convoi , composé de vaisseaux marchands^ escortés de quelques chaloupes canonnières, ayant été refoulé par les courants vers la côte de la Morée , les Pa* tréens se crurent menacés d'une invasion. On poussa le cri de guerre ; le vaivode Moustapha bey fit distribuer des armes aux Turcs et aux Grecs, qui montrèrent autant d'intrépidité , en voyant s'éloigner la pacifique flottille, chargée de femmes, d'esclaves, d'eunuques et d'ustensiles de ménage, qu'ils avaient témoigné de firayeur à son apparition. Malgré cela, le prudent gouverneur expédia des courriers au visir de Tripolitza, qui partageait ses terreurs , et bientôt Patras fut rempli des milices provinciales du Pëloponèse. Malgré cette augmentation de forces, et la disparution de l'escadrille, on croyait à tous moments voir paraître l'ennemi, et on ne fut rassuré qu'en recevant une lettre de Véli qui annonçait à Moustapha bey son départ de Lépante , où il laissa une garnison de quatre à cinq cents hommes. Comme on ne guérit pas de la peur, il £ut résolu que, pour se mettre à l'abri d'une surprise, on relèverait les remparts du château de Patras, et les Grecs mirent la main à l'œuvre
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pour réédifier une forteresse qui devait leur coûter tant de larmes et de sang.
Tandis que Pehlévan Baba pacha s'avançait à travers la Phocide, Odyssée, fils d'Andriscos, au lieu de s'embusquer dans le défilé d'Arachova, qu'il aurait défendu avec succès contre les Kersales, s'était retiré à Salone, qu'il fut forcé d'abandonner, comme il avait fait de la Livadie. Il se jeta dans le canton de Malandrino, tandis que Baba pacha s'emparait d'Amphise, et il battit en retraite du côté de Cravari, quand il le vit se mettre en marche pour traverser le pays montueux des Locriens Ozoles, où il pouvait l'arrêter et l'anéantir; mais le génie militaire ne s'était pas encore développé dans sa tête. Il y eut cependant quelques escarmouches assez vives dans les gorges de Lidoriki, patrie des antiques Doriens; et les Armatolis d'Odyssée parvinrent même, à la faveur d'une marche de nuit, à pénétrer jusqu'à Salone, où ils mirent le feu après avoir égorgé un poste de Kersales ; mais ce n'était là qu'un de ces succès d'avant-postes qui ne décident rien dans une cause générale.
Véli pacha, qui venait d'évacuer Lépante, fit halte à Missolonghi pour y lever des contributions , nomma un commandant à Vrachori, et remonta quelques jours après à Janina. Le rapport qu'il fit à son père n'annonçait que des revers et des craintes pour l'avenir. U ne lui dissimula point que les Turcs étaient chancelants dans leur fidélité; et cette révélation détermina le satrape à désarmer ceux de Prévésa et d'Arta. U exigea des otages de
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la plupart des beys, et ce qui restait d'Agas du Chamouri fut mis en état de surveillance.
Mouctar pacha rentrait à Janina presqu'en même temps que son frère. Il venait de terminer ime inspection dans le Musaché, province dont les habitants trouvent plus honnête de labourer et de garder les troupeaux que de vendre leurs services à l'étranger, comme le font les Schypetars des monts Candaviens. Il n'avait remarqué que des intentions bienveillantes dans ce pays de grande fertilité. L'A.crocéraune, privé de ses défenseurs, lui avait offert le calme des tombeaux , et il avait pris l'attitude armée des Ghaoniens pour un dévouement à sa cause, tant les anciens partisans de Moustapha pacha avaient su lui cacher les ressentiments qu'ils nourrissaient au fond de leur cœur. Malgré ces bonnes dispositions , Mouctar avait engagé sa tante Chaïnitza à quitter Liboôvo; mais cette femme implacable n'ayant voulu s'y déterminer qu'après avoir vu au préalable massacrer les Argyrocastrites, on l'abandonna à son sort. Le temps était passé où l'on aurait pu lui offrir l'holocauste d'utie ville, comme cela avait eu Heu par rapport à Cardiki ; et son neveu continua sa route pour se rendre auprès de son père.
Les rapports opposés de Véli et de Mouctar servirent de motif pour diverger siu* la règle de conduite qu'on devait tenir à l'égard des Mahométans. La division même éclata entre les deux frères; et, sous ce prétexte, ils déguisèrent l'objet réel qui les animait, l'héritage de leur père, qu'ils convoi-
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taient avec une égale cupidité. Ali avait fait transr porter à Janina les trésors qu'il tenait entassés à Tébélen, et depuis ce temps^ aucun de ses fils ne voulait plus s'éloigner d'un être si intéressant. Ce n'étaient qu'élans de tendresse poi/r un aussi bon père, et Véli n'avait, à l'entendre, quitté Lépante que pour partager ses dangers. Mouctar tenait le même langage^ et les jours fuyaient sans songer que le ciel réservait de cruelles douleurs à la vieillesse d'Ali , auquel les pensées secrètes de ses enfants n'étaient pas inconnues.
Le grand coupable dévorait ces chagrins araer$, lorsqu'un de ses canonniers ayant assassiné un domestique de Véli pacha, celui devant qui tout était accoutumé à trembler se trouva arrêté dans le châtiment qu'il voulait infliger au meurtrier, par la révolte entière du corps des artilleurs. Cet événement lui révéla que l'autorité échappait de ses mains; et il dut recourir au misérable subterfuge de se faire demander la grâce d^ celui qu'il ne pouvait punir.
Il l'accorda, et dit, en faisant un retour péni> ble sur lui-même: «Salomon a été aussi célèbre a par ses erreurs que par sa sagesse; le temps de c la toute-puissance est passé , il faut revenir à mes «t peuples; c'est dans leur sein que réside la force « conservatrice de l'autorité, j» Il feignit de sou* h^ter que ces paroles fussent divulguées.
En effet, avec des troupes fidèles, dans un pays où tout homme est soldat, la position d'Ali Tébélen était loin d'être désespérée. Il avait ordonné
de mettre sur le pied de guerre Ochrida, Avlone, Canina, Bérat, Cléisoura, Prémiti, port Panorme, Santi-Quaranta, Buthrotum, Delvino, Argyro-Castron, Tébélen, Parga, Prévésa, Souli, Paramythia, Arta, le poste des Cinq-Puits, Janina et ses châteaux. Le recensement de l'artillerie qui garnissait ces places murées présentait un eflfectif de plus de quatre cent vingt canons, depuis le moindre calibre jusqu'à celui de trente -six, la plupart en bronze, montés sur afïuts de siège ^ et de soixantedouze mortiers. Il possédait en outre, dans le château du lac, indépendamment de ses pièces de position, quarante canons de campagne, soixante de montagne, et une certaine quantité de fusées à la Congrève, qui lui avaient été données par les Anglais. Ses munitions de guerre, qui étaient déjà considérables, avaient été augmentées au moyen d'achats faits à Corfou. Enfin , on travaillait à établir une ligne de sémaphores , depuis Janina jusqu'à Prévésa, pour avoir rapidement des nouvelles de l'escadre ottomane qui devait paraître de ce côté. Ceux qui prédisent des calamités aux princes aveuglés, et aux gouvernements endurcis dans l'erreur, passent, en général, pour des esprits inquiets ou même dangereux; et si quelqu'un eût osé dire au satrape que ce qu'il faisait tournerait à sa confusion, il l'aurait puni comme un traître. Cependant ses ressources et les mesures de sûreté qu'il venait de prendre, loin de ramener les esprits en sa faveur, ainsi que cela serait arrivé s'il n'avait pas perdu la confiance publique , ne firent
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qu'accélérer la vaste conspiration ourdie contre son existence. Lui seul ignorait et devait ignorer la vérité qu'il n'était plus digne d'entendre. Chrétiens et Turcs, sans se communiquer leurs pensées , donnaient un exemple remarquable de la dissunulation d'un peuple fatigué du poids de l'oppression, et Ali allait justifier cet adage antique, que le monstre le plus ridicule est un tyran impuissant.
Chacun conspirait; et pour comble de dérision, plus les dangers du satrape augmentaient , et plus l'enthousiasme public se manifestait par tout ce que*les protestations ont de démonstratif. Ali ne sortait plus de ses palais qu'au bruit des acclamations,* et les ouvriers, qu'il inspectait au milieu de leurs travaux , rivalisaient d'efforts pour répondre à ses désirs. Tantôt porté sur un brancard, tantôt à cheval ou monté sur une calèche élevée en forme d'estrade, ses forces semblaient triompher des années, et il se multipliait en se trouvant à toute heure présent où il croyait à propos de se montrer. Assis sur les bastions, au milieu des batteries, il s'entretenait familièrement avec ceux qui l'entouraient. Il racontait aux uns les succès obtenus jadis par Cara Bazaklia, visir de Scodra, contre les armées du sultan. Il disait comment le rebelle, retranché dans sa citadelle avec soixante -douze braves^ avait vu briser contre ce faible donjon les forces réunies des quinze grandes satraperies de l'empire ottoman, commandées par vingt -deux visirs ou pachas. Il exaltait le courage des Guègues,
qui firent main-basse sur cette armée t qu un même jour vit exterminer, partout, où les Osmanlis disséminés furent rencontrés. Il aimait à redire aux autres, et c'était parce qu'elle était plus récente, la victoire éclatante de Passevend Oglou, qui est encore le sujet des chansons guerrières des brigands de la Romélie. Par ces souvenirs il réchauffait l'ardeur des siens, et il crut abuser la confiance publique en annonçant qu'il était prêt 'à donner une charte aux Épirotes, sans réfléchir qu'il aurait fallu, pour renverser les institutions turques, appeler franchement à lui les chrétiens, devenus les plus nombreux, les plus riches, les plus habiles, les plus braves, et leur confier la défense de ses places fortes.
Donner à de pauvres barbares une charte? A ce nom auguste je vois sourire de pitié ceux qui savent la haute civilisation à laquelle un peuple doit être parvenu pour jouir d'un pareil bienfait. On avait suggéré au vieux satrape cette idée, qu'il ne comprenait pas plus qu'elle n'était comprise de ceux auxquels il promettadt cette institution. Une charte, disaient tout bas les mahométans; n'aidonsnous pas notre Coran! Hélas! le malheureux: veut changer les saintes lois de nos pères! Les Albanais se demandaient si cela ferait augmenter leur paie? Les Grecs riaient de pitié en criant : Donnez-nous une charte: N0MIK02 KANHN. Ainsi, pour plaire particulièrement aux novateurs qui lui avaient fait tenir son champ -de -mai, on statua qu'un ^ujet donnerait une constitution à des sujets. Ali, qui
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avait en cekt son but^ piK>mit tout, consentit à tout; et rinfcH*tuné Ccdovos, qui n'avait jusqu'alors reçu de commission que pour intriguer miprès des Anglais, fiit envoyé à CQrfou,afin de demander aux enfants d'Âlcinoûs un décaloguc politique à l'usage des Épiroi?es.
Cette ambassade fut œlle des dupes; ^ar Cok>vos avait d'autres. desseôns en tête qiie,> ceux de son maître, duquel il reçut à son tour des instructions opposées à celles de la rédaction d'uns cbarte. On ad|oignit au négociateur ùii nommé Constantin Monovarda, marchand de Janina, homme de iHen, qui gémissait de se trouver compnxnis .dans ime pareille légation; mai& bon gré ou. non il Êillut partir^
Tout, âait tranquille dans là tThesprotie, à la mi-juillet, lorsque les commissaires d'Ali traversèrent cette contrée, ;et leur arrivée à Corfou ne fit impression qu'auprès des désœuvrés. On feig^t de chercher des avocats pour travailler au grand œuvre. Quoiqu'on , n'en manque pas, personne ne voulut déférer à l'invitation des envoyés d'Ali; et Colovos, afin de remplir les ordres de son mdtre, ainsi que ses propres projets, continua de parler de l'objet qui l'avait amené à Corjfou, pour donner le change sur ses véritables desseins.
Le principal était de laire rédiger une adresse aux Grecs , par laquelle on les appelait à la liberté , en se servant des noms sacrés de religion et de patrie. Il trouva facilement des hommes auxquels ces paroles magnjues faisaient vibrer le cçeur, qui s'em- II. .. 5
ptf«9âèréilt ite coQûipoâel* cet appel; et îundk qu'on l'tiDprnnint ^n grèe^ Colorps emsait aux- moyens de peitipin^'le» ^vues d'Ali /qui conccHU^afieM an but de yiiidépenëafioe nationale^ il ^ mit d'abord «n ^lieu d]eiràiie(é up0 JMMpMe £is6éz) c&nsidélPkïAê d'argent que son maître lui avait confiée. Il fit p^iitîr €t>miite4 màhi^ £ancC9^e-fart,'jda$ éinis9aîr(efs pour Càta^o, qui avaient^ ^cfre de se ^cbdrèsttfphès idu vtddikâ éiM^MantétÉigtù', Hf^c lequel 'on «avart att pacte sed^^tv teiKlant à 'attaqber le ^isir 3e Scodi(^ Mous^ tQÎ|)aofaa\, idatis^ te: ^as^ où UseMoiAev^it à «narcber cotàie Mi Tébélënt On eiivoj^ ^ par ^lîautres voies ^ des^ éinissaère» veç( Servtevet^ai ^Bostliâ4I Onpr^vint CkMistaiÂtinv 'frère d^tieiihei/Dacdav ëeqrétaibe des commandements d'Ali, qui se trouvait emMolr dàvie ^ dèï rt^mUdî- \ks^ Uéïéniie^étàblh^U^ J&mf et à'dufaarèst/ et <Mi^iuiîia<]i«essa;'^vee des lettres de élia»g0 sixruhé i«iâfst»ti; dis barrique de Vienne, des niil}ieri^ ^'eièiâpkrires de la pr<^cki0]|atioi;i qu'on s-e«t bbstifié pendant léng^qniteAyegardercorDiiie ttft êt*€^ rfiw|épiqtt(e. jBpfln^ î les agents <î'ÀU répandus ^ II* àaldniqtïêf^ à ^yrbë y ài Tërïos, â Athènes et ett- ^oréé^^/oiji ite> ^taietït peta, nam^rem, «^curent defe instï^néliôtts p^urJs^ tepir prêrsà agir. Le résultai de' dé^distgositl^ons^^t Goti^inutiiqué à un nommé Mavroi^ l^i)^Tësidèiit de^ Hi^ristes' à Cons* ta*itiÂ^pte,'laiflsiqu'â îfieôlaé Mi[>ï»oiik^ qui se ^oxi-
/■yjv. ' .: <;' / j: /^(/.:- -z ■ ik; '/• ■.•.•i)î;\ . '. ■ . ',-■■. ; . .
(i) Natif ^e Naxos , employé comme (Jow^stique chez Tarnbîissâdeut- dé Russie Tâttistta , et rfe^énii liinqtiièr à forcé d'^co-
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vait alors, en qualité de dro^nan iinp^rial de la mer planche (i), sur la flotte du capitan pacha chargé de percevoir les tributs annuels des îles de l'Arcl^ipeL
. Ces çornmissiôns, qui plaçaient les principaux foyers de l'insurrection dans la capitale et à l'abri du pavillon même du grand-amiral de Sa Hautesse , ét^nt remplies, on s'occupa, pour la forme, de txQuvjçr ; une charte. Il était essentiel de prolonger l'illusion des étrangers» accourus au secours du satrape, et comme les îles Ioniennes ont eu une fl^mi-dou^aine d^ constitutipns depuis iQoo juscpi^à r^p de giiaqe jBt8, où la Grande^Br^t^igne grali6a l'Heptarcbie Corcyréenne d'une de ces patentes , on adieta la première venue chez un pharma(cien devenu sénateur par la grape de T. JVlaitlaud; qui jef tenait enra^ie ppur son débit courant. Colovos, ^atuveljieiDeift plaisant, se réjouissait de l'idée d'simus/çr Ali de sa supercherie , lorsqu'il eut avis de l'ar- 4^véç 4'Un^ division navale dans la met Ionienne. C'était cellç du capitana-bey. Son escadre était montiéepar des. Hytbriote^, qui s'étaient enrôlés av«c etpthousiasfnesot|S s<^s ordres, dans l'espoir 4^ tirer Yfin^panç^ d'Ali i i^uquel ils^ avaient à reprochier J!assas$i»at de leur compatriote Sahini (2).
Aussitjot les envoyé^ d'Ali s'.empressèrf nf de tra-
(i) Ak Déniz, mer blanche^ c'est le nom que les Turcs donnent à la mer Egée, par opposition au Pont-Euxin qu'ils appellent Cara Déniz ^ ou mer Noire.
(2) Foy. liv. II ch. v de cette Histoire.
verser le canal pour rentrer en Épire , où ils forent saisis en débarquant par les Chamides, qui s'étaient révoltés contre le satrape, à la seule apparition de l'escadre ottomane. Traîné de Sayadèz à bord du vice- amiral turc, Colovos, assez malheureux pour avoir sur lui quelques exemplaires de Tappel aux Grecs , et signalé d'ailleurs comme Famé des conseils du tyran , fot aussitôt chargé de chaînes et mis à la torture. Quant à son compagnon Monovàrda , on se contenta de le retenir prisonnier, sans lui faire éprouver un traitement aussi cruel, et il trouva même dans la suite le moyen de s'enfoir à Odessa. Tel fot le premier acte de défection des beys de la Thesprotie, qui, en donnant un gage de leur fidélité au sultan, se trouvèrent en état d'hostilité contre Ali Tébélen..
Cette résolution inconsidérée aurait pu coûter cher aux Thesprotes Chamides : car Ismaël Pach6 bey venait à peine de quitter Constantinople , pour marcher contre un homme capable de tirer de leur conduite une vengeance propre à empêcher personne de les imiter. Sa politique exigeait de niettire à feu et à sang les villages de Vola, de Mourtôux et Sadayèz ; mais il ne s'occupa qu'à satisfaire sa vengeance particulière, en faisatit fosil- 1er, par les agas de la Chaonie, quelques otages alliés de Chahin bey (i), rangé sous les drapeaux
(r) Fils de Moustapha pacha de Delvino. A son passage par Salonique, ce jeune homme, qui devait la vie aux Français, vint voir et embrasser M. Bottu, consul de S. M. T. C. , qu'il avait connu à Corfou.
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de l'armée impériale de Sa Hautesse. Il s'imagina , eu compromettant ainsi les principaux habitants de Delvino, qu'il les retiendrait dans son parti.
La part de la vengeance étant faite, le tyran, ravi d'apprendre les excès auxquels Pehiévan Baba pacha se livrait, parce qu'ils ne pouvaient que lui rendre l'opinion publique favorable, ne jouissait pas avec moins de satisfaction de ce qui se passait en Thessalie, à Constantinople, et dans l'armée même de Pachô bey. Ainsi , pareil au prince de l'Érèbe, il promenait sa pensée à travers l'empire Ottoman , où la dissension, organisée par ses soins, était prête à opérer une conflagration générale, qui n'éclata que lorsqu'elle ne pouvait plus concourir au salut de Th^nicide.
L'arrivéj^oe Mouhamet Dramali pacha à Larisse, qui avait été marquée par une apparence d'équité, attira ai^ pied de son tribunal les évéques, les primats, ,les gérontes et les chefs des Grecs, empressés d^lui rendre hommage, et de le supplier, en sa qualité de grand-prévôt des routes de la Hellade, de les couvrir de sa puissante protection. Ils lui représentèrent à quels excès Baba pacha s'était porté en traversant la Livadie et la Phocide. Chaque jour, accablés de logements de gens de guerre, de corvées , ils le conjuraient de s'interposer auprès du Bomili vali-cy, afin d'obtenir quelque allégement ; et que, conformément à la teneur des firmans du sultan , les habitants des campagnes dissent payés des denrées qu'on leur enlevait , ainsi que des réqui$itions extraordinaires dont ils étaient grevés.
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Dramali répoiidit à cfes plaintes par le fatal baca-^ lum, on verra; terme indéfini de la jnstice firauduleuse des Turcs; et les chefs des peuplades chrétiennes reprirent tristement le chemin de leurs montagnes.
Plusieurs capitaines d'Armatolis, qui avaient fait leur soumission , s'étant présentés au visir pour lui offrir leurs services contre Ali Tébélen, le Êmatique Osmanli, indigné de voir les compagnies grecques aussi parfaitement équipées qu'elles l'étaient, n'avait pu retenir sa colère: Comment ai^ez-vous osé^ rcdas infidèles ^ paraître en armeÈ devant un prince mahométan? Cè^t le cercle d osier au cou et le bonnet de coton en tête. Signes de Ves-^ damage perpétuel de votre race, que *^pus des^iez arriver au seuil redoutable de mon palcûi^. Retirezvous^ et ny paraissez désormais que dans cette attitude!..,. Et les fils magnanimes des guerriers de l'Olympe, du Pélion, de l'Othryx et des Vallées du SpercbiUs, rentrèrent le co&ùr plein de ressentiments , dans les contrées que leur courage conserva toujours libres au milieu de l'asservisse-^ ment de leur belle patrie. Mais le coup fatal était réservé aux archevêques et aux éveqûes , soutiens héroïques de l'église militante ^'Orieftt, que le visir admit en sa présence, en leur donnant son pied gauche à baiéer, et en les tenant agenouillés au bas de-^dn sopha. Prêtres d'Issa., j'ai vu^ leur dit-il , as^ec une surprise extrême , en traversant ies pays où la clémence du Padischa i)ùus tolère , des multitudes d'églises et de monastères bâtis nouvel*
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lement; txhAes^mokie^^rmans qui. VûUf ont ^fitoriség à les constrmre.^ — Et coimae ils lui répoia* dirent ^^ils aimebt.éifii^.th» tempùs$MU Seignmri en veriu de boiounkr.qui iear avaieMU été'octnoyw parj^Upaoha^ iilQ»iai^erronipiEt«n s'éisri^Qt qu j^' Téàéien n 'était ni C^iàphé^ ni Suiian v mais wt €qftw comme eux y et que hs lieux consacrés am t^e ckmtmi semient immé^tUitenient détruits da.fomi en comble. A celte seiiÉeiioe .plus, terrible; <^ >U ioort, qui £uti toujours le Iriomphe des chrétiettij) kiî ministxies du Seigneur taclin^ent leurs fronts yénéraèJes^ et les janissaires, pônissant des cm d'aflégnesse , Jes chassèrent impitoyahlemeot de la sasUe du eonsèil.
Oh.! «eoMibiea de. lasmes. coplèvent alor^, et .de quelle oonsHeroaCiou'les.chi^étieiiSi furent £raf^és à Ja nouirelAe de la dealiniction proohaine des auteik de ïiàemeM EUe rebentit dains Lainsse^ elleiseiiré^ pandidans les caospagnes^ et les primsts, ainsi «pie ies Armalolts , qui/se luiraient «agités par >dqs sett^ -tm^its xle irecï^eanoe, revieqdi»! sur leun^^iasj. Xieurs prélats ^ ileurs églises, ks mohaslerès des- eq^ fâiits.de saint Basile sont leiL danger; le. premier id^ 4j9U6 les tdeyoÎFS est jde les sauver id'un dangtxr miminenitv Prosternés «ur lies rives ;du JB^ée-, ils^députeot ^ers Dranaali pour détourner ^ léolère; et !ne connaissant d!atttre moijren >pour la fléchirque le ipouvoir tde ror,^ils épiaisent Meurs bowrses afin d'obtenir la révocation de J'arrêt, qui leur fiit aocosdée à oe prix, avec.ia liberté.idu clergé que le .basb£u:£ TeniUt à leur amoiin -
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Ali T^>élen n'était pas moins attentif à ce qui se passait à Constantinople, où ses émissaires agissaient en silence. Il savait que Fétat du trésor impérial était dans une telle détresse, que c'était aux frais des pachas mis en réquisition, que la cause du sultan devait être défendue. Ainsi, on pouvait prévoir d'avance que la guerre serait poussée avec tiédeur. Cependant l'appât du gain qu'on se pro* posait de faire à Janina animait les chefs et les soldats de l'armée Ottomane; on ne parlait que de la quantité d'or accumulé dans le palais d'Ali; on se partageait d'avance ses femmes, ses esclaves, ses chevaux, ses armes et ses ameublements. Plusieurs fois des beys furent prêts d'en venir aux mains pour savoir qui aurait les gouvernements de Prévésa, ville que le rebelle avait embellie de palais splendides, et de Parga, qu'on comparait aux jar- <Uns des Hespérides. Tel qu'un autre Agamemnon , Pachô bey souriait aux chefs, en leur promettant des apanages; il payait d'avance les troupes avec l'argent du proscrit; il assurait aux émigrés de l'Épire qu'ils seraient réintégrés dans leurs propriétés (qu'un ordre secret lui jwescrivait d'annexer au domaine de la couronne); aux proscrits, qu'ils pourraient se venger; et, dans ses lettres au divan, il protestait que l'héritage d'Ali serait la proie des ministres, sans préjudice de^ têtes qu'il enverrait pour décorer le Bab-Humajoum , ou Porte impériale du sérail de Sa Hautesse.
En se repaissant de ces illusions, on arriva sur le Yardar, vers la fin de juillet^ et au cri de guerre ,
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parti du camp d'Israaél Pachô bey, les Guègues ainsi que les Toxides répondirent par le cri de vengeance contre le tyran de TÉpire. Moustai pa- «ha de Scodra, qui avait une cruelle injure à satisfaire, ne tarda pas à voir accourir sous ses drapeaux les hordes du Kraïna (i) , composées de Pastrovichiens, deDulcignotes,d'Antivariens, hommes agrestes et durs comme les rochers au milieu desquels ils habitent. À sa voix les Bardes (q), qui chantent encore les exploits de Scanderbeg, unis aux Boukemirs, aux Léporosches et aux Grouémirs, quittèrent en chantant les maisons blanches (3) de leurs pères , situées aux bords du lac Zen ta, pour répondre à l'appel fait à leur courage. Us ne tardèrent pas à être suivis des peuplades répandues au voisinage du lac Plava (4), et des démenti, mission latine^ qui compte parmi ses guerriers les Schypetars de Cruchévo(5), les Nicaci, les Vouglé et les Moritchi, dont les tribus paissent d'innombrables troupeaux au milieu des pâturages
(i) Kraïna, frontière , canton de la haute Albanie, ou Guégaiia.
(2) Bardes, montagnards; c'étaient des ouTriers de cette tribu,, établis à'Cataro, qui fournissaient dès le douzième siècle aux Vénitiens les cordes de boyau pour les instruments de musique^ qu'ils revendaient dans toute lllalie , etc.
(3) Maisons blanches; cette figure est aussi souvent employée dans les poésies sclaves, que celle de V aurore aux doigts de rost^ dans les divines rapsodies d'Homère.
(4) Plava, lac des nageurs.
(5) Crucliévo, pays des poiriers.
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cpue la Sem baigne de ses^ux écumantes; enfin^^ 1^ Grudietis (j), tes Triébedhi, les Ciiôii\ii,)y les JVtogoulfi (3)^ lés Bog^i$ (4)t tesJBratonési (5)^ et toutes les taoliUeis cks Zadrimiotes^ à Texoeption 4ei UseoG[ues ,; que tes persécutions ont forcés >dd se retirer au Monténégro, rangés mus un cnémeéten^ <iaitd, ^oîqûeooioinaiidés par <lifiEérènts Knèz^')j dieëcendirent au» 'bords de la Boïana, fteuvie qui 3Qrt du lae I^béatifc. Ces races vigoiireuises d'inomme$r <|ui tirent leur origine dès Sclaves et Kles Gogs auic longues cbe^i^elures ( o«r Jes- montagnairds dkU royaume de Gentius chérissent cet ornement de la' nàtiure), ne demaindàieiit qu'un signal pour en^ trer en campagne. ... Il ne tarda pas ; «l dès que leurs idbefe eurent assisté au grand Kongùatrian (7) an: banquet d'uâage;,.Mi(mslm pacfaa arbora ses <]iieues au même donjon où son oncte avait dé^ ployé; d:einte ans^uiparavamt, l'éteodard de la révolte, et i'armée passa le Drin au^essus du vUlage dç<Chosi. . 1.
jI\) .Gru4ieIls;^gruds^ boule de neige.
(2) Chôti^ volontaires.
(3) Mogobl»^ ^MtuasaBt^ ; (4) Bogous y pauvres.
(5) Bratonési, frères*
(6) Knès, toparques. Vid. Salut, ad epistol. pontif. aptid Habertmn etCoarum; ou Princes, suivant Diocleates, in hist. Dalmat.; ou Ducs, selon Sigismond. Herberstenius de Rdal. Moscovit. « Nomen ducis apud eos dicitur Knèz , et magni duces dicuntur Weliki Knesi. >#
(7) Vid. Chronic. Alexandrin. , p. ^76^
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AU premier caknpemept , lorcti (i) <ie Moust^ pacha Alt grossi du coûtiagent de$ Mirdites,. comr posé de soldats différent^ 4^ ceux qui avaieut quitté le service d'Ali Tébélieli ; car, ayant mangé le pain etiesei^ sa solde v^ils^laieot obligés de rester nbulre$ dans la lutte (iréte à s'engager. Après eux parut la cavalerie âe& Stratiùis Dibrans, qui* brûlaient de vaigerla.mort de leu^ ch^ Jousouf bey, assassiné par uoe maebine mferoale au ^eita de sa femiUet On BMiroha immédiatement vers Ourazzo, que les partisans d'AU s'empressèrent d'éTact^r ; et au bout de quinze jours le Musaché Ait délivré d'une foule d'agents du crime^ qui le.désolaftent depuis que le vertueux Jbrabiiii avait cessé de gouverner cetue province.
£n apprenant l'ébranlement de la haute Albanie^ Ali, dëja réduit à la/défensive du ciÂé de UtMaoét doine et de la TheasaUe, se bâta d'eavc^er son fils Mouctar, prendre le cofmaiakidement de iBérat. 11 plaça sous ses ordres Salik pachai, qu'il chargea de la défense de Pk^éoûÊ et du soin de couvrir lei défilés de Pyrrhus jusqu'à deïsoura. Yéli pacha •eut en partage le gouvernement de Prévésa ; son fils ainé^ Méhémet, lut mmimé au poste de Parga; Hussein pacha, fils de Mouctar, à celui de Souli Mahmoud bey , son frère, passa à Tébélen; Tahk'
(i) Ordi ou hourti, horde ^ nom employé par les Tur<i$ pour désigner le quartier-général d'une armée avouée par l'état; c'est peut-être de là que vient le nom d'ost, armée composée de contingents féodaux^ commandée par des chefs indépendants, et par conséquent essentiellement anandhiques.
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Abas fut envoyé dans la Dolopie; et ces dispositions , dictées par la nécessité^ mirent fin aux dissensions de la famille du satrape.
En distribuant ainsi les places-fortes qu'il espérait défendre à outrance, Ali jugea convenable de rester à Janina , point 'central de ses opéra^ tions. Il se flattait, en cas de défection de son aimée, que des châteaux confiés à ses enfants, qui étaient ses défenseurs naturels, seraient, sinon imprenables, au moins capables, par une longue ré^stance , de ruiner une armée , qu'on est sûr de voir se débander quand on peut faire traîner la guerre en longueur. Il s'arrangea lui-même de manière à fatiguer ses ennemis , persuadé qu'à force d'intrigues, d'argent, de constance et de temps , il parviendrait à ressaisir peut-être plus qu'il ne risquait de perdre par les événements dont il était menacé, et, au pis aller ^ à sauver sa tête.
Rassuré par cette idée , Ali nomma pour général en chef de son armée , composée de quinze mille hommes, Omer Brionès, bey d'Avlone. Il donna à ce serasker pour lieutenants, Mantho, qu'il avait tiré de la charrue pour en fsiire son secrétaire des commandements, et Alexis Noutza, qui n'avait jamais manié le fusil que poiur tuer des lièvres. Toujours magnifique en promesses , il annonça de grandes récompenses , distribua le moins d'argent possible, en engageant chacun à faire son devoir; et il prévint les soldats ainsi que les chefs de se tenir prêts à occuper les défilés du Pindei, devenus la frontière de ses états.
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Pendant que ces choses se passaient au centre de rÉpire, Moustaî pacha s'avançait vers le Genussus. Caniiia^ Avlone et Bérat n'attendaient que son apparition pour lui ouvrir leurs portes, lorsque des courriers, partis de Scodra, lui apprirent rentrée des Monténégrins dans la haute Albanie. Il comprit cpie cette diversion , qui mettait son gouvernement en danger, était l'ouvrage. d'Ali Tébélen, et son intérêt étant avant tout de veiller à sa conservation , il songea à se retirer avec la majeure partie de ses troupes pour d^endre le Zadrima. Sa politique lui commandait cette dénmrche : elle lui conseillait l'affatiblissement d'Ali plutôt que sa destruction; car la Porte,. en recouvrant la plé* nitude de son autorité dans les AllDianies^ aurait pu lui contester certaines prérogatives contraires aux droits de l'empire, qu'il s'était arrogées; on pensa même avec quelque raison qu'il n'était pas fâché de cet incident. Il rebroussa donc chemin vers Scodra, en faisant part à Selim S2|lQnikleu(j) alors Romili vali-cy, dtes embarras que l'ennetani commun venait de lui susciter, et en l'invitant à pénétrer dans le Musaché.
Mouctar pacha, expédié par son père à Bérat, y arrivait au moment où les Guègues quittaient les bords de l'Apsus pour rétrograder vers le Drin, et sa prudence ne lui permit pas d'inquiéter leur marche, qui se fit sans dislocation jusqu'à Du-
(i) Selim Salonikleu, Selim de Thessalonique; les Turcs sont assez accoutumés à joindre à leur nom celui de leur pays natal.
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tazzo; oà Moustaï pacha laissa garnison. li ordonna également d'occuper Tyranna, Elbassan^ Croie , et renvoya la cavalerie dès Dibres au Romîlt vali-cy. Le fils cF AU, qui dans d'autres temps aurait crié tiGtOHre* e* iqu'on aurait saiué à son retour à Janimdu^ titve= dig'^a^r (i); Mpuctar se contenta d'informer son pèrç de la Tetraitè de Al^oustaî pacha, cpit était le premiet» succès de ses machina^ tioDS politiques.
• On fot dans l'allégresse à Janina d'un évène<«imént qm permettait d'espérer qu'on conserverait la moyenne Albanie, pays capable de procurer des Tessôunoes, qu'on ne pouvait plus tirier:dela:Thèis^ saîie. L'orage parut s'éloigner; Pacbo bey, campé entr^ le Vardàr ^^ FBaliaànon, n'avançait pi^; r^eadre >qui s'ét^t montrée dans lamer Ionienne avait cinglé vers la Mor^ : on respira.
(i) Gàzi ,' roctYiç 2tp«tiwtixoç , vaînqiièur , 'bellfc(ueux , héros. Lèunclahfiitî'Otioirtastic. adHist. Turcic.et Not. ad Alex.' p. 41 5. Dans racÉepttqn cfAë les Turcs iui donnent , il peut être eom^
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CHAPITRE lïl
Composition d'une armée turque on général. — Retraite d'Odyssée Entrée de Pehlévan à Lépantë. — Ravage l'Étofie^.
~ Retûor d^AiiâgU>st6 auprès de lui. -^ S^empdi^ âé Yô* fiir^.x'Le c|ipitapa-b^y sowpet Port-Panorme}, Onm»
. Avlone. -1- Ghéortcba, sç rend au ^omiU vali-cy* — Mouctar abandonne Bérat^ — se retire à Argyro-Castrou. — Réflexion de ce Barbare, — Réduction dé Parga. — Retour des Souliotés dans VÉprre. — Transports qu'ils éproùtèné en reVôVâût ieiirs montagnes. — Prenneïit J>artl pouV ' le sultan. --1 WMè^BmA^vamkPréréêsu -^ ¥éli.pacba confie: se» 'dMi-> leurs à \m > ami, — Cause véritable de \si ^ wiort de^ sa fiHe» -r» Marche de Pehlévan sur Arta. -r- Troupes d'AH battues à Krio - îîero. — Arrivée d'un agent russe à Janina. — Le ^râsker Pacbô bey passé le l^înde. — Défection générale des chefs et des troupes d'Ali: -î— îie cheïk Jousouf abandonnfe l'Épire. -^ Fadiô bey tttteme sa fëminet m son fit». -*^ SkttU léges et, i^o(^um(m& de Peblévan. /
i^^ii>££ la pkis; juste qu'coi.puisse se £oTiùer d'une armée turque composée dB contingeirts (je piarle ici d'après ce ^e j'ai vu ) serait de la comparer à ce que disent nos. vieilles chroniques des bandes de pélerias 7 moitié guerriers ^ moitié dévots, qui se rendaleiit à âaint4acqbésde<k>mpbs4»llev^Â^!t^ tant des. Jitames^ Ifàisant rude guerre aux hugu^ /N»/«9 et piUant les villages situés sur leurToûte* Ici , les huguenots sont les chrétiens qui ont toujours tortj^ paroé qu'ils sont les opprimés y quoique les I^Sr ikMulnreuxi^ et d'une rdUgiop ^diiSGérente de
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celle du peuple conquérant. Au lieu de gens capa« Façonnés de coquilles, des Ralenders, bigarrés et coiffés de bonnets pointus, montés sur des ânes en signe d'humilité, quoique l'orgueil soit partout compagnon de 1^ besace , marchent en tête des files tumultueuses en vociférant: Mlahl Allah! autant que les forces leur permettent de crier. Viennent ensuite les Délis (fous), ou cavaliers d'élite, qui battent l'estrade en pillant à plusieurs lieues à la ronde. Après eux marchent les Timariots, espèce de cavalerie nationale , affourchés sur des chevaux ou des mulets, enhamachés de bâts, les pieds passés dans des cordes en guise d'étriers ; et les Spàbis, dont chaque soldat, monté à sa manière, n'offre plus la régularité que ce corps présentait autrefois dans les armées turques. On voit ensuite paraître l'infanterie, qui est regardée comme le dernier corps de la milice chez un peuple dont elle fut la gloire, aux siècles de sa splendeur militaire, quand les enfants de Hadgi Bektadge firent trembler la chrétienté. Divisés par bannières, les soldats, armés de fusils sans baïonnette et de; calibres différents, chaînés d'énormes pistolets, de lai;ges poignalrds, avec des sabres attachés en sautoir , marchent tumultueusement en élevant des nuages de poussière, d'où sort un bruit semblable au mugissement d'un troupeau de taureaux. Après l'infanterie, paraissent lesTopdgis (canonniers), qui font tramer leurs pièces d'artillerie par des bétes à cornes ou par des chrétiens qu'ils chassent à coups de fouet. Enfin, derrière ce mélange effroyable de barbares, dont les
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uns chantent , et les autres tirent en l'air pour s'amuser, s'avancent les seraskers ou généraux richement vêtus, entourés d'un domestique insolent, qui annonce l'importance de ses maîtres en distribuant des coups de bâton à quiconque n'a pas soin de se tenir à une distance respectueuse. Malgré leur brutalité, c'est sous le patronage de cette valetaille prétorienne et des sephers odalicks (i), que se placent les vivandiers grecs, les fripiers juifs et les Zingaris ou Bohémiens, faisant tour à tour le métier de forgerons, de musiciens, de nécromanciens , de voleurs de poules et de bourreaux publics.
On conçoit la confusion d'une pareille armée dans sa marche et à chaque campement , où elle serait dans un dénuement absolu, sans le secours des enfants d'Israël, qui furent de toute antiquité des hommes essentiels chez les rois de l'Orient , où plus d'un Joseph et d'un Tobie trouvent encore le moyen de faire le monopole pour le compte du souverain, sans oublier leur fortune particulière (a).
(i) Les Turcs n*ont que trop bien conservé cette coutume .contraire aux lois de la liature qu'avaient les Romains, qui désignaient ces misérables sons le nom de Pellices et il existe
encore des hommes se disant chrétiens qui osent préférer cette race de Sodome et de Gomorrhe aux chrétiens orthodoxes.
(2) C'est constamment quelque Juif qui est le directeur des subsistances militaires des armées ottomanes ( charge sujette par toute terre à critique ), quoiqu'elle roule sur un petit nombre d'articles ; car c'est aux Spaïs et aux Timariots à se fournir d'orge pour leurs chevaux, et du pain nécessaire 0
II
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Chacun s'établit à sa guise , et tandis que les valets dressent les tentes , les bazars s'ouvrent dans les différentes parties du camp.
C'est dans ces marchés que les maraudeurs mettent en vente les bestiaux qu'ils ont enlevés aux paysans, et que les Bohémiens, qui ont dépeuplé les basses -cours, étalent des sacs de volailles à demi asphyxiées par la vapeur du soufre, qu'ils emploient pour les faire tomber des arbres, en les étourdissant. Les cantiniers grecs dressent leurs tabagies; les marchands de tabac, les vendeurs d'opium et de thériaque préparent leurs pilules enivrantes; les cafetiers turcs allument leurs fourneaux; les Hébreux, armés de trébuchets, font le change des monnaies ; l'es soldats chantent en s'accompagnant de leurs mandolines; le serasker donne audience; les grands se visitent ; le camp retentit des cris des derviches, qui psalmodient des versets du Coran ; et , sans établir ni sentinelles, ni postes avancés, chacun s'endort ensuite à la garde de Dieu (i).
leur propre nourriture, à moins qu'on ne soit obligé de camper long-temps au même endroit.
(i) Un camp ottoman, dit Mouradjea Dohsson, est embarrassé d'une foule d'employés civils, de prêtres, de derviches, de marchands, de valets, de bagages et de tentes. Des bandes de troupes ir régulières, des essaims d'aventuriers et de brigands, font qu'on peut réunir, comme dans la campagne de 1769, quatre cent mille hommes. Les <;hefs, sans aucune idée de l'art militaire, ne font jamais d'entreprise sans avoir consulté les astrologues et les almanachs, pour choisir les jours heureux* on interroge aussi le Coran en l'ouvrant au hasard, et on se r^le d'après le sens des premières paroles qui se présentent.
LIVRE m, CHAPITRE III
Cétait avec une horde de cette espèce , forte de vingt raille hommes, commandée par six visirs et dix pachas à deux queues , qui marchaient à contre-cœur, qu'Ismaél Pachô bey, après avoir traversé la Macédoine, arrivait à Larisse, au moment où Moustaï pacha rentrait à Scodra. Comme on ignorait ce qui se passait au nord de l'Épire , Pachô bey envoya Tordre au Romili vali-cy de se diriger par les défilés des monts Candaviens sur Bérat , et de s'en emparer. Cette mesure était doublement salutaire pour réparer la défection du visir des Scodrians , et afin de resserrer Ali , tandis qu'on
Le camp retentît, aux heures de la prière, du chant des prêtres, des derviches et des émirs, qui psalmodient des versets du Coran. Au moment d'une action, ils parcourent les rangs pour enflammer le courage des soldats, en criant: La ^victoire ou le martyre ^ya ghazi, y a schédid. Ils jettent des poignées de terre contre l'ennemi, à l'exemple de ce que pratiqua Mahomet. Les chefs donnent le signal en vociférant Allah, Allah, et en entonnant le verset de FÉcriture : Il n^ est point de victoire qui ne vienne de jÉllah ; combattez dans la voie du Seigneur. On immole des moutons et des boucs , en chantant des cantiques. Dans les revers, on se rassemble en plein air pour invoquer l'assistance du ciel. En pareil cas, on a vu des sultans faire choix de quatre-vingt-douze officiers , les plus dévots de la cour, tous portant le nom de Mahomet, et les charger de réciter quatre-vingt-douze fois par semaine le premier chapitre du Coran, pendant une campagne, ou même pendant la durée d'une guerre. Le général ordonne que les prêtres se réunissent autour de l'étendart , pour réciter douze mille et même soixantedix - mille fois im chapitre du Coran ; il exige même souvent liu'ils psalmodient ce livre en entier, ce qui les occupe pendant plusieurs jours. Foy. Doli&son , t. III , édit. in-folio.
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attaquerait les passages de l'Épire. On expédia en même temps un courrier à Pehlévan Baba pacha , stationné à Salone, pour lui enjoindre d*occuper Lépante, et de se porter sur le golfe Ambracique, afin de coopérer à l'attaque de Prévésa , de concert avec le chef de l'escadre ottomane et ses troupes de débarquement.
Baba pacha, qui avait repoussé les bandes d'Odyssée, n'ayant plus d'intérêt à rester à Salone^ depuis qu'il avait rançonné tous les villages de la Phocide, traversa aussitôt les cantons de Malandrino, de Lidoriki, et les Grecs qui fuyaient devant lui ne tardèrent pas à porter la nouvelle de son approche à Lépante, où VéU pacha avait laissé garnison. Dès qu'il fut en vue de la place , le commandant , Telhal bey de Caulonias , ordonna aux troupes de sortir, ferma les portes sur leurs pas, et arbora le drapeau blanc en signe de paix. Vainement les Schypetars essayèrent de rentrer dans la ville, ils durent prendre la fuite et se^^lisperser à travers les montagnes.
C'était la marche, d'un torrent que celle de Pehlévan. Il ne séjourna à Lépante, qui était le cheflieu de son gouvernement, que le temps nécessaire pour l'épuiser du peu d'argent et de vivres que les habitants avaient soustraits à la rapacité des soldats de Véli.
Après cette collecte, il marcha en avant, et le passage de l'Évenus ne lui étant pas disputé, il n'eut qu'à se présenter devant Missolonghi pour recevoir la soumission de ses habitants. Anatolico
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suivit cet exemple, ainsi que Yrachori , dont la garnison passa sous ses drapeaux ; ce qui ne Fempécha pas de rançonner ces places avec d'autant plus de rigueur, qu'il savait que le pacha de l'Eubée, de qui relèvent les neuf cadiliks de terre ferme, compris entre l'Axîhéloûs et les Thermopyles , se proposait de revendiquer ses droits sur ces riches possessions.
L'Étolie connut par ces déprédations que, si toute puissance vient de Dieu^ les actes de l'kutorité et ses voies dérivent rarement du même principe. La violence, inséparable du despotisme, flétrissait tout sous les pas du sauvage Pehlévan Baba pacha. Les bergers épouvantés s'étaient retirés avec leurs troupeaux dans les forets du mont Callidrôme , et les habitants des villages de l'Acarnanie s'enfuirent à l'approche du chef des Kersales, qui entra sans tirer Tépée à Vonitza. Il trouva cette ville déserte, et comme il n'y avait rien à vojer, il y établit à regret son quartier-général:, en attendant l'instant de prendre part au siège de Prévésa , où Vèli pacha avait rassemblé des moyens de défense formidables.
Le malheur et la pauvreté ramènent les hommes à la raison ; témoins des maux de leur triste patrie, les Grecs ne formèrent bientôt qu'un vœu. <c Plus nombreux que nos oppresseurs, s'écrièrent « les Armatolis, que les biens de nos aïeux soient « le prix d'une vertu ! Le ciel, par le don de la bra- « voure , désigne ceux qu'il veut arracher aux fers « de la tyrannie. »
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Les ministres des autels, naguère inviolablement attachés à Tautorité du prince, et par conséquent suspects aux chrétiens, les archontes, le peuple grec, trop long -temps accusé d'inconstance et de perfidie, allaient prouver que leur condition morale aurait dû être expliquée depuis des siècles, par des vertus plutôt que par des vices. Jusques alors la ruse et la dissimulation leur avaient été imposées par la nécessité afin 4'arriver à l'indépendance. Ce n'était point contre des maîtres légitimes qu'ils s'armaient, mais contre des scélérats qui, non contents de renverser leurs autels, les avaient dépouillés de l'héritage de leurs aïeux, en ne leur laissant en partage que la misère, le poids du travail et l'opprobre, sans la garantie que les animaux trouvent dans l'intérêt ce ceux qui sentent l'utilité de les ménager.
Anagnoste avait opéré ce changement, en organisant la grande synomotie ou conjuration, qu'il prévint de temporiser, et il confia au Hiérbmonachos, ou abbé des monastères de la Béotie, que la tête de Pehlévan Baba pacha ne tarderait pas à tomber. Cependant, pour retourner auprès de ce chef, on le munit d'adresses brûlantes de dévouement, d'offres de services contre le rebelle Ali Tébélen , et de riches présents surtout , qu'il se chargea d'offrir au Bulgare. Il les déposa à ses pieds, au moment où le barbare venait de s'établir à Vonitza. Celui-ci jeta les adresses des Hellènes à la mer sans les lire, et garda l'argent, en demandant à Anagnoste s'il n'en avait pas re-
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tenu quelque partie, qu'il y pensât sérieusement, car son redoutable cimeterre n'avait jamais épargné les trompeurs ; il lui donna ensuite sa main hideuse à baiser, avec le sourire de Polyphème, caressant ses victimes.
Tandis que ces choses se passaient aux bords du golfe Ambracique et dans les montagnes de la Hellade, le capitana-bey avait attaqué les cotes de l'Acrocéraune. Il s'était emparé , sans éprouver aucune résistance, de la forteresse du Port Panorroe, où son escadre mouilla afin de rallier les peuplades de la Chimère, et d'en former un corps de troupes légères, qui, uni aux Maniâtes, pourrait combattre les Schypetars mahométans de la lapygie. Les Chimariotes se prêtèrent avec zèle à cette demande , et Mouctar pacha , qui s'était abusé sur l'attitude armée des Chaonieus, ne tarda pas à être complètement détrompé. Au moment où il se se croyait tranquille possesseur du Musaché, il apprit la défection des habitants de Canina, d'Avlone et de la partie septentrionale de la lapygie, qui étaient allés faire leur soumission au viceamiral ottoman. Quoique le danger fut encore éloigné, il crut devoir sacrifier à sa sûreté les trésors qu'il possédait, pour s'attacher le peuple. Chaque jour il accordait des gratifications pécuniaires, et il distribuait des armes; mais dès qu'il eut avis de la prise de Ghéortcha par le Romili vali-cy, il sentit qu'il ne pouvait pas compter plus long-temps sur la fidélité des Toxides. Il se hâta donc de quitter Bérat, d'où il sortit au milieu des
huées , des insultes et d'une grêle de coups de pierres , qui lui montrèrent trop tard le terme des jours de prospérité de cet Ali, dont V astre étincelait au milieu des ténèbres , expression familière de son orgueil , et que les œuvres de la trahison étaient détruites par la trahison.
Accompagné d'un corps de Toxides qui lui étaient restés fidèles , Mouctar , ayant laissé garnison à Cléïsoura et à Prémiti où se trouvait son frère Saiik, se rendit à Tébélen, où il recommanda aux habitants son fils Mahmoud bey. Après avoir ainsi étabU sa ligne de défense , il se retira dans la forteresse d'Argyro-Castron , boulevard inexpugnable pour des Turcs, devant lequel il pouvait se flatter de voir les Impériaux se fondre en détail.
Mouctar, élevé à l'école de la corruption, avait fait souvent dans sa prospérité les mêmes réflexions que Caligula , dont il unissait les mœurs dissolues à la basse férocité. « Les bœufs , les béliers , les « boucs, disait-il, ont pour chefs et conducteurs, (( non des animaux semblables à eux, mais des êtres « d'une nature infiniment supérieure. La même « proportion existe dans la société humaine, et « ceux qui sont préposés comme moi au com- « mandement appartiennent nécessairement à un « ordre plus relevé et à une création particulière, « destinée à gouverner (i)? » Ces illusions étaient dissipées depuis qu'il avait été obligé de fuir honteusement de Bérat. Il comprenait qu'il y avait
(i) Voy. Philon. Ambassade vers Caius Catigula, ch. vi-
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quelque chose de plus grand que lui , et il eu acquit bientôt la conviction.
Tandis qu'il se fortifiait à Argyro Castron, l'escadre ottomane s'emparait du fort de Santi-Quaranta* Les anciens partisans de Moustapha pacha se ren^ daient maîtres du château de Delvino, de la palanque de Saint -Basile et des tours de Moursina. D'un autre côté, le fort de Buthrotum recevait garnison ottomane, et le capitana-bey, qui avait conquis le littoral de l'Éjûre^ jetait l'ancre à l'embouchure de la Thyamis, afin de se concerter avec les Chamides pour assiéger Parga.
La défense de cette place avait été confiée à Me* hemet pacha, fils. aîné de Véli, et on croyait ren* contrer une résistance qu'on n'avait pas encore éprouvée. On résolut donc de l'attaquer simultanément par terre et par mer, afin que les assiégés, pressés de toutes p2u:ts, fussent promptement réduits à capituler. Le succès dépassa encore ici le$ espérances; la puissance d'Ali, ainsi que celle des tyrans trahis par la fortune, devait céder partout à la perfidie.
L'armée navale venait de paraître devant Parga, et les troupes de terre, en déployant le firman du Grand -Seigneur au haut d'une lance, commençaient à peine à se mettre en bataille auprès de la fontaine de Saint-Triphon , lorsque la ville basse fut évacuée. Vainement le jeune pacha fit mine de se défendre; l'or qu'il prodigua à ses troupes, les vêtements magnifiques qu'il leur distribua , les larmes qu'il répandit ne purent empêcher la garnison
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de demander à se rendre , après quelques volées de canon tirées des bâtiments de gperre du sultan. On ne lui permit pas d'entrer en pourparlers, et l'infortuné Mehemet Véli Zadé, accablé d'injures, ne trouva de salut qu'en sortant à pied de Parga, suivi d'une trentaine de domestiques, et en se réfugiant sur le vaisseau du çapitana-bey, auquel il se rendit à discrétion.
La prise d'une ville, dont la vente avait causé un scandale public dans l'Europe chrétienne, fit une impression profonde parmi les Epirotes, qui élevaient sa possession au-dessus de son importance réelle. Ali déchira ses vêtements en maudissant les jours de sa coupable fortune, qui ne lui' avaient point appris à modérer ses ressentiments , parce que ses oreilles n'avaient été ouvertes qu'à la perversité des flatteurs. Quant au jeune Mehemet pacha, que ses troupes avaient forcé de livrer la ville confiée à sa défense, son ame-, qui ne connaissait pas encore la duplicité des hommes d'état, s'ouvrit aux plus douces espérances, lorsqu'il sévit gracieusement accueilli par le vice-amiral du Padischa. On lui donna la plus belle chambre du vaisseau, on l'entoura de pages, et on lui persuada facilement qu'il allait être comblé des faveurs du sultan, qui n'en voulait qu'à son aïeul, qu'il prétendait punir en souverain clément , en se contentant de le réléguer, avec ses trésors, dans une des principales satrapies de l'Asie-Mineure. On l'engagea à écrire , dans ce sens, à sa famille ainsi qu'à ses partisans, afin de les déterminer à abandonner une cause fa-
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taie à celui qu'ils voulaient inutilement défendre, et à leur annoncer les jours de bonheur prêts à briller sur l'Épire.
Cette circulaire était expédiée, et Parga venait de recevoir garnison turque, lorsque les Souliotes, conduits par un jeune homme, un héros, Marc Botzaris (i), avec les Souliotes et les Chimariotes, qu'Ali s'était flatté de voir grossir ses rangs , débarquèrent au port Glychys. Les uns arrivaient du service de Naples, d'où ils avaient été licenciés pour n'avoir pas voulu faire cause commune avec les Carbonari; les autres sortaient des îles Ioniennes; et tous s'empressèrent d'offrir leurs services au serasker du Grand-Seigneur, auquel ils s'attachèrent avec d'autant plus d'empressement qu'ils reconnurent parmi les Laçons du Magne , rangés sous ses drapeaux, d'anciens frères d'armes. Les Souliotes , regardés comme les plus bi*aves de ces montagnards, ne sollicitaient, pour récompense de leurs services, que la faveur de reconquérir, au prix de leur sang, les montagnes de la Selleïde; et cette grâce leur frit octroyée par écrit , en exigeant d'eux, au préalable, de concourir à l'attaque de Prévésa.
C'était les attacher par la gloire ; Marc Botzaris était son amant. Melpomène lui avait départi le
(i) L'auteur de cette histoire Favait recommandé en 1807 au général César Berthier, qui le fit entrer dans le régiment albanais, où son père et son oncle Kitzos et Nothi Botzaris furent admis comme majors.
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don de la voix et de la cithare. Il chantait le temps oii^ gardant les troupeaux du polémarque son père, aux bords du Selleïs, il abandonna sa triste pa* trie, conquise par Aii, pour se réfugier sous les drapeaux français, avec son père, dont il mêlait le nom à ses tristes myriologies (i). De la taille ordinaire des Souliotes, qui est de dix spitha* mes (2) , sa légèreté était telle , qu'on le compa* rait au Zéphir, voltigeant h travers les moissons ondoyantes^ sur lesquelles il aurait marché sans courber leurs épis (3). Nul ne l'égalait à la lutte, au jeu du disque ; et quand ses yeux bleus comme Vazur du ciel s'animaient, lorsque sa longue chevelure flottait agitée par le vent, et que son front rasé, suivant l'usage antique, reflétait les rayons du soleil^ il avait quelque chose de si ext^aordi^ naire, qu'on l'aurait pris pour un descendant dé ces Pelasges, enfants de Phaëton, qui répandirent dans rÉpire les arts de la civilisation, au temps où les Chaoniens ne connaissaient encore pour demeures et pour aliments que les antres et le gland des forêts. Il avait laissé son épouse et deux enfants, qui ne tardèrent pas à le rejoindre, sur une terre étrangère, afin de se livrer tout entier au hasard des combats. IL demanda et ses soldats de-
(i) Myriologie, chant funèbre que les Épirotes improvbent en rhonneur de quelque objet qu'ils aiment.
(a) Dix spithames, environ cinq pieds, taille commune des Souliotes.
(3) Phrase empruntée d*une ballade é[Hrote en Thonneur de Marc Botzaris , ainsi que le portrait que nous donnons.
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mandèrent avec lui à former Tavant-garde du corps d'armée ckstiné à attaquer Prévésa.
Us n'attendirent plus que le signal du départ ; et en passant l'Achéron, au Val d'Orcus,ils saluèrent avec transport les rochers qu'ils avaient perdus de vue depuis seize années révolues. Ils s'élancèrent bientôt après dans les forêts de Rogoux ; et les Armatolis de cette contrée s'étant réunis à eux aux environs du monastère de Sainte -Pélagie, voisin des ruines cyclopéennes de Regniassa , la Cassiopie jusqu'à Nioopolis fit cause commune en favera» du sultan.
Pehiévan Raba pacha, informé de ce qni se passait dans cette partie de la basse Albanie, sortit aussitôt de Vonitza pour se rendre à Actium , et il s'établit à l'endroit où le général vénitien Strasoldo avait autrefois ouvert la tranchée pour battre lé château de Prévésa. Il y vit bientôt arriver l'armée et l'escadre ottoinane , qui parurent presque simultanément, l'une sur les hauteurs de Micalitchi, et l'autre à l'entrée de la rade du Pantocrator ; de façon que Véli pacha fut investi et menacé par terre et par mer. Les Turcs Prévésans, qu'il avait désarmés, reprenant courage à cette vue, choisirent pour dief Békir Dgiocador, ancien serviteur d'Ali; et VéU, ayant profité de la nuit pour envoyer une partie de ses trésors à Leucade , ne songea, après avoir brûlé le magnifique sérail de son père, qu'à se retirer dans la citadelle, avec les hommes qui lui étaient le plus dévoués.
Quand la discorde règne au sein des familles
puissantes, rien n'y peut demeurer secret. Le fils d'Ali, naguère entouré d'adulateurs, n'avait conservé qu'un ami dans le fils du vieux Hassan Tchapari de Margariti, proscrit autrefois, et déporté dans les déserts de l'Afi'ique, lorsque le tyran résolut d'exterminer les familles patriciennes de la Thesprotie (i). Ce fut dans le sein de ce fidèle serviteur qu'il versa des peines que sa douleur ne pouvait plus cacher. Il lui confirma ce qu'on disait depuis long -temps de l'inceste d'Ali pacha. « Il a était, lui dit-il, trop véritable le secret que Pachô c< bey m'avait révélé; mais le déshonneur de ma a couche ne fut pas le seul crime du coupable au- « teur de mes jours. Si tu survis au trop infortuné « Véli pacha, dis à mon fils Sélim, car Mehemet, « déjà prisonnier du capitana-bey, n'existe plus <c pour moi, dis à cet enfant chéri qu'il plaigne ses « sœurs, leur aïeul Ali avait flétri leur innocence. <c II avait souillé mon Aïsché avant de la donner « pour épouse à Moustaï, pacha de Scodra! voilà «c la cause de sa mort, commandée par la jalousie « d'une marâtre impitoyable; la machine infernale, <c adressée à son époux par celui que je voudrais a ne plus revoir, n'en fit qu'accélérer le moment. « Cruelle fatalité , qui marques tous les hommes de « ton sceau, c'est donc là ton ouvrage? Frappe le <c sang de Rhamco , mais épargne celui de mes en- « fants. Ils sont innocents; leur âge-, leur candeur « demandent grâce au ciel pour eux. Serait-il in-
(i) Voyez t. V, c. cxLH de mon Voyage dans la Grèce.
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ce sensible à mes larmes? Pardonne, je suis père; <c s'ils existent après moi, mon cher Achmet; ne « leur vante jamais mon opulence, ils ne l'ont que « trop connue? mais parle-leur toujours de la ten-
<( dresse du plus malheureux des hommes J'ai
« épuisé la coupe du plaisir; mes convives, assis <c aux banquets de ma cour, ne chanteront plus la » Paix y compagne de la belle Vénus et des Grain ces (i); je n'éprouverai plus que les amertumes « de la vie; mais veillons et essayons de prolonger « une défense nécessaire (2) ».
Tels étaient les chagrins qui dévoraient l'ame de Véli pacha, que son père avait déchirée par le plus lâche des attentats. Il avait été brave quelquefois, et si ses soldats eussent partagé sa résolution, il aurait coûté de sanglants combats aux Ottomans. Ils se préparaient de leur côté à l'assiéger; et ce soin ayant été laissé au vice -amiral et aux chrétiens auxiliaires, Baba pacha reçut ordre de se porter contre la ville d'Arta. Une partie de son armée s'achemina, en contournant le fond du golfe Ambracique, tandis qu'il prit sa route par
(i) Ce chant antique est très -répandu dans l'Épire : h K^irpK^t r$ xoXf , xal Xoéptat toîç çîXatc ^uvTpoft ^loXXayiQ. Chœur d*Aristophan. Acham.
(i) Celte conversation que j'ai abrégée, et que j'élague encore dans cette édition , a été fidèlement rapportée à un de mes amis demeurant à Prévésa , par Achmet bey , homme aussi incapable de faire des discours d'apparat, que de vouloir rendre intéressant Yéli, qu'il plaignait sans l'estimer. — Extrait du journal de M. H. Pouqueville.
Digitizèd by
Loroux et Candja , où il devait passer FAréthon , afin d'arriver en sens inverse de la marche d'un autre corps de troupes, devant la ville qu'on se proposait d'occuper. Chemin faisant, les Kersales, pour justifier l'adage qnUl ne croit pas même un brin d'herbe où les Turcs ont mis fe pied^i)^ firent le dégât ; et l'insatiable Bulgare ne parut au pont de llnachus, qu'après avoir désolé les plaines de la fertile Amphilochie. La ville d'Arta fut prise, après une faible résistance de la part des bandes d'Odyssée , qui avait hâte de se replier sur Janina , et livrée aux excès d'un barbare qui l'aurait anéantie si les circonstances ne l'avaient forcé de lâcher sa proie.
On venait d'apprendre qu'Ismaël Pachô bey se disposait à envahir les défilés du Pinde ; et Baba pacha, ayant ordre de concerter ses mouvements avec ceux de ce serasker, dut transporter son camp à l'entrée du pas de Coumchadèz. Ainsi l'Arta fut temporairement délivrée de son dévastateur, qui brûla Mougliana, maison de campagne d'Ali, et s'empara du poste fortifié des Cinq- Puits, où il fit halte en attendant des nouvelles ultérieures. Il y apprit bientôt qu'Ismaël Pachô bey avait battu les troupes d'Ali, au village de Rrio-nèro, en Thessalie.
Malgré cet échec , AU Tébélen espérait conserver ses limites naturelles, qui étaient les montagnes du Pinde. Il venait de mettre en mouvement son
(i) OsmanUi ayah battughî ièrendé ot bitmèz.
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armée, forte de plus de quinze mille hommes d'élite. Omer Brionès, son général en chef, avait établi son quartier sur le plateau du Lingon, entre les sources de la Voïoussa et du fleuve d'Arta, de manière à défendre les passages de la Macédoine et de la Thessalie. Tahir Âbas était campé dans la région du Polyanos, entre Calaritès et le mont Baros ; Alexis Noutza , primat de Zagori , son second lieutenant, et Georges Varnakiotis, embusqués entre les monts Flambouréchi, Tchoukarouka et Palaeovouni, pouvaient, en surveillant la Voie royale (i), appuyer en même temps la gauche d'Omer Brionès. On devait présumer que des troupes bien payées, parfaitement armées, ayant de Tartillerie de montagne, postées dans des retranchements formidables, tels que les gorges supérieures du Pinde, écraseraient non -seulement les hordes de Pachô bey, mais toutes les forces réunies de l'empire ottoman, si elles se présentaient. Les chances militaires étaient donc encore en faveur d'Ali Tébélen. Victorieux dans une seule action, il voyait se dissoudre l'armée ottomane , reprenait les places du littoral de TÉpire, débloquait Prévésa, faisait Baba pacha et ses Kersales prisonniers, événement qui lui aurait donné la jouissance de garnir, sans pendre d'honnêtes gens, tous les gibets de Janina.
S'il était démontré que les Anglais ne le seconderaient pas ouvertement, depuis que le lord haut
(i) Voy, t. II, p. 434 et 436, de mon Voyage dans la (îrèce. IL 7
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commissaire avait laissé pénétrer l'escadre ottomane dans la mer Ionienne, Ali était persuadé qu'il pourrait tirer d'eux des secours iridirects(r). 11 continua donc à entretenir des rapports ;(Vec Corfou ; et il venait de recevoir un général irlandais, avec quelques ingénieurs, auxquels Ife gouvernement britannique avait permis de se teiidre à Jatiiha, lôl-squ'il vit paraître à sa cour G. P. Rig. , Grec domicilié à Patras sous la protection du consul russe.
L'arrivée de cet homme, envoyé plusieurs fois en mission auprès d'A.li, devait câcUei* quelque irltrigue; et les soupçons se fortifièrfeftt , lotsqu'après s'être concerté avec le proscrit, il se i*endit précipitamment par meràxlncône, et de là en poste à PétershoUrg. Un voyage aussi dispendieux, la célérité et le mystère qu'on y mettait , devaient avoir un but politique. L'alarme se répandit patmi les diplomates ombrageux de Corfou; On fit courir après l'émissaire russe, mais on perdit ses traces à travers l'Allemagne, et on apprit seulement qlfil avait obtenu le brevet de premier drogman du consulat-général de Russie à Sinyrne, titre qtii lui avait été conféré au nom de l'empereur Ale^tandre , comipe un témoignage des bons et loyaux ser*vices qu'il lui avait rendus. Ce fut aldtfe tout ce qu'on &ut î^elativement à la fctiission de G. P. Rig. à Pétersboufg , d'où il revint, en traversant b Moldavie ,^ et après s'être abouché à Constantinople avec le baron de
(1) Ils lui vendirent toute la poudre et les munitions de guerre laissées par les Français dans les magasins àe Corfou.
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Strogonof , au poste consulaire de Smyrne auquel il l^esta attaché jusqu'en 1 821.
Pachô bey, vainqueur à Rrio-Néro , au lieu de tenter le passage du Zygos, se jeta brusquement dans les défilés de l'Atiovlachie , dont l'accès lui fut ouvert par un capitaine d'Armatolis, nommé Stournaris, qui le servit long-temps avec une rare fidélité. Il s'était emparé de Veterniko , et il avait passé la branche mère de l'Achelous , au pont de Dgéuelli , quand les troupes d'Ali se décidèrefnt à naarcher à sa rencontre. Elles pouvaient encore lui disputer les gorges de Cotari ; mais au lieu de se présenter hostilement , elles vinrent se ranger sous les drapeaux de l'implacable ennemi d'Ali Tébélen. t)es courriers fiireht aussitôt expédiés à Orner Briotiès , pour l'inviter à suivre cet exemple. Celuici, qui avait des motifs de mécontentement contre le satrape (i), se réunit à Pachô bey, avec lequel il campa sur le Dryscos, montagne située au midi de la Hellopie. Enfin , Alexis Noutza ayant accédé à la trahison générale , Ali , qui comptait sur quinze mille hommes, se trouva sans armée pour tenir la campagne ; et il éprouva la vérité de ces paroles da Coran : Que le tempérament des gens de guerre est porté à Vingratitude,
Un événement , qui pouvait avoir des conséquences plus fatales encore , se passait dans l'intérieur
(1) Ali , non content de dépouiller Orner Brionès d'une grande partie de sa fortune , avait essayé à diverses reprises de le faire empoisonner , pour s'en débarrasser.
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du château occupé par le satrape. Dès que les drapeaux du Croissant avaient été déployés sur les coteaux du monastère de Hellopie, lecheik Jousouf s'était écrié : Il faut partir y Ninweva tomber. Soit qu'il plaignît ou dédaignât le tyran, il ne s'était déclaré ni son censeur, comme au temps de sa prospérité, ni son détracteur depuis qu'il était proscrit. Content de recueillir la relique précieuse du prophète, dont il était dépositaire (i), chargé d'une besace et accompagné de deux faquirs, il commande qu'on le laisse accomplir l'ordre du destin. Les portes de la forteresse s'ouvrent devant lui, il défend aux mahométans de l'accompagner; et, sans porter ses regards vers le palais d'Ali , sans se diriger du côté des tentes du serasker Ismaè'l, il prend le chemin d'Arta. Musulmans, chrétiens, Juifs, lui cèdent le passage. Les hordes des Kersales s'éloignent à son aspect; il disparait, et bientôt on apprend qu'embarqué pour l'Egypte il a dit un éternel adieu à l'Épire , résolu de terminer ses jours auprès du sanctuaire de la Mecque, où il ne portait pour hommage que sa natte de jonc et l'exemple de ses austérités.
Jusque-là , Ismaè'l Pachô bey avait tenu parole au divan , lorsqu'il s'était vanté d'arriver en vue de Janina sans brûler une amorce ; car le combat de Krio- Néro n'était qu'une affaire d'avant-poste. L'indignation publique avait secondé ses projets ; les Armatolis de la Hellade s'étaient rangés sous ses drapeaux;
(i) Voyez liv. V, c. ii de cette Histoire.
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on accourait à lui comme vers un libérateur, un compatriote, un ami long-temps persécuté; et le plus beau cadeau qu'on crut lui faire fut de lui rendre son épouse et son fils, dont le tyran avait ' annoncé la mort depuis plus de quatre ans. Ces succès étaient encourageants , mais il fallait désormais des moyens offensifs pour réduire des châteaux hérissés de canons, défendus par un homme qui allait combattre avec toutes les ressources de la fureur et du désespoir.
Cette réflexion n'avait pas encore frappé le sérasker, lorsqu'il vit déboucher, au milieu du vallon de Janina, Pehlevan Baba pacha, caracolant à la tête de ses Kersales. Sa marche avait été signalée , depuis Coumchadèz, par l'incendie du palais de Mougliana, et des villages qui bordent la route jusqu'à Catçhika , où il annonça son entrée en faisant mettre le feu aux maisons et à l'église de Saint-Michel Taxiarque.... Là, après avoir blasphémé la divinité du Christ, et s'être fait apporter une croix que ses soldats portaient devant eux par dérision , il la couvrit de crachats, et la fit jeter dans le feu.
Un affreux hurlement des Kersales applaudit à ce forfait, et ils s'écrient : Mort aux Trapézoldtres (i); et toi y Pacho bey ^ descends du Dryscos ^ conduisnous à Janina. A Janina ! Que Janina et son superbe visir tombent sous les coups des Kersales.
(i) Trapézolatres , adorateurs de tableaux; cpithète que les Turcs donnent aux chrétiens.
CHAPITRE IV
Position de Janina. — État de ses forteresses. — Incendie. — Pachô bey salué pacha sous le nom d'Ismaël. — Anathème contre Ali promulgué. — Bravade. — Désespoir. — Consolé par les aventuriers. — ^Vingt-six pachas arrivent au cai^^p dlsroaël. — Résignation des Grecs. — Le pacha de Négrepont entre dans la Béotie; — désole cette province. — Les Grecs se méfient des Hétéristes. — Veulent rester fidèles au sultan ;
— sont réduits au désespoir par Ismaël pacha. — Armée du Romili vali-cy. — Correspondance des Hétéristes avec Ali.
— Noms de quelques chefs de cette association. — - Odyssée sort de la forteresse d*Ali , passe au camp des impériaux. — Sa fuite.
J ANiNA est enveloppée à l'occident, par la courbe la plus élevée du mont Paktoras, qui expire audessous de l'église de Périlepti , et à l'orient par le lac supérieur de laHellopie, dont les eaux baignent la base de la partie du Pinde appelée Mitchikeli. Dans la région septentrionale de ce bassin s'élève une île couverte de sept monastères et d'un village près duquel le rebelle avait fait bâtir une redoute et des magasins pour contenir ses munitions de guerre. Un cap, formant l'extrémité orientale de la falaise du mont Paktoras, séparé de la ville par un fossé navigable, communiquant à ses deux extrémités avec le lac, renferme une forteresse, qui est dominée par le château de Litharitza, d'où Ton commande l'étendue entière de la
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ville. Uœ artillerie, composée de deux cent cinquante bouches k ieu, couvrait ces trois places, qui étaient l'Ue, Litbaritxa, et le château du lac. Le satrape de l'Épire s'était réfugié dans cette dernière forteresse après la défection de son armée ; et , resté maître de la navigation du lac , au moyen d'une escadrille de chaloupes canonnières montées par des Corfiotes du &ubourg de Mandoukio, il conservait des moyens puissants de résistance. Ali avait prévu l'événement qui était arrivé, et décidé à se défendre dans ses châteaux, après avoir dé- 4ruit Janina, qui pouvait offrir des logements à l'ennemi, il ne déguisa plus cette résolution. Les Janiotes, de leur côté, ne pensèrent qu'à dérober leur fortune ainsi que leurs familles aux flammes et à l'avidité des Albanais.
Dès qu'on aperçut l'armée ottomane campée sur le Drysco^, le lac fut aussitôt couvert de barques chargées de femmes et d'enfants , qu'on transportait du côté de Pérama pour les conduire dans le Zagori, en prolongeant les lacs que les Osmanlis n'avaient pas encore tournés. Cependant la plupart des habitants faisaient encore leurs préparatifs de départ lorsque le tyran permit à ses troupes le pil-/ lage d'une ville qu'il ne pouvait plus conserver. Aussitôt les maisons furent envahies par une soldatesque effrénée. La métropole, où les Grecs et les Turcs déposaient, comme les anciens le faisaient, dans les temples des dieux (i), argent, bijoux,
(i) On y déposait des tiésors. Strab, lib. xiv. Xiphilin in
<îontrats, billets à ordre, et jusqu'à des marchan-r dises de prix, devint le premier but de la rapacité. On brisa les armoires qui renfermaient le vestiaire sacré; on ouvrit les tombeaux des archevêques, où Ton avait caché des reliquaires enrichis de pierres précieuses; le sacrarium{i) du temple de l'Éternel fut teint du sang des brigands, qui en vinrent aux mains pour se disputer les calices et les lampes en vermeil. La ville offrait un -spectacle non moins déplorable : chrétiens ou turcs étaient également frappés. Les harems et les gynécées (2) offraient le tableau de la pudeur aux prises avec la violence. Tout retentissait de gémissements , de cris, et du bruit des armes de ceux qui défendaient leurs foyers contre les pillards, quand une détonation, suivie de sifflements prolongés, annonça la destruction de Janina.
Soudain une grêle de bombes, d'obus, de grenades et de fusées à la Congrève , portent la dévastation dans les divers quartiers de la ville, qui , au bout de deux heures , n'offrit que le spectacle d'un
Commod. dit que c'étaient des entrepôts publics , et que la foudre ayant tombé sur le temple de la paix, les marchandises des Égyptiens et des Arabes y furent brûlées. César, Auguste , Antoine, avaient déposé leurs testaments dans le temple de Vesta. Suet. c. 83 et 10 1.
(i) Ce lieu , qui est l'enceinte de l'autel , est appelé BH^a. et AjÎ'utov. Il n'est permis qu'aux prêtres et autrefois à l'empereur d'y entrer. V. Synod. TruUan. , can. 69.
(2) Gynécées, appartements des femmes; c'est le synonyme de harem pour les Grecs.
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vaste incendie. Ali Tébélen , assis sur la plate-forme d^une des tours de son château, commandait les manœuvres en désignant les endroits que les flammes tardaient à envahir; et, à sa voix redoutable, la mort étendit ses coups aussi loin que portait l'artillerie de ses forteresses. Le donjon de Litharitza vomissait des globes de feu qui réduisirent en cendres le palais de Mouctar, dans lequel ses femmes manquèrent de périr. La partie septentrionale de la ville , où se trouvait le consulat de France, jusqu'au cimetière des Juifs, présentait l'aspect d'un volcan au fort de son éruption. L'hôpital, la bibliothèque de la ville , la bibliothèque plus précieuse des frères Balano (i) ; le collège, le cabinet de physique furent anéantis; enfin, depuis la métropole jusqu'à l'église de Sainte -Marine, une lave de décombres embrasés engloutit les bazars, les bezestins, la poste aux chevaux, les mosquées, les bains publics, et une multitude d'édifices qui aboutissaient à la porte de Calotchesmè , où il ne resta debout que les fourches patibulaires, monument héroïque du despotisme oriental.
Les Janiotes , qui étaient parvenus à se dérober au désastre, en traînant à leur suite des hommes à demi-brûlés ou mutilés par les éclats des bombes, des femmes chargées de leurs enfants, des vieillards affaiblis par l'âge, avaient à peine dépassé l'enceinte palissadée du mont Paktoras, qu'ils fu»
(i) Ils avaient recueilli depuis un demi- siècle une foule de manuscrits et d'inscriptions intéressantes pour l'histoire.
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rent assaillis par les coureurs de l'armée ottomaoe. Loin de protéger des infortunés échappés au carnage, les flersales fondent sur eux, les dépouillent, arrachent de leurs bras les femmes, les adolescents, et les chrétiens ne trouvent , dans le camp de leurs prétendus libérateurs, que l'opprobre et lesclavage.
Un cri perçant donne aussitôt un autre signal d'alarme , et la population se disperse comme une nuée d'oiseaux qui s'éparpillent pour se dérober aux serres des éperviers. Mais , où fuir ? Ceux qui échappent aux Turcs , arrêtés dans les défilés par les montagnards accoiu*us à la curée, sont dépouillés, et les masses seules parviennent à se frayer un passage. Chacun ne prenant plus conseil que de son désespoir, l'excès du malheur exalte les têtes! L'épouvante donne des forces au sexe le plus faible , des mères , portant leurs enfants à la mamelle , franchissent les escarpements du Tymphé, pour gagner les rivages de la Thesprptie; d'autres parcourent à pied, dans la durée d'un seul jour, les quatorze lieues de chemin qui séparent Janina de l'Arta; et plusieurs, saisies des douleurs de l'enfantement, expirent au milieu des forêts. Déjeunes filles , après s'être défigurées , comme les vierges martyres au temps des persécutions, se cachent dans les cavernes , où plusieurs meurent de frayeur et de faim. Les défilés, les voies publiques sont jonchés de blessés , de mourants , de cadavres';^!, pour les crimes d'un scélérat, une population de plus de trente mille âmes est acca-
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blée de douleurs et de maux innombrables. Ceux des Janiotes seuls qui parvinrent à se sauver dans la Perrhébie obtinrent, de l'inépuisable charité des chrétiens Zagorites, secours, asyle, et les moyens de ^e rendre plus tard dans les montagnes xle la Thessalie.
Chargés de butin, ivres de débauche, fatigués de luxure, les Amaoutes, qui convoitaient le pillage de Janina (i), au lieu de se renfermer ensuite avec AU Tébélen , ne pensèrent qu'à regagner leurs villages.
Leur part était faite; ils remontaient vers l'Acrocéraune et le mont Ismaros , lorsqu'ils se trouvèrent isolément assaillis par des paysans jaloux de leur proie. Quelques Janiotes, unissant leurs justes ressentiments aux passions des paysans , commencèrent une de ces guerres de partisans, toujours fatales aux spoliateurs, qui expièrent en détail les crimes de leur avidité. On ne parla bientôt que de vols et d'assassinats. Les défilés de l'Aous devinrent le théâtre de mille embuscades; et jusqu'aux frontières de la moyenne Albanie , on ne vit pendant un mois que des Schypetars mahométans, mutilés, forgés ou pendus aux arbres qui bordent les voies rurales,
(i) Les habitants de Janina craignaient depuis long- temps' le ressentiment des Schypetars , qu'ils haïssaient, et dont ils étaient détestés par suite de ces antipathies nationales, qu'on ne sait trop expliquer. A la moindre nouvelle d'une altération de la santé d'Ali, ils tremblaient, persuadés que, la police venant à cesser à sa mort , ils seraient pillés par ses hordes.
L'armée ottomane aux ordres de Pachô bey, qui ne s'était encore signalé que par l'assassinat du granîmatiste Manthos, n'avait pris part aux événements que pour dévaliser quelques habitants de Janina, lorsque Pelhevan Baba pacha, arrivé le 19 août, déclara qu'il voulait marcher en avant, et le serasker leva son camp le lendemain , pour se porter vers Janina. Ses ruines fumaient encore lorsqu'il y entra; et ayant fait dresser sa tente hors de la portée du canon , il y arbora les queues emblème de sa dignité , après la lecture du firman qui lui conférait les titres de pacha de Janina et de Delvino. Ali Tébélen entendit du haut de ses donjons les acclamations des Osmanlis, qui saluaient Pachô bey des noms de prince de l'Épire, et de Gazi ou victorieux.
Après cette cérémonie , le cadi donna lecture de la sentence ratifiée par le mouphti, qui déclarait Ali Tébélen Véli zadé déchu de ses dignités et excommunié , avec injonction de ne prononcer à l'avenir son nom que précédé du titre de Caruy IVoirj dénomination donnée aux sujets retranchés du nombre des mahométans sunnites ou orthodoxes. Un Marabou (i) lança ensuite une pierre du côté du château où le proscrit était renfermé ; et
(i) Marabou , enfant du roseau ardent ; allusion faite au buisson miraculeux dans lequel Jéhova apparut à Moyse. Cette espèce de derviches, très- connue dans TOrient, marche ordinairement à la suite des armées turques , pour fanatiser les soldats.
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ranathéme contre le noir Ali fut répété par tous les assistants, aux cris de P^we le Sultan!
Ces foudrçs n'étaient pas celles qu'il fallait pour réduire trois forteresses défendues par des artilleurs sortis des différentes années de l'Europe, qui avaient formé une excellente école de canonniers et de bombardiers au satrape. Un Napolitain nommé Carretto, homme attaché à l'iniquité d'Ali pacha, et digne en tous points de servir un pareil maître, commandait ces troupes dressées aux manœuvres. Aussi les assiégés, qui ne se mettaient pas beaucoup en peine des Turcs, répondirent -ils par des huées et des coups de canon aux acclamations de l'armée ottomane. L'escadrille du rebelle se pavoisa comme dans un jour de fête, en défilant sous les yeux des impériaux qu'elle saluait à boulets dès qu'ils faisaient mine de s'approcher des bords du lac.
Malgré la résolution de ses soldats et la confiance qu'Ali Tébélen avait dans sa position, il ne put dissimuler plus long-temps les chagrins qui le dévoraient. Son armée, qu'il apercevait dans le camp d'Ismaël pacha ( c'est le nom que nous donnerons maintenant à Pachô bey ) ; son petit-fils Mehemet au pouvoir de l'ennemi; séparé de Mouctar, de Veli et de Salik; sans amis, <;ar les tyrans n'ont que des complices, il tomba dans une mélancolie profonde, et des larmes abondantes, qu'il ne chercha pas à cacher, coulèrent de ses yeux creusés par les veilles. Un nuage de douleur^ pareil à celui qui environnait le fils de Thétis pleurant devant
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l'armée des Grecs (t)^ enveloppa cette tête dont l'orgueil défiait naguère la colère céleste (2). Il ne voulait plus prendre de nourriture; et pendant sept jours entiers, la barbe négligée, vêtu d'habils de deuil, il demeura assis sur une natte, à la porte de son palais, tendant des mains suppliantes à ses soldats qu'il conjurait de lui donner la mort, plutôt que l'abandonner. Les protestations ne le rassuraient plus, et tandis que ses femmes faisaient retentir le harem de leurs gémissements, il restait étendu sur la poussière.
On coïtimençait à craindre pour ses jours, lorsque les étrangers, les ims vieillis dans le méti^ des armes , les autres dans l'habitude des mers où ils avaient exercé la piraterie, se réunirent poiîr U^i offrir des consolations. Carretto, officier napolitain , parlant au nom des aventuriers qui ne Pavaient pas abandonné , lui représenta : « que leur « cause était désormais commune. Privés d'Ali , ils « perdaient l'ancre d'espérance qui les attachait à (c la vie, pmsqn éteint fauteurs de rébellion, ils de- « valent être passés par les arm^ ». Les assiége^rjts ne leur avaient point laissé ignorer qu'ils leur résfetvàifent ce sort; et cette considération, que Carretto fit Valoir, ne permettant plus au proscrit de douter que, aussi criminels que lui, les aveu-
(1) Iliad. , lib. xviii, v. 22 ad 33.
(ta) Cette narration est tirée des lettres qui m'ont été adressées de Corfou et de Prévésa , dont j'ai cru à propos de conserver la couleur orientale.
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turiers ne le délaisseraient à aucune extrémité, leur résolntioti entraîna celle des Guegues et des Toxides, qui jnrèrent également de lui rester fidèles. Tous lui représentèrent que j la campagne étant déjà avancée (on entrait dans le mois de septembre) , l'ennemi, ayant commis la faute d'aubUer son artillerie de siège, à Constàntinoplc , ne s'en procurerait pas avant la saison des pluies^ qui commencent régulièrement à la fin d'octobre. Les calculs portaient à croire que jusqu'à cfette époque les Qsmanlis n^nquei'aient dé viVres, et que, ne pouvant se loger dans un€{ ville presque détruite, ils seraient obligés. de prendre des cantonnements éloignés. On pouvait encore raisonnablement prévoir que la nlésintelligëncè éclaterait dans une armée com-^ posée de milicei$ hétérogènes, dès qu'elles n'auraient plus rien à piller.
Ces remontrances calmèrent Ali, convaincu, par saprdpre expérience'^ que la morale spéculative des Orientaux ne sert qu'à déguiser le parjure et la perfidiei il p'était pas d'ailleurs sans quelque espérance-âur lès résolutions du cabinet ottoman, et s'il parvenait à corrompre KJaalet effendi, auprès duquel les agents d'ime légation qui fut longtemps $a protectrice négodiaient son amnistie , il pouvait encore renaître dans sa puissance. II. se consola donc, en pensant qu'il n'avait perdu jusqu'alors îque des ti*altres, et qu'il ne lui restait, à peu d'exceptions près, que des hommes étroite-* n*ent liés à sa cause. Sa garnison se composait encore àë plus de huit mille hommes qui .avaient une
communication facile avec Litharitza; et n'étant pas entièrement investi, il conservait des communications si étendues, qu'il pouvait même expédier et recevoir des courriers. Son escadrille , maîtresse du lac, lui avait déjà permis d'enlever sur la chaussée de Castritza une caravane chargée de vivres qu'on envoyait de Tricala , et de faire prisonniers de guerre les soldats qui l'escortaient.' Le château qu'il occupait renfermait assez de vivres et de munitions de guerre pour faire la résistance la plus longue et la plus opiniâtre. Placé au milieu d'un lac poissonneux qui lui fournissait de l'eau en abondance, les carpes, les anguilles et les oiseaux aquatiques lui assuraient une nourriture salubre pour ses troupes. Son or, supérieur à toutes les défenses, lui garantissait de la viande fraîche, aussi long-temps qu'il y aurait des bestiaux dans l'Épire; persuadé que les paysans, séduits par l'appât du gain, lui amèneraient, au risque d'être pendus en détail, jusqu'au dernier de leurs chevreaux. Fort de ces espérances, Ali ne s'occupa qu'à harceler ses ennemis, en attendant le moment de tirer parti de leurs dissensions.
Elles ne pouvaient tarder à éclater. Cependant l'attrait du butin , mobile puissant d'un peuple sans honneur tel que les Turcs, exaltant toutes les têtes, dès qu'on sut Ali Tébélen bloqué dans ses châteaux, les chefs, naguère si lents à marcher contre le proscrit, accourraient dans l'espérance de prendre part à ses dépouilles. Vingt- six pachas traversèrent successivement la Thessalie , et vingt-.
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six fois les chrétiens durent se racheter du pillage et de la destruction de leurs églises, qui servaient de prétexte aux avanies qu'on leur faisait.
La misère publique était au comble , lorsque Sélim pacha, ayant rassemblé les contingents des mousselims , des aïans , des beys, et des agas dcUlly^ rie et de la Macédoine cisaxienne , descendit à son tour dans la vallée du Pénée pour se rendre à l'armée rassemblée en Épire. Son passage, comme celui de ses précurseurs, fut marqué par des extorsions et des massacres, dont le poids retombait sur les chrétiens, qui étaient tellement effrayés de voir les flots de barbares se succéder dans leurs campagnes désolées, qu'ils ne songeaient qu'à prendre la fuite.
Les montagnards ^voyant leshabitansde la plaine refluer dans leurs retraites , et ne se fiant plus aux promesses des Hétéristes, depuis qu'ils savaient que leurs vœux se portaient vers la Russie, dont la politique souleva toujours les chrétiens pour les immoler, ne pensèrent qu'à conjurer l'orage. Sans se perdre en raisonnements sur une indépe^ dance regardée alors comme chimérique, ils/rêsolureiit d'envoyer une députation vers Pacl^*bey, et de s'humilier aux pieds de ce chef des Ismaélites. Leur opinion était, puisqu'on avait déjà supporté tant de charges, de se résigner, et d'offrir le concours de leurs forces pour réduire AliTébélen, afin d'abréger la guerre, et de se débarrasser le phis tôt possible du poids d'une armée qui consumait rapidement les ressources de la Hellade. IL 8
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Cette résolution étant prise, les chrétiens firent choix des hommes les plus recommandables, pour se rendre au quartier-général des Ottomans. Hélas il n'était plus temps d'arrêter le cours des événements^ et la Grèce, pareille au vieil ^on, allait recouvrer sa jeunesse dans un bain de sang. La Thessalie n'iavait pas encore vu s'écouler les dernières hordes mahométanes, qui se précipitèrent sur l'Épire, au nombre de soixante mille, qu'un pacha asiatique nommé au sangiac de Négref>ont fondit en Béotie. Établi à Livadie, où il fixa le chef- lieu de son gouvernement, il somma aussitôt les neuf cantons de terre-ferme relevant de l'Eubée, de payer une double contribution , à titre de redevance ordinaire et de subside de guerre. Vainement on lui représenta la désolation d'un pays récemment saccagé par Pehlévan Baba pacha, il fut inflexible; et les primats, qu'il fit charger de fers, n'évitèrent le dernier supplice, qu'en se rachetant au prix de sacrifices pécuniaires exorbitants.
Ali, informé de cette inconduite de ses ennemis, en conçut des espérances favorables à sa cause. Déjà on avait regretté son gouvernement, et les rapports qu'il recevait de plusieurs côtés lui annonçaient qu'un parti formidable s'organisait, à la faveur des événements qui se passaient dans l'Epire. Les Hétéristes de lassy et de Bukarest avaient établi une correspondance , qui s'étendait depuis la rive gauche du Danube jusqu'à Mézzovo dans le Pinde, d'où leurs agents se glissaient dans les conseils des assiégeants, et jusqu'auprès du proscrit, souvent
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mieux informé de ce qui se passait au -dehors, qulsmaël Pachô bey, sérasker de quarante-six visirs ou pachas rangés sous son commandement. Il avait même saisi plusieurs fois, au moyen de ses partisans répandus dans les montagnes, les courriers de cette multitude de chefs, qui avaient tous leur correspondance particulière avec la Porte, et Rhalet e£fendi, auquel il était impossible de démêler la vérité au milieu d'un pareil chaos.
Ali , n'ayant au contraire que lui seul pour conseiller et pour ministre , suivait une marche régulière, quoique sous des formes détournées. Ses messagers et ses correspondants étaient aussi intéressés que lui à une régularité précise. Ainsi, par l'entremise des émissaires qui pénétraient jusque dans la casemate où il vivait retiré, il correspondait, sous des noms de convention, avec Théodore Yladimiresko, Constantin Ducas,'Sava, chef des Amaoutes, Caravia, Constantin Pentédekas de Janina, Athanase d'Agrapha, Pharmakis Épirote , qui mûrissaient leurs plans sous la protection d'une puissance qu'ils disaient prête à les seconder. Les premiers coups qu'ils voulaient porter à la Turquie devaient partir de Crajova, capitale de la petite Valachie, de Tergovist, et de Galatz, tandis qu'on soulèverait le Péloponèse et les îles de l'Archipel. Ces projets d'insurrection se tramaient autour de la Hellade au mois de novembre iSao, mais les conjurés n'étendirent leurs vues qu'en raison des dévastations des Turcs, qui forcèrent les Grecs à s'insurger.
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Ali lui-même était loin de prévoir à quelle extrémité le conduiraient ses intrigues , lorsqu'il s'occupa à fornier une épuration dans la garnison qui Tentourait.
Se débarrasser d'hommes dangereux sans les mécontenter , est un secret que les ministres les plus habiles n'ont pas encore réussi à trouver. Il est même assez rare , en licenciant des troupes auxquelles on accorde honneurs et pensions, qu'on ne fasse pas de mécontents. J'ignore à quoi cela tient, et il était non-seulement réservé au génie fécond en ruses d'Ali Tébélen de donner la solution de ce problême, mais encore de se faire des partisans de ceux qu'il allait congédier.
C'est souvent au hasard que sont, dus de grands événements, et c'est plus souvent avec de petits moyens qu'on parvient à faire de grandes choses.
La colonie d'Évandre, à peine composa de deux cents bannis, donna naissance à Rome; un comptoir de marchands, moins important que celui d'Hydra , a été le berceau de la puissance anglaise dans l'Inde. A ces faits^ d'éclatante prospérité, si on compare ces masses d'hommes traînés à la suite des conquérants à travers le monde, et qu'on demandé ce que les Alexandre, les Attila, les Gengiskan , Mahomet II , Thamas Koulikan ont fondé, Funivers nous montrera des ruines, des tombeaux, des solitudes. AU , en lançant à travers les montagnes de la Grèce un jeune homme brave , mais sans expérience, ;avec une troupe de bandits, allait occasioner ime des plus vastes commotions con-
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nues dans lestetnpâ modernes, et réveiller le génie antique de la Grèce.
Odyssée, fils d'Andriscos , qiri avait battu en retraite devant les hordes de Pehlévan Baba pacha depuis Lébadée jusqu'au centre de l'Épire, était parvenu, de montagnes en montagnes, à se retirer à Jaiiina avant ^incendie ée cette ville. Fidèle à son maître ( il lui donnait ce nom , car sa bouche n'avait pas encore appris" à prononcer celui de liberté, EAEÏ0EPIA); il s'était enfermé dans le château du lac, où ses soldats ne tardèrent pas à se trouver à l'éîroil. Accoutumés à la guerre de montagnes , les Étohens n'étaient plus dans leur élément, et on devina Éacilement qu'ils épiaient l'occasion de cféserter; Odyssée se crut obligé d^en informer Ali; et celui-ci, lôiri de sévir contre des hommes qui pensaient à l'abandonner, conçut l'idée de tirer parti de leqrs dispositions. Il engagea le chef de ces partisans à les entretenir dans leurs sentiments, et à tâcher de grossir leur bande de tous ceux qu'il croirait enclins à la défection. L'affaire étant ainsi concertée, on découvrit que le nombre des mécontents se montait à quinze cents, dont on dressa une liste; et Ali, ayant annoncé l'intention de faire une sortie, les désigna nominativement , pouK. mettre 9 disait-il , leur dévouement au grand jour. Il les passa en revue, et pour les affermir dans leur dessein , il ordonna de payer leur solde. Enfin , comme il avait facilité à Odyssée les moyens de correspondre avec Ismaël pacha, le complot fut conduit de manière à obtenir un plein succès.
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A l'heure fixée ^ les quidze cents Étoliens com* mandés par Odyssée, étant sortis du château, ne furent pas plus tôt en vue du quartier - général des Osmanlis, qu'ils arborèrent le drapeau blanc en signe de paix. Leur chef, mettant un genou m terre, salua ensuite d'une voix éclatante Ismaël pacha des titres de f^ali et de Gazi^ qui chatouillaient agréablement son (M*eille, et les transitées furent accueillis dans lé camp avec un grand ^lai( i ); On les félicita sur leur résolution ; on leur assigna un quartier pour bivouaquer à l'écart, en leur promettant du pain quand on en aurait (car déjà la rareté des vivres se faisait sentir dans l'^mée), et de l'argent à pleines mains lorsqu'on serait maître des trésors d*j^li V excommunié^ avec lesquels on payait tout le monde par anticipation.
(r) Àlaï, expression que les Turcs emploient pour désigner les acclamations militaires après un isuccès, où au moment d'une entrée triomphale dans une ville.
CHAPITRE V
Le stratagème d'Ali s'explique. — Fuite d'Odyssée. — Ingratitude dlsmaël pacha envers sa famille. — Il indispose toute la population ; — rejette les olfres de quelques aventuriers ; — négocie secrètenient avec les fiis du proscrit. — Dilapidations dénoncées au divan ^ — qui en demande compte. — Manière abrégée de le rendre. — Collection de tètes et d'oreilles adres* sées à Constantinople. — Capitulations de Véli , de Mouctar et de Salik pacha. — Ils remettent sous l'autorité du sultan les forteresses qu'ils défendaient. — Refus de Mahmoud , fils de Mouctar , de rendre Tébélen. — Artifices de ChaînitKa. — Terreur superstitieuse dont elle s'environne. — Déconcerte et fait trembler ses assassins ; — les châtie en répandant la peste dans la Chaonie.
LJjLJss le cours de ses prospérités, il avait toujours suffi à Ali Tébélen, pour se déclarer contre les meilleurs avis, qu'ils ne vinssent pas de lui (i); mais en fait de mauvaises suggestions, il devina toujours les résultats les plus profonds d'une conception criminelle. Non content d'avoir éloigné ceux dont il craignait la turbulence, il les rendit bientôt suspects aux Osmanlis, naturellement por^ tés à. se méfier des Schypetars. Chaque jour ils éprouvaient des insultes ou des humiliations, et Odyssée mil le comble aux anxiétés de sa bande en la quittant inopinément. Aussi léger à la course
(i) Consilii quamvis egregii, quod ipse non afferret, inimicus. ( Tacit. Hist. , lib. i. c. a6. )
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qu'un chevreuil , on le perdit de vue à travers les montagnes 9 et on ne connut son sort qu'en apprenant qu'il s'était retiré à Ithaque (i). Les Armatolis, qu'il avait abandonnés, devinrent dès ce moment odieux; les mauvais traitements leur furent prodigués, et ils ne tardèrent pas à se déban» der pour se répandre sur les derrières de l'armée ottomane, qu'ils ne cessèrent plus d'inquiéter. Ainsi s'accomplit le projet d'Ali Tébélen, qui transforma une bande d'hommes dangereux pour lui en un corps de partisans, désormais irréconciliables avec les Osmanlis.
Ce premier succès d'intrigue aurait dû avertir Ismaël pacha d'être sur ses gardes ; mais les illusions du pouvoir avaient déjà altéré sa raison. Souillé du meurtre du grammatiste Manthos, les Épirotes , qui croyaient trouver en lui un compatriote protecteur, n'y reconnurent bientôt qu'un mahométan sans entrailles. Il avait recouvré son épouse et son fils, et au lieu de les réchauffer dans son sein, il rougit de leur servit^ide, les accueillit froidement, et les relégua bientôt à l'Arta. On peut juger d'après cela comment il traita ses anciennes connaissances, à l'exception d'Omer Brionés qu'il craignait, et de quelque^ chefs turcs qu'il
(i) L'auteur des tragédies ai Ulysse et de Marie Stuart, M. Le Brun, qui se trouvait aloi-s au lazaret d'Ithaque, y vit arriver Odyssée, qui ne se proposait, tant ses plans étaient encore éloignés du r61e qu'il devait jouer, que de tirer vengeance des ha, bit^nts de Livadie , qui l'avaient expulsé de leur ville.
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avait intérêt à ménager. Ainsi il repoussa avec dédain les députés de la Hellade, en leur déclarant que le glorieux sultan n'avait besoin ni de leur dévouement , ni de Tépée des Arraatolis, mais de leur servitude.
C'était au milieu d'embarras sans^ nombre que Faltier Ismaël tenait un pareil langage. Sans artillerie pour assiéger les châteaux, son armée se morfondait en attendant les canons qu'on devait envoyer de Constantinople. D'accord avec Dramali, tandis qu'il vendait sous main les récoltes de l'année, et les magasins des métairies du proscrit, la disette se faisait sentir dans son camp. Les vivres, arrachés aux particuliers, et apportés par les Grecs des plaines de Pharsale, qui sont encore, comme au siècle de Roger, roi de Sicile, soumis à la corvée (i), manquaient souvent, et les murmures passèrent bientôt de la bouche des soldats dans celle de leurs chefs.
Le serasker, qui croyait pouvoir tout braver, parce qu'il partageait les bénéfices de ses rapines avec chalet effendi, ne s'inquiétait pas d'être accusé d'oublier ses devoirs, et de trancher du sultan. Les membres du divan étaient gagnés par ses largesses; il bravait l'opinion publique et la voix du malheur. Quant aux Épirotes , leur condition était dé-
(i) Roger, qui introduisit la féodalité dans la Grèce, déclara, par une ordonnance , que : tuit li home de la cité seront tojOrs mais engaraire, c'est assaver qu'ils laboureront continuellement M. SS. Cart. i. Reg. Sic. 23.
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plorable; mais, en leur qualité de Baias^ la caste militaire des Tartares mahométans n'abaissait les yeux sur leurs misères que pour en aggraver le poids. On s'inquiétait peu de savoir que les Zago-* rites se fussent retirés dans les escarpements du Pinde, pourvu que leur primat Alexis Noutza, qui de lieutenant-général avait été nommé commis aux vivres par Ismaël pacha , envoyât à son quartier* général l'obole de la veuve et le dernier morceau de pain des laboureurs. En cela, on suivait les errements de tous les conquérants, qui, depuis Nemrod jusqu'au dix -neuvième siècle, n'ont jamais été que des instruments de flagellation pour les peuples , dont le sort ne serait pas plus mal* heureux sous l'empire des lions et des ours, auxquels Sénèque les compare , que sous le régime de ces fléaux du genre humain (i). Soixante mille dé* vastateurs avaient remplacé un tyran; tel était le résultat des opérations de l'armée libératrice, qui existait aux dépens des opprimés qu'elle devait affranchir.
Ismaël pacha, qui commençait à sentir la pénurie d'argent nécessaire pour soudoyer ses partisans dans le divan, n'en avait pas pour s'attacher les aventu* riers dont il aiu*ait pu tir» des services. Ainsi il dut éoonduire dom Yincenzo Micareili , chanoine Palermitain (2), qui mendiait le pain de l'aumône
(i) Qua alla vita esset , si leones ursique regnarent ( Senec. de Clemeotiâ, lib. i, c. 26. )
(a) Cet individu, chassé de la Sicile par la reine Caro-
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à Janina, depuis qii'Ali, dédaignant sa bassesse, l'avait chassé de son emploi de métallurgiste. Il rejeta pour la même raison l'assistance de l'Acarnanien Varnakiotis, parce qu'il n'était pas encore devenu assez vil pour servir les desseins du divan ^ en trempant ses mains dans le sang des chrétiens^ condition exigée à défaut de l'apostasie, pour qu'un Grec mérite la confiance des Turcs. Enfin, comme il avait flatté la Sublime Porte d'une régénération financière, fondée sur l'héritage des trésors d'Ali, il fallait accélérer sa chute par des manœuvres politiques, à défaut de moyens propres à le rédttire. Ismael négocia donc sous main avec les fils du prosmt , afin de les amener à se soumettre.
Véli, retranché dans la principale forteresse d^ Prévésa, était en mesure de résister pendant longtemps, et, en cas de nécessité, de parvenir à se sauver à Leucade, où il avait, disait -on, déposé ses trésors. Mouctar , qui occupait la citadelle d'Ar*^ gyro-Castron , où les Toxides pouvaient le secourir d'un moment à l'autre , avait une foule de chance* en sa faveur. Mais comme on savait lès fils d'Ali pa* cha engagés malgré eux dans la cause de leur père, on jugea convenable de les tromper en leur of* frant une capitulation.
En conduisant cette double négociation , il s'a-
liiie> est maintenant attaché au consulat autrichien de Morée, et im des correspondants de l'Observateur Autrichien, journal ministériel, rédigé par un nommé Pila te, qui s'en lave, dit>on^ les tncUns , comme le juge inique de Tévangile.
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gissait de mettre le sultan en jouissance des immeubles d'Ali Tébélen et de sa faimille, en attendant sa succession pécuniaire , objet spécial de ses vœux. Le ministère avait déjà écrit plusieurs fois à ce sujet, ce qui n'avait pas empêché Ismaël pacha et Dramali de s'approprier les produits de ses fermes. Mais on ne pouvait faire disparaître les biensfonds du satrape, et Baba pacha, dont les dilapidations avaient servi d'excuse, n'ayant pas dévoré le sol , on devait rendre des comptes.
Pour atteindre ce but , le gouvernement turc , que le perfide Ânagnoste informait de tout, ordonna de lui envoyer les trois principaux sçcré-staires d'Ali, qu'on avait faits prisonniers, poui\ être interrogés e;t examinés sur ce qu'on voulait connaître. Malheureusement l'intérêt du sultan n'était pas d'accord et^ ce point avec celui de ses géné+ raux , et il arriva ce qui a lieu dans tous les gouvernements de haute tyrannie, où le pouvoir du maître s'affaibUt en raison des distances ; on commenta le firman après s'être prosterné devant ses nobles caractères. Il fallait envoyer les trois secrétaires : or, Colovos, qu'on avait appliqué à la torture, était mort à Athènes, affaibli par ses souffrances; Manthos avait péri victime d'un assassinat, Etienne Ducas venait de terminer ses jours au fond d'un cachot; et comme les morts ne ressuscitent plus pour déposer à la face des vivants , on suivit l'usage immémorialement pratiqué dans l'Orient. On fit saler les têtes à demi -pourries des trois grammatistes , auxquelles on joignit quelques guir-
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landes de nez et d'oreilles, qu'on chargea le fils de Pehlévan Baba pacha de présenter à la Porte (Vor du palais impérial des Sultans.
Ces trophées étaient loin d'avoir été entièrement conquis sur des ennemis ; pour çn gîpossir le nombre , on avait agi comme les juges turcs, auxquels il faut un patient, qu'ils prennent, à défaut du coupable, en saisissant le premier individu qui leur tombe sous la main : les chasseurs d'hommes avaient composé leur collection aux dépens des paysans de Janina, et de quelques prêtres qu'ils avaient égorgés. On joignit à ces dépouilles opimes Un èarrosse trouvé à Bonila, et le tout fut accompagné d'un îlam du cadi , déclarant que les secré^ taires du Noir Ali Tébélen étant crei^és de la frayeur causée par le commandement qui prescrivait de les faire comparaître devant la Porte éclatante du glorieux sultan y on envoyait leurs têtes à défaut de leurs personnes.
Ceux qui parlent de paix après des revers, et de guerre dans la prospérité , sont les ennemis de leur patrie, et souvent les victimes expiatoires des mesures qu'ils ont provoqués. Ainsi les courtisans qui avaient jeté le cri de guerre étaient tremblants, et Ismaël pacha sentait qu'ils avait compromis la tranquillité publique pour satisfaire des vues particulières; mais le gant était jeté, et à défaut des succès militaires , il ne trouva plus de ressources pour sauver sa tête qu'en activant ses négociations avec les fils d'Ali Tébélen.
Véli luttait avec courage contre les efforts de
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l'escadre du capitana-bey et des Souliotes, lorsqu'il reçut une lettre de son ancien ami Ismaël pacha. Celui-ci lui adressait, avec sa dépêche, un firman par lequel Sa Hautesse le nommait pacha de Saint- Jean d'Acre, à' la condition de rendre la place qu'il tenait, et de passer sur le bord du vice -amiral ottoman. Cette proposition inespérée ne pouvait arriver plus à propos. Mais comment se fier à une capitulation dans un pays où le prince ne doit compte d'aucune parole à ses sujets? Ismaël pacha était -il toujours un ami sincère sur lequel on devait se reposer? Était- il raisonnable de se livrer à des hommes accoutumés à confondre la soumission servile avec la subordination politique , et par conséquent capables de trahir les engagements les plus sacrés ? A qui s'adresser pour prendre un conseil? Si, dans les payS/OÙ les rangs sont assignés à la naissance, les grands , habitués à traiter leurs inférieurs comme des meubles de caprice ou d'agrément, n'ont que peu ou point d'amis: élevé dès son enfance dans les illusions de la puissance , pouvait -il trouver quelques conseillers sincères? Ses prétendus affidés n'avaient aimé que sa fortune; leur amCy rapetissée par la servitude (i), était incapable d'une résolution énergique ; et dès qu'il leur eut fait part des propositions du divan , ils déclarèrent tous que son devoir était de les accepter ; un pareil avis équivalait à une défection.
(i) Longin fait le même reproche aux Perses dégradés par le despotisme.
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Le jeune Sélim, qui unissait à la beauté le caractère le plus aimable, se jetant aux genoux de son père , le conjura de prendre pitié de son frère Mehemet pacha, prisonnier du vice -amiral turc, et la capitulation fut signée. Yéli pacha remit les châteaux de Prévésa au délégué de la Porte, en prenant le ciel à témoin d'an attachement sans bornes qu'il jura de nouveau à la Majesté de l'empereur son maître, et il quitta l'Épire, au milieu des huées, des malédictions et des anathèmes des Grecs et des Mahométans.
Malgré ses déportements, la vérité exige de dire, à la décharge de Yéli , que l'excuse de sa félonie était causée par le respect qu'il portait à son père, et par la proscription insensée dans laquelle il avait été enveloppé , lorsque le tyran fut déclaré fermanii. On ne pouvait pas à la rigueur le juger autrement; et comme on avait fait plus que stipuler l'oubli du passé, il fut tranquillisé sur son avenir. Transporté à bord du capitana-bey, il s'y trouva environné d'égards et de civilités. On s'empressa de lui rendre les honneurs dus au rang dans lequel on le réintégra ; son fils aine fut remis entre ses bras , et ses filles , ses femmes lui ayant été amenées , il se retrouva roi au sein de sa famille. Procédés, fêtes, plaisirs, délassements, tout Itli fut prodigué, et on porta la complaisance jusqu'à le transporter dans la baie de Gomenizze, pour le mettre en rapport avec son frère Mouctar, et lui donner les moyens de consulter les médecins de Corfou , qu'on fit appeler pour soigner sa santé.
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Platon, qui affirme que tous les ignorants sont des furieux, aurait dû tempérer cette maxime en disant qu'il sont aussi les plus habiles des hommes à déguiser leur vengeance sous des formes séduisantes. On semait de fleurs le chemin par lequel Véli devait marcher à Féchafaud , où la famille d'Ali Tébélen était destinée à monter.
Mouctar, ayant reçu avec la lettre de son frère, qui lui annonçait la reddition de Prévésa, un firman par lequel il était nomjné pacha de Kutahyé dans r Asie-Mineure, et l'assurance du pardon, rendit la citadelle d'Argyro-Castron sans tirer un coup de canon. Sa garnison l'abandonna ; les Drynopolitains et quelques Cardikiotes , échappés au glaive d'Ali , le chargèrent de malédictions; et le vieux Metché Bono, ainsi que quelques Toxides, sortirent seuls avec lui de la vallée de Drynopolis, résolus de partager sa mauvaise fortune. Comme on lui avait donné un sauf-conduit pour se rendre jusqu'à Salonique où il devait s'embarquer, il s'engagea à conduire avec lui son frère Salik pacha , qui était déjà père d'un fils âgé d'un an, que celui-ci recommanda, ainsi que son épouse, à la pitié des Turcs de Caulonias, espérant, dès qu'il serait en possession d'un sangiac de l'Anatolie , qu'on lui promettait pour le tromper, que ces gages, objets de son amour , lui seraient rendus. Mais avec quels regrets il s'arracha des bras d'une mère, dont il faisait l'orgueil? Sa naissance l'avait tirée du rang des odaliques esclaves, lorsqu'elle donna ce fils au coupable Ali, qui chérissait Salik de toute la tendresse
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dont son cœur était susceptible. Des larmes coulèrent des yeux du farouche Mouctar, et les Schypetars, témoins de ces tristes adieux, versèrent des pleurs. En descendant du palais de Prémiti, Salik se prosterna sur le seuil paternel ; et à genoux au bord de l'Aous, il éleva ses mains suppliantes, en priant poiu' son père avec une ferveur capable d'attendrir le ciel. On partit , et Mouctar écrivit de Konitza à son fils Mahmoud bey qui se trouvait à Tébélen, de remettre cette ville aux envoyés du sultan, en s'abandonnant à leur foi pour le rejoindre, dès qu'il aurait rempli cet acte de soumission (i).
Au reçu de cette dépêche , qui fut apportée i Tébélen par deux envoyés d'Ismaël pacha , le fils de Mouctar, ayant rassemblé le conseil desToxides, leur dit : « Mon père, mes oncles, mes cousins, et ce ceux que mon grand-père Ali avaient honorés de « sa confiance, l'ont trompé; voudriez -vous qu'il « en fut ainsi de Mahmoud bey? » A ces mots, prononcés avec l'accent de la douleur, les guerriers de l'Acrocéraune et de l'Ismaros s'écrient qu'il périront tous jusqu'au dernier plutôt que d'abandonner le petit-fils de leur maître. Tébélen retentit de cris de rage et de fureur. On déchire la sommation des envoyés du serasker, et ses hérauts auraient été pen-
(i) C'est à tort que j'avais mis dans rédition de mon Voyage cet événement sur le compte de Hussein pacha , fils de Mouctar; il se trouvait alors renfermé avec son grand - père dans le château du lac de Janina.
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dus, si Mahmoud pacha, ou plutôt son conseil, que la magicienne de FArgyrine faisait parler, n'eût ordonné de respecter leurs jours.
Chaïnitza, restée dans son palais de Liboôvo, semblait, au milieu des désastres de sa famille, entourée d'un prestige qui l'élevait au-dessus du malheur. Abhorrée des Schypetars de la Ghaonie et de l'Abantide qu'elle avait accablés de maux, seule contre une population acharnée à sa perte, mille et mille voix demandaient sa mort, sans que per* sonne osât attenter à ses jours. Le génie de Khamco , avec lequel un peuple superstitieux prétendait qu'elle entretenait des intelligences mystérieuses, paraissait veiller à ses cotés pour la protéger. L'i; mage menaçante de sa mère s'était, disait-on, mon* trée plusieurs fois aux habitants de Tébélen ; les Nomades de la lapygie avaient entendu ses crjs au milieu des flammes que le Nymphaeum (i) roule dans les campagnes voisines de l'Aoiis. Les Longiarides l'avaient aperçue, pareille au spectre fatal de la peste au khan de Vouvali, remuant les ossements des Cardikiotes et demandant de nouvelles victimes. Tous s'accordaient à dire que Chaïnitza était protégée par ce fantôme redoutable.
Malgré ces terreurs populaires, la vengeance avait poussé quelques Argyro- Gastrites, unis au débris des Gardikiotes , à se rendre à Liboôvo afin de purger la terre de l'implacable furie qui moissonna leurs familles au temps de la puissance ab-
(i) Nymphaeum. Voy, t. i. c. xxi de mon Voyage de la Grèce.
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solue d'Ali. Deux fois, assurait -on, un caralier, vêtu d'habits lugubres, les avait arrêtés au gué du Celydnus, en leur défendant de porter des mains pures sur une créature sacrilège, dont le ciel se résen^ait le châtiment y et deux fois ils avaient rétrogradé vers les montagnes de la Chaonie.
Revenus de leur frayeur et impatients d'assouvir leurs ressentiments, les lapyges se décidèrent enfin à tenter une dernière entreprise. Précédés des couleurs du Prophète, ils arrivent au bord du fleuve qui traverse le vallon de Drynopolis. Le héraut menaçant ne se présente plus pour leur en interdire le passage. Un murmure d'allégresse se fait entendre dans leurs rangs. Ils gravissent les coteaux du mont Mertchika, ou le silence de la solitude n'est interrompu que par le bêlement de quelques troupeaux qui s'éloignent au coup de sifflet donné par les bergers. Ils débouchent sur le plateau de Liboovo ; ils marchent vers le palais de la fille de Rhamco , dominés par la pensée de se baigner dans son sang. Ils font signe de se taire pour surprendre les gardes dont ils la croient entourée. Ils approchent en se traînant à la manière des chasseurs;
ils touchent à la porte d'enceinte, elle s'ouvre
ô surprise ! ils voient Chaïnitza , comme aux jours de sa jeunesse, armée de pistolets passés dans sa ceinture, tenant une carabine à la main, et escortée de deux chiens Molosses. « Arrêtez, té- «méraires, s'écrie -t -elle; ma vie, ni les richesses « que vous voulez ravir ne seront jamais en votre a pouvoir. Entrez dans cette enceinte; pénétrez, si
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« VOUS l'osez , dans mon sérail ! Mais si quelqu'un « de vous fait un mouvement sans ma permission, «ce palais, la terre que vous foulez sont prêts à «vous engloutir. Dix milliers de poudre remplis- « sent ces souterrains. Retirez-vous, et si une seule « bouche a Taudace de répliquer, nous mourrons «tous à l'instant. Emportez ces sacs remplis d'or, « ils serviront à vous dédomager des pertes que « les ennemis de mon frère vous ont fait éprouver. «Ne troublez plus mon repos; car j'ai d'autres « agents de destruction à mes ordres que le sal- «pêtre. La vie n'est rien pour moi, pensez -y; et «vos montagnes pourraient, à ma volonté, de- « venir le tombeau de vos famille. »
Elle se tait ; et quelques lapyges Acrocérauniens, auxquels elle fait signe d'enlever cinquante bourses déposées à l'entrée de sa demeure, les ayant ramassées, ses ennemis tremblants regagnèrent leurs foyers, épouvantés de la grandeur du danger auquel ils venaient d'échapper.
Bientôt après le butin fatal qu'ils avaient obtenu mit les armes aux mains des peuplades de la Chaonie, et la peste, qui se répandit dans leurs montagnes , justifia les menaces de la fille de Khamco. Des Bohémiens, auxquels elle avait distribué des bardes imprégnées des germes de la contagion, qu'elle gardait comme une réserve pour un coup de désespoir, répandirent au loin cette mortalité dont les germes désolent encore l'Épire.
CHAPITRE VI
Réponse d'Ali en apprenant la défection de ses fils. — Pehiévan demande à monter à l'assaut. — Ses intrigues. — Est empoisonné. — Sa tête envoyée à Constantinople. — Arrivée de son fils dans cette ville. — Sa joie et son afHiction. — Avarice d'Ali réprimée. — Sortie de sa garnison. — Bat les assiégeants. — Caractère d'Omer Brionès. — Mahmoud bey
devient l'idole des Toxides Ordre de respecter Chaïnitza.
— T- Détresse de l'armée impériale. — Lettre d'Ismaël pacha aux Parguinotes. — Leur réponse. — Misère générale de la Thessalie. — Les Souliotes réclament le prix de leurs services ; — sont éconduits. — Leur mécontentement.
V^UELLE que soit l'horreur inspirée par les forfaits d'Ali Tébélen et de Chaïnitza , on s'étonne de l'audace d'une femme imposante par son caractère, et on s'intéresse au sort d'un enfant qui , seul de sa famille, reste fidèle au malheur.
Le vieux satrape ignorait les résolutions de sa sœur et de son petit-fils (car le sort des assiégés est presque toujours de n'apprendre rien de favorable), lorsque des lettres de ses trois fils l'informèrent de leur défection. On croyait que cet événement allait l'accabler; mais, soit qu'il y fût préparé , ou qu'il eût assez d'empire sur sa douleur pour dissimuler, il répondit qui il était depuis long-temps persuadé que ses enfants étaient indignes d'être de son sang. Il annonça lui-même
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ces désastres à sa garnison , en déclarant aux chefs et aux soldats qu il n avait plus (Vautre famille^ et d autres héritiers que les défenseurs de sa cause; et, pour montrer aux assiégeants combien il était loin d'être découragé, il fit commencer une canonnade qui ne finit que bien avant dans la nuit.
Ces démonstrations furent autrement interprétées dans l'armée impériale, où la nouvelle de la soumission des fils du proscrit causa un enthousiasme général Ismaél pacha avait reçu de Prévésa des canons et des mortiers ; on venait d'ouvrir la tranchée devant les châteaux ; les boulets commençaient à découronner la forteresse de Litharitza, quand les Turcs demandèrent à monter à l'assaut. Tous voulaient terminer la guerre par un coup d'éclat, ou plutôt s'emparer des trésors de Cara Ali, qui étaient le mobile principal de leur ardeur martiale.
L'entreprise était insensée; et le serasker, qui voulait réduire Ali Tébélen de manière à s'emparer de ses richesses pour en grossir le trésor du sultan, dut tempérer une fougue qui compromettait le succès de son entreprise. Il représenta aux pachas l'extravagance qu'il y aurait à attaquer , le sabre à la main, une forteresse garnie de canons, sous le feu desquels il fallait marcher, sans être protégés par aucun de ces ouvrages de l'art propres à garantir le soldat jusqu'à l'endroit où il doit affronter le danger. Le terrain était nu ; il n'y avait pas de brèche au corps de la place; et quelques hommes de bons sens s'étant rendus à l'avis du généralis-
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sime, réprimèrent les vociférations d'une vaine et rapace soldatesque.
Malgré la sagesse évidente de cette résolution, Pehlevan Baba« pacha, qui ne rêvait que pillage, se répandit en injures contre Ismaël pacha, qu'il taxa de lâcheté et de trahison. A l'entendre , il ne ménageait le proscrit que pour s'emparer seul de ses trésors et les partager avec Dramali. Il menaçait de révéler leurs dilapidations au sultan, et, par ses propos séditieux , le Bulgare devint le point de ralliement des mécontents , qui abondent dans toutes les sociétés d'hommes armés. Parfois , il demandait ironiquement aux agas de l'Épire, quand est-ce qu'on leur rendrait leurs biens; parfois, il les plaignait des retards qu'ils éprouvaient et des lenteurs de la justice qui leur avait été solennellement promise. Plus souvent , le furieux jurait par son sabre, teint autrefois du sang des Cosaques^ que, si l'on n'enchaînait pas sa valeur, il prendrait, avec ses Kersales, le château du lac. Quelques escarmouches qu'il eut avec les avant -postes d'Ali auraient cependant du le convaincre que le succès n'était pas aussi facile qu'il le croyait. Pour dissimuler son dépit, il permit secrètement à ses soldats d'aller à la maraude ; et d'indiscipline en indiscipline , il en vint à ouvrir une correspondance criminelle avec Ali, dont Ismaël pacha prétendit ne pouvoir airéter les conséquences qu'en le faisant empoisonna.
Ce coup d'état, très -commun en Turquie, fut conseillé par le secrétaire d€ Pehlevan, Anagnoste,
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qu'Ismaël récompensa en l'attachant à son service particulier. On procéda ensuite à l'inventaire de Baba pacha, auquel on trouva des bijoux, des dépouilles précieuses, et une somme de quinze cent mille francs, qu'on expédia au Grand-Seigneur, avec un îlam ou procès-verbal de révénement qui s'était passé.
Pendant que les courriers, chargés de l'héritage du chef des Kersales , traversaient la Turquie d'Europe , son fils , débarqué au pied des murs de Constantinople , y faisait son entrée dans le carrosse d'Ali Tébélen. C'était le char du nouveau triomphateur. On applaudissait aux succès d'Isinaël et de Baba pacha ; on admirait les têtes et la quantité d'oreilles que ses tchoadars déposaient au seuil impérial de la Porte de félicité ; on enviait le sort de celui qui était chargé de remplir une pareille mission. Il avait obtenu la pelisse d'honneur dans l'audience à laquelle il fut admis; quelle devait être sa joie! Mais, ô vicissitude des choses humaines! vingtquatre heures s'étaient à peine écoulées, que le fils du héros bulgare n'était plus qu'un objet de pitié , si la pitié pouvait entrer dans le cœur des esclaves qui entourent le trône des despotes de l'Orient. . Pehlévan Baba pacha , qu'on proclamait la veille Gazij victorieux, était rangé au nombre des rebelles; ses richesses et la preuve de sa déloyauté, appuyée d'un ilam, venaient d'être déposés aux pieds du chef des croyants. On criait anathème contre sa race. Cependant, comme. on pardonnait ordinairement à Rome aux enfants de ceux qui
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s'ouvraient lés veines dans le bain , pour obéir aux ordres de César, de même à Constantinople la mort de Baba pacha, ayant été déclarée naturelle, on daigna faire grâce à son fils, qui eut le bonheur de retomber dans l'oubli. Les raisons d'Ismaël pacha furent trouvées péremptoires, il ençojait de Var^ gent; et, quoiqu'on eût une arrière-pensée sur la modicité de la somme , comparée aux déprédations du Bulgare, on ajourna l'apuration des comptes à des temps plus convenables.
Ismaël pacha, débarrassé d'un antagoniste plus turbulent que politiquement dangereux , songea à se venger d'Ali en nouant quelques intrigues parmi les assiégés. C'était l'occasion de prouver à son maître qu'il avait profité de ses leçons. Il s'occupa donc à faire reprocher adroitement aux Guègues et aux Toxides, qui composaient en grande partie la garnison des châteaux , combien il était honteux de laisser languir dans les fers le malheureux Ibrahim de Bérat et son fils, leurs anciens maîtres et leurs bienfaiteurs. Il espérait, en les intéressant à leur sort, parvenir à susciter des mésintelligences entre les assiégés et leur chef; mais le temps des dénis de justice était passé avec son absolu pouvoir , pour celui que la fortune mettait aux plus rudes épreuves. Il consentit à l'élargissement de ses deux illustres prisonniers, à condition qu'ils resteraient dans le château , ce qui ne souffrit aucune contestation, puisque leurs libérateurs s'y trouvaient également renfermés. Forts de cette concession , les soldats d'Ali , encouragés par cette
condescendance^ demandèrent une augmentation de paie. Comme on leur avait cédé sur un point, le visir fut obligé de porter leur solde au prix exorbitant de cent francs par mois , et d'accroître celle des autres troupes en proportion..
Quoique rien ne fût plus pénible pour lui que de toucher à ses trésors, Ali Tébélen, aussi calme que la veille d'une fête, fit ce nouveau sacrifice sans hésiter. Je ne marchande point, àxt-W^ avec ma famille ;mes enfants adoptifs versent leur sang pour moi y et l'or n'est rien en comparaison des services qu'ils me rendent. Malgré cette affectation de désintéressement , sa cupidité le porta à ordonner secrètement au directeur des subsistances militaires d'augmenter le prix des denrées qiie les soldats achetaient des deniers de leur paie, car dans les armées turques chacun se nourrit à sa guise; mais la fraude perça. On s'en prit d'abord aux étapiers qu'on maltraita , et on finit par chansonner le satrape, auquel on donnait l'épithète A^Ali bacal^ ou Ali le regf^attier. Le spéculateur cauteleux, qui voulait reprendre en détail son argent, fut déconcerté; et comme il avait intérêt à ménager ses soldats, il renonça à son monopole usuraire.
Ce n'était pas sans le désir de châtier l'insolence de ceux qui l'avaient outragé. Il sentait la nécessité de se défaire de ces enfants perdus, qu'un général habile offre en holocauste aux premiers feux du combat, en utilisant ainsi des furieux armés, qui deviendraient tôt ou t^rd contraires à ses desseins. Ali connaissait les plus mutins ; sa police
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secrète lui en avait indiqué le nombre, et il les fit désigner par leurs camarades, pour marcher à la tête d'une sortie, destinée à détruire les ouvrages des assiégeants. Le, prix des têtes fut fixé, ainsi que celui des canons qu'on enclouerait, ou dont on s'emparerait. C'était prendre des hommes avides par leur faible , et le fourbe Ali porta l'ardeur de ces braves au dernier degré d'exaltation , en différant assez le moment de l'attaque, pour se faire prier d'en donner le signal.
Au jour convenu, les ponts -levis du château s'abaissent; les plus intrépides des Guègues et des Toxides se précipitent sur les redoutes des Osmanlis, et la réserve, montant sur leurs cadavres, enlève les positions dont ils lui avaient frayé les approches. I^s canons des batteries voisines de l'église ds Saint -Nicolas, et des ruines de l'ancien sérail de Véli pacha, sont précipités dans les marais qui bordent le lac. Un désordre épouvantable se répand parmi les Osmanlis; Ismaël pacha, Dramali, chefs, soldats fuient et ne s'arrêtent qu'à Dgélova, où le sérasker du sultan établit son quartier-général. Ali est encore une fois maître de Janina ; le siège de ses châteaux est levé ; ses troupes s'établissent dans le camp des ennemis. Il ordonne d'allumer des feux sur lès hauteurs du mont Paktoras ; il prescrit à ses troupes d'occuper le terrain qu'elles ont conquis, et il rentre avec la nuit dans son château, pour accompUr le dessein principal qui l'occupait;
Il n'avait que trop senti que, si ses trésors étaient
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le mobile de sa force, ils étaient aussi la cause de ses malheurs. Il fallait, dans tous les cas, les mettre à l'abri d'un coup de main, et les ravir pour jamais au gouvernement de la Sublime Porte, s'il succombait. Il fit en conséquence déposer les sommes nécessaires à ses besoins dans le magasin des poudres, pour les détruire en un instant s'il s'y trouvait forcé. Profitant ensuite de Tobscurité, il présida à l'embarquement des coffre -forts, qu'on coula, à plusieurs reprises pendant quinze nuits consécutives, dans différentes parties du lac, en employant des Bohémiens qu'il fit périr, afin d'être seul dépositaire de son secret. Ces dispositions étant prises, il rappela sa garnison dans le château, dont il s'était réservé la dernière enceinte où il n'admettait que des hommes en qui il avait une confiance d'autant mieux fondée qu'il les avait compromis par des crimes que nulle amnistie ne pouvait pardonner.
Rassuré par ces dispositions, Ali vit, d'un œil serein, les assiégeants informés de sa retraite réoccuper leurs lignes. Ses derniers succès compensaient, dans l'opinion publique, des malheurs. qu'on n'attribuaif qu'à la lâcheté de ses fils et de son armée. Ceux qui l'avaient abandonné n'étaient pas sans repentir. Omer Brionès , accoutumé à changer de parti, comme ce Plancus, contemporain d'Antoine( i ), qui avait passé sous trente drapeaux différents, sans savoir pourquoi, était traître par une espèce
(i) Velleius Patercnliis ii. 63, 8. edit. N. E. Lemaire.
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de maladie assez ordinaire aux Schypetars , et il n'y avait nulle confiance entre lui et le sérasker. Ismaël pacha et Dramali n'étaient pas toujours en harmonie , et le génie de la discorde , excité par Anagnoste , ne pouvait qu'occasioner de nouveaux désastres. Cet homme , sous le prétexte spécieux d'un zèle sans bornes, en alarmant son maître par des rapports véritables en apparence, ne s'appliquait qu'à lui en faire tirer les conséquences les plus contraires à ses intérêts privés et à ceux du gouvernement turc.
L'orgueil serait le vice dominant des l'urcs^ si Tavidité ne brisait ce que ces caractères barbares ont de superbe et d'altier. Le Romili Vali-cy Sélim pacha , apprenant la courageuse résolution de Mahmoud bey , fils de Mouctar, avait obtenu de la Porte Ottomane un firman qui séparait désormais le canton de Tébélen de la province de Janina, en déclarant le petit-fils d'Ali vaivode de ce district , dont le territoire fut rangé au nombre des annexes de la grande satrapie de Bitolia.
Cette déclaration combla de joie les Toxides. Le jeune Mahmoud devint leur idole : c'était le sang d'Ali ; ils distinguaient en lui les- traits et les qualités de son aïeul. On le montrait au peuple; il formaut le point de ralliement des mécontents : cela n'avait poifH; échappé à Anagnoste, et Ismaël, persuadé que les beys de. la Toscaria , comme tous les grands vassaux , espéraient gouverner sous le nom d'un enfant , envoya pour la seconde fois demander qu'on lui remît le petit-fils du proscrit.
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A cette sommation les Toxides répondirent: «qu'Ali, Mouctar, Véli, Salik, et tous ceux qui n sont entre les mains de la Porte , ou enfermés (c dans les châteaux de Janina, périssent. Jamais « nous ne prendrons les armes pour les secourir; « mais on nous a donné Mahmoud pour vaivode ; « nous le voulons , et nous le défendrons avec nos « sabres. »
Étonné de cette réponse , Ismaël comprit qu'une politique indépendante de son autorité agissait au sein de l'Épire , et il lui fut facile de croire que l'argent de Chaïnitza avait mis le Romili Vali-cy dans son parti. Comment expliquer, sans cela, Fintérét subit qu'il avait manifesté à l'égard d'un enfant ? Pour lui, comme il avait à sa disposition des hommes incapables de se laisser fasciner les yeux par l'apparition du cavalier qui avait défendu le passage du Celydnus aux Chaoniens superstitieux , et qu'il savait à quoi s'en tenir sur le volcan prêta engloutir ceux qui tenteraient d'assaillir le sérail de liboôvo; il résolut de se défaire de Chaïnitza. C'était le moyen de mettre un terme aux intrigues; un juste châtiment allait frapper l'impie; le bruit de sa fin prochaine était public; mais au moment de lui porter le coup fatal , on ne parla plus de cette affaire que pour se dire à Foreille : qu'un ordre supérieur de la Portfe défendait d'attenter aux jours de la sœur d'Ali Tébélen.
Elle avait trouvé la clef des cœurs dans le divan, en faisant compter à Khalet effendi quatre mille bourses, autant au Romili Vali-cy, qui
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l'engagea à arrêter les plaintes dlsmaël pacha, en lui fermant la bouche avec une somme égale à celle qu'il avait reçue. Chefs et ministres furent ainsi corrompus , et on assure que le magnifique sultan informé de cette affaire , ne dédaigna pas d'entrer en partage du rachat du sang, avec ses illustres esclaves.
Depuis son entrée dans l'Epire, le gouvernement d'Ismaêl pacha ne s'était encore signalé que par des fautes capitales. I/exemple de ses dilapidations et de celles de Dramali avait donné lieu à une foule de vexations particulières; car, lorsque le prince cueille un fruit, l'esclave arrache l'arbre. Il avait vendu les magasins de réserve, formés par Ali pacha, et on éprouvait, dès le mois de septembre, la difficulté de se procurer des vivres, quoiqu'on touchât à l'emmagasinement de la récolte. La treize de la charrue (i), pendant laquelle les assiégés et les assiégeants, amis et ennemis confondus, vaquaient à l'agriculture, n'avait pas permis , à cause du manque de semences , d'emblaver la quantité ordinaire de terres. On ne prévoyait qu'une récolte insuffisante aux besoins de l'année 1 82 1 , quand on se sépara pour reprendre les armes , après avoir abandonné à la rouille le fer nourricier des humains. Plusieurs contrées de l'Épire, désolées par la peste,
(i) La trêve de la charrue, celle de la faucille, ta trêve de Dieu , sont des monuments de la barl>arie du IX** siècle. Ces pactes imposent la défense de se tuer les dimafiohes, les fêtes, et pendant les travaux de la campagne.
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étaient restées en fnche; car Tépidémie, plus terrible que la guerre, ôte jusqu'au sentiment de prévoyance de l'avenir; enfin, Ismaël, qui s'était privé des ressources nécessaires à son armée, n'avait pas tardé à s'aliéner les esprits par le mépris avec lequel il traitait les Epirotes. V Dans l'ivresse de ses premiers succès , ce pacha s'était imaginé qu'il lui suffirait de manifester une volonté pour être obéi. Il avait reçu, dans ses * instructions, l'ordre de rapatrier les Parguinotes. Cette mesure avait été, dit-on, suggérée au divan par la légation de S. M. B. à Constantinople. Le chef politique des Iles Ioniennes, Maitland , ne pouvait endurer le reproche vivant d'une population accusatrice assise au foyer des Corc3rréens. Les Parguinotes pleuraient leur patrie (i); et c'était pour
(i) Un journal intitulé la Revue européenne, dans son N^ 3 , imprimé à Paris , non content de faire de Parga un port important, ce qui est ridicule, dit que cetlie ville s'était livrée par un traité. Ce faux matériel inventé par quelque rédacteur mercenaire pour complaire à la diplomatie britannique, nous détermine à publier plusieurs particularités que nous avions passées sous silence.
« Jamais on ne vit ( dit un témoin oculaire ) un spectacle « semblable à Témigration forcée de toute une population , par a suite de la convention conclue entre l'Angleterre et la Porte « Ottomane relativement à la vente de Parga. Les vieillards , les « femmes et les enfants ayant nolisé des barques à leurs frais « sur lesquelles plusieurs embarquèrent les ossements de leurs «parents que le bûcher n'avait pu consuiper, quittèrent leur « pays , tandis que huit cents hommes armés restaient dans la « ville , comme pour assister au dernier soupir de la patrie.
« On vit bientôt arriver à Corfou les nacelles qui transport
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les Ioniens une espèce de honte de paraître heureux devant des compatriotes affligés, lorsqu'une lettre du 'f septembre leur apprit qu'ils pouvaient retourner dans l'Epire.
<c Honorables Parguinotes, leur mandait-il, je vous -fc écris pour vous inviter à rentrer dans votre pa- « trie. La bonté du sultan notre maître vous autoce rise à rédimer vos propriétés, à la condition de «payer la dîme impériale et Iç Zygoképhalon (i) « pour vos personnes ainsi que pour vos bestiaux , « et toutes les autres redevances qu'on jugera à pro- « pos d'exiger de vous, comme cela se pratique à ^c l'égard des raïas du glorieux sultan. Ceux d'entre « vous qui n'auraient pas le moyen de racheter leurs « propriétés , solderont annuellement les deux tiers « des récoltes , comme le font les paysans des
« talent ces tristes familles. J*ai été témoin , écrivait Fauteur de <ï cette lettre, de leur débarquement et je les vois tous les jours , <( errer dans les rues en demandant Taumône et un ahri pour se « mettre à couvert des injures de Fair. j*ai vu une église rem- « plie de ces infortunés ! On leur avait concédé cet asyle; car le A gouvernement anglais n'a pris aucune mesure pour les secou- « rir. Au contraire j*ai été témoin qu'à leur débarquement , la « douane leur a fait payer les droits d'entrée sur quelques co • « mestibles qu'ils avaient apportés pour subsister, ainsi que sur « Jes vêtements neufs et les étoffes à l'usage de leurs familles qui « n'avaient point encore servi. »
(i) Zygoképhalon. Cet impôt remonte à Justinien. L. ult. Cod. de immunit, nem. conced. Novella 17. Justinian.^ c. 8, et Cujas ad l. 3. Cod. ut nemini lice.at in coempt. Hb. 10. Les Turcs ont restreint ce tribut aux chrétiens , qu'ils rangent au nombre des animaux consacrés à leur service.
II
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« tchifliks. Empressez-vous de jouir de la faveur que ce je vous annoace : c'est l'expressioi;^ de la volonté « souveraine de notre empereur. »
Une pareille proposition fut reçue comme elle devait l'être de la part des Parguinotes. Leur réponse, datée du a octobre, portait que, n'ayant jamais été sujets de Sa Hautesse, ils ne lui devaient ni tribut, ni obéissance; que c'était leur patrie libre, sous la protection de la Grande-Bretagne, qui jura de défendre leur indépendance, qu'ils réclamaient sans condition. Ils terminaient en remerciant Ismaèl pacha, et en lui déclarant qu'ils n'avaient rien à démêler avec lui, relativement à une affaire qui n'était pas de sa compétence.
Irrité de cette réponse, qu'il reçut au moment où le Romili Vali-cy Sélim arrivait au camp de Janina , Ismaël , ayant convoqué un grand divan , en donna lecture aux chefs mahométans. Un murmure , d'indignation se manifesta dans l'assemblée, et il fut unanimement convenu d'ordonner le licenciement de tous les armatoUs de la Hellade. Le sérasker fut chargé de leur notifier cette résolution , en leur demandant, au lieu de soldats, des bras pour travailler aux tranchées qu'on voulait établir, ainsi que des paysans pour le service journalier de l'armée.
Une pareille déclaration exigeait des ménagements, et on prit le contre-pied, en employant des formes acerbes, ai| lieu de consoler des hommes déjà accablés de misère, par l'espoir d'une amélioration prochaine. Ismaël , ayant donc appelé
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devant lui les notables de la Hellade, leur déclara, en termes absolus, que la Sublime Porte les dispensait à l'avenir du service militaire ; que les armatolis eussent à rentrer dans leurs cantons pour y maintenir une police sévère contre les voleurs; que, vu l'état des finances, il ne pouvait accorder aucune solde , et, il ajouta , que toute espèce de réclamations pour indemnités, à quelque titre que ce fut, serait regardée comme non avenue. Non content d'annoncer une faillite complète , le sérasker ajouta que le sultan ne reconnaissait et ne reconnaîtrait à l'avenir dans la Hellade, suivant la lettre du canon de Soliman le Magnifique , que des agas ou seigneurs et des raîas con^éables et taillables^ à merci et mi" séricorde. D'après la teneur de ce même édit, il prescrivit qu'on eût à dresser, et à lui envoyer dans le terme de trois mois , un état des infidèles payant caratch (ï), afin d'établir une surtaxe d'après chaque billet. Il désigna ensuite par villages le nombre d'hommes et de bétes de somme , qui devaient être soumis à l'awg^ar/e , jusqu'au mois de mars 1 82 1, temps auquel ils seraient remplacés par un égal nombre d'individus de trois mois en trois mois , et entretenus aux fixais des communes.
Après la tenue de ce lit de justice , les notables et les capitaines des armatolis furent congédiés, et, ce qui étonnera sans doute vu l'exaltation communiquée aux esprits parles prédications
(i) Capîtadon en vertu duquel un chrétien obtient grâce de la vie pendant un an.
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dû moine Théodore , personne n'osa pousser le cri de guerre aux tyrans. Loin de là, plusieurs capitaines s'obstinèrent à rester à Janina dans l'espérance de fléchir le sérasker. Une prompte obéissance de la part du plus grand nombre suivit même ses volontés.
Les défilés du Pinde et de la Thessalie furent couverts de convois qu'on expédiait au camp de Janina , et une morne consternation régna dans les montagnes , où l'œuvre de raffranchissement ne pouvait naître que de l'excès du mal. Le ciel réservait ainsi un triomphe inouï aux enfants de la Croix; les mahométans n'avaient pas encore comblé la mesure des crimes, pour justifier, à la face du monde , les chrétiens opprimés de la sainte rébellion qu'ils allaient bientôt proclamer.
L'abus de l'autorité fut toujours son terme fatal. Ismaël , qui avait pris la résignation des Grecs pour le fruit de l'obéissance , ne ménageant plus personne, se prépara des chagrins amers. Les Kersales de Baba pacha s'étaient rangés, depuis la mort de leur chef, sous les drapeaux du Romili Vali-cy, qui vivait danç des rapports plus qu'équivoques avec le sérasker. L'hiver s'avançait et il ne pouvait maîtriser les éléments. Déjà les premières neiges couvraient les faîtes du Pinde; et les Spaïs de la Thessalie, ainsi que les milices de la Macédoine , se débandaient pour rentrer dans leurs foyers ; les soldats de la Thesprotie disparaissaient pendant des semaines entières, et revenaient, quand bon leur semblait, rejoindre les drapeaux de leurs beys. Les artilleurs.
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nouvellement arrivés de Constantinople ^ s'amusaient à lancer sur les châteaux d'Ali des bombes, la plupart vides , que les assiégés leur renvoyaient chargées. Les boulets , qui souvent n'étaient pas de calibre , produisaient peu d'effet contre des remparts en pierre solide et terrassés. Les assiégeants fouillaient les décombres de Janina pour se procurer du bois de chauffage, tandis qu'Âli, pour la même cause et afin de se préserver d'un incendie, faisait démolir son magnifique palais du lac. On était de part et d'autre mal à son aise , quand les Souliotes , qui s'étaient signalés au siège de Pré-^ vésa, revinrent au nombre de sept cent soixante au quartier-général d'Ismaël pacha. Ils réclamaient le prix de leurs services en invoquant l'exécution de la promesse qu'on leur avait faite, de reconquérir Souli à leurs risques et périls. Le château de Kiapha n'avait qu'une garnison de soixante hommes. Ils se chargeaient de le prendre, en se soumettant ensuite , comme sujets du Grand-Seigneur, à la teneur des capitulations accordées à leurs ancêtres.
Rien n'était plus justfe qu'une pareille demande; mais, soit qu'Ismaèl pacha eût des ordres pour les éconduire, soit qu'il craignît de réintégrer les Souliotes dans une position où leurs ancêtres s'étaient défendus pendant cent quarante ans contre les Turcs, il éludait de leur donner une réponse catégorique. Tantôt , il leur offrait le territoire voisin du port Glychys où ils venaient de réunir leurs familles, tantôt Loroux, en ajoturnant la restitution
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de Souli. Ce refus devint le signal d'un mécontentement, qui, des Souliotes, passa bientôt dans le cœur de tous les Épirotes^ Les villages dévastés, les moissons dévorées, les magasins épuisés, les corvées, les vexations journalières faisaient regretter aux chrétiens le gouvernement d'Ali. La restitution des propriétés particulières ne s'effectuait pas, et on demandait ce qu'on avait gagné, et ce qu'on gagnerait à un changement, qui ne s'annonçait avec les signes d'aucune amélioration. Des esclaves mieux façonnés n'auraient pas fait de pareilles réflexions. Chez ceux qui ne pensent jamais au malheur de leur condition, tels- que les Égyptiens, parce qu'il y a en eux abrutissement moral, les individus, pareils aux animaux domestiques, souffrent et meurent sous le poids de l'oppression. Mais parmi les Épirotes qui ont appris des Français le calcul décimal et le système nouveau des poids et mesures (i), on raisonne; et si, comme l'a dit un philosophe, tout homme qui pense est un être déprai^é^ les anciens sujets de Pyrrhus sont à ce titre très-près de la corruption. Constamment occupés de l'injustice du sort qui le3 oppri-
(i) Nos officiers du génie qui ont servi à Corfoù peuvent attester avee quelle facilité les paysans épirotes avaient adopté le calcul décimal , et nos différentes mesures basées sur ce système. Tout ce qui est exact et utile plaît singulièrement à ce peuple, qui s'est empressé de recevoir la vaccine (qu'on proscrit aujourd'hui dans les états du pape), et qui, étant dépourvu de préjugés, accueillera toujours les choses* capables d'améliorer sa condition.
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mait , ils ne songeaient qu'à une honorable émancipation , et plusieurs d'entre eux, ne pouvant briser leurs fers, s'étaient élevés au-dessus du maly heur , en embrassant la vertu la plus rigide , pour se consoler de la perte de leurs droits naturek. Les cloîtres , sous le gouvernement d'Ali Tébélen , étaient devenus Tasyle d'une foule d'hommes énergiques qui, ne voyant plus moyen de fonder le règne des lois , s'étaient réfugiés dans le sein du Dieu, qui ne connaît ni premier^ ni dernier. Soit instinct, soit politique, ou suite des préjugés de son enfance, le tyran, qui envahissait tout sur la terre, avait laissé à ses victimes la.paix des monastères, où elles trouvaient d'ineffables consolations.
Ces humbles retraites, justement appelés refuges (KaTaçuyta), n'avaient pas été respectées par l'armée mahométane. Quelques vieux guerriers qui avaient endossé la haire de Saint -Basile s'étaient vus forcés dé fuir dans les montagnes. De pauvres prêtres avaient été égorgés; les chapelles isolées étaient devenue^ la proie des flammes, les croix du Sauveur et les images de la Sainte- Vierge , placées dans les défilés de l'Anovlachie , avaient été profanées par les ennemis du nom chrétien. Un orage religieux et politique se formait, en s'annonçant par le mugissement terrible des murmures qui précèdent les tempêtes populaires.
La révolte est incontestablement le pire des moyens qu'un peuple opprimé puisse employer pour améliorer son existence, à moins qu'il n'y ait cause évidente de désespoir. Le temps , qui pa-
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fait s'endormir sur le cours des choses humaines^ semblait avoir rivé les fers des chrétiens. La morale du Dieu qu'ils adorent n*en avait en quelque sorte formé des hommes que pour être citoyens du ciel, après avoir été de vertueux pèlerins sur la terre: l'église d'Orient l'avait prouvé depuis six siècles d^aflHctions. La religion du Christ immortel ùe commandait aux Grecs que Fobéissance au souve^ rain quel qu'il soit^ et si on est persécuté dans un lieu y de fuir dans un autre; tous s'étaient retirés dans les aspérités des météores (i) de la Thessalie.
Une attitude résignée , la force d'inertie, sont les grands moyens de succès contre la tyrannie; et Hnjure, qui marche le front élevé sur la terre, l'incline bientôt dans la poussière quand le laboureur, désertant les campagnes, cesse de payer les tributs. Les persécutions contre les Grecs avaient amené ce résultat. Les vivres, chaque jour plus rares dans le camp des Turcs, allaient manquer, et, pour surcroît d'embarras, les débris de la bande d'Odyssée, qui était rentré enterre-ferme, commençaient à intercepter les convois.
Les chefs mahométaiis s^en prirent d'abord aux chrétiens qu'ils menacèrent d'égorger. Ils accusèrent même bientôt les Souliotes, que le serasker repoussa de son camp , en leur assignant pour bivouac le quartier voisin de la porte St. -Nicolas, où ils s'établirent, indignés d'un soupçon qu'on ne daigna pas leur déguiser. Us comprirent, et ils ne
(i) Météores, montàgnjg les j>lns élevées.
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tardèrent pas à savoir positivement qu'on ne voulait plus que des raïas dans un pays où leurs ancêtres avaient formé des autonomies; et tel qu'Achille entouré de ses Thessaliens, Marc Botzaris resta campé au bord du lac, le cœur plein de ressentiments et de vengeance.
Il reprit sa Ij^e, et, les yeux fixés sur le Pinde , on l'entendait chaque soir redire en soupirant aux\, enfants de la Selleïde, les noms des héros leur aïeux, leurs exploits, leur gloire, et l'obligation qu'ils leur avaient léguée de mourir comme eux pour les saintes lois du Christ et de la patrie, objets éternels de la vénération des Grecs. ^ Ainsi chantait Marc Botzaris , quand il vit arriver
à son quartier l'épouse chérie de son cœur, Chrysé à la blonde chevelure , avec ses enfants. Elle voulait partager ses dangers. Les femmes y lui dit-elle, sont des génies mystérieux y qui versent un baume salutaire sur le cœur ulcéré des guerriers. Je viens tempérer ta colère (i): mais déjà la nouvelle du mécontentement des Souliotes était parvenue à la connaissance d'Ali pacha.
(i) Paroles tirées d'une Myriologie grecque, qui se chante _ dans FÉpire.
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CHAPITRE VIL
Bruit de la mort des fils d'Ali. — Stoïcisme de leur père. — Paroles et propos remarquables. — Mouvements populaires à Hydra. — Embarras du serasker Ismâël. — Bombardement des châteaux de Janina. — Correspondance secrète entre le satrape et les Souliotes. — Conférences de leurs députés avec Ali. — Leurs entretiens. — Il leur révèle les projets de la Porte contre les Grecs ; — les invite à se sauver eux-mêmes.
— Consolations qu'il reçoit de Vasiliki. — Combat homérique.
— Armure du satrape. — Carabine de Napoléon , fusil de Dgézar , mousqueton de Charles XII. — Sa bravoure. — Défaite du serasker Ismaël. — Renfort que lui amène Baltadgi
, pacha. — Dévastation de la Béotie. — Arrivée du Romili vali - cy au camp. — Conseil secret des Souliotes. — Dernières démarches qu'ils font auprès du serasker Ismaël. — Sa réponse hautaine et insultante. — Ils concluent un traité offensif et défensif avec Ali. — Conditions. — Otages. — Subsides. — Tournent leurs armes contre les Impériaux ; — se retirent dans la Selleïde.
i^wuN ennemi soit tourmenté par son ennemi ^ c'est le propre de la haine ^ et personne n'use plus amplement de ce privilège que les Orientaux, étrangers à toute espèce de sentiments de générosité. La Fortune, qui avait agrandi outre mesure Ali Tébélen, non contente de lui ravir son armée et ses provinces, venait, disait-on, de lui enlever pour jamais ses enfants. Le bruit de leur mort se répandit tout à coup dans l'armée; et il n'était pas , quoique supposé , dénué de vraisemblance ; car
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toute disgrâce est ordinairement suivie chez les Turcs de la perte de la vie. On racontait que Véli pacha, avec ses deux fils Mehemet et Sélim, embarqués à bord d'une frégate ottomane expédiée à Constantinople , avaient été décapités à Modon, en Moréé. D'autres rapports annonçaient que Mouctar et son frère Salik pacha avaient été étranglés à Monastir, lieu témoiii de la mort de leur aïeul maternel Capelan pacha.
On. ne manqua pas d'fnformer Ali de la fin tragique de ses enfants; et, soit qu'il n'y ajoutât pas foi , ou qu'il fut au-dessus de tous les malheurs qui pouvaient l'atteindre, il n'en parut point affecté. Ils aidaient trahi leur père, repartit -il froidement; îi^jr pensons plus. Malgré ce stoïcisme,, on apercevait , à son dépérissement , que son ame était dévorée de chagrins. Cet homme, autrefois plus que chargé d'embonpoint, était devenu d'une maigreur affreuse; ses yeux, déprimés au fond de leur orbite, ne brillaient plus que d'un feu sombre; et ses mains arrondies, qu'il se plaisait à charger de brillants du plus grand prix, ressemblaient à celles d'un squelette; il conservait cependant encore le rire guttural, sous le voile duquel il déguisait jusqu'à ses emportements; mais ce n'était plus l'expression du plaisir. Les douceurs du sommeil avaient cessé de clore ses paupières brûlantes; et quand la fatigue l'obligeait à se reposer, il ne s'abandonnait au spasme , produit par l'épuisement , que sous la garde de ses sicaires intimes. Retiré au fond d'une casemate, garnie de quelques carreaux
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en velours, qui masquaient l'entrée d'un énorme magasin à poudre, susceptible d'être embrasé à vo* lonté , il appuyait sa tête sur les genoux de llnfâme Athanase Vaia, tandis qu'un renégat juif, son ancien maître des postes, Ibrahim Saratch, veillait à la porte de l'antre devenu le dernier repaire du satrape.
O faiblesse du despotisme! c'était sur ces deux seuls individus que reposait la confiance d'Ali Tébélen, naguère si puissant et surtout si redouté. Athanase Vaïa était devenu son secrétaire intime; et Ibrahim Saratch, exécuteur zélé de ses commandements, était resté, ce qu'il fut dans tous les temps, le ministre aveugle de son bras, et son bourreau privilégié. Jamais il n'avait discuté les ordres les plus révoltants du tyran ; et il disait , comme aux jours de la fortune d'Ali : Si je connaissais un instrument plus dévoué que moi aux volontés de mon seigneur y je le poignarderais sur V heure. Ainsi , le crime a ses héros ; et le renégat Ibrahim n'aurait pas changé au pied de l'échafaud , récompense digne de son attachement. Entouré de pa* reils Séides, un scélérat peut encore être tranquille ; mais Ali et sa grandeur n'étaient plus qu'une ombre pâlissante. Son chef d'artillerie , Carretto, mal payé, traînait une existence malheureuse, et on était réduit à le surveiller, dans la crainte qu'il ne passât à l'ennemi. Avec sa défection les destins auraient changé , car il était l'ame de la défense de la forteresse. Il n'en était pas ainsi de l'Acarnanien Georges Varnakiotis , auquel le sa-
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trape conseilla de se rendre dans le Xéroméros, pour prendre la direction des bandes de ce canton, ce qu'il exécuta avec succès. Du reste, tout n'aurait dû être que douleur pour Ali , si l'espoir de quelques grands événements ne l'avait pas soutenu. Son magnifique palais du lac avait disparu ; quatre cent cinquante femmes, qui composaient son harem , vivaient sous des blindages , où le scorbut et les fièvres commençaient à exercer leurs ravages. Un autre cœur que le sien se sei'ait brisé; mais il justifia ce qu'on lui avait souvent entendu dire, quCy né dans la pauvreté, il saurait au besoin braver Vadversité\ tandis que ses fils ^ élevés sur la pourpre, mourraient couverts de honte et d'opprobre (i).
Avec une résignation digne d'une meilleure cause^ Ali Tébélen , plus grand dans le malheur qu'il ne le
(i) La réponse que me faisait toujours Ali pacha, quand je lui représentais que sa conduite attirerait tôt ou tard sur sa tête le ressentiment du grand -seigneur, était : Je suis né dans une cabane , f ai passé ma jeunesse sous la cape; et sUl le faut ^ je reprendrai la cape. Et quand je lui répliquais qu'il était difficile d'oublier les grandeurs et l'aisance, quand on en avait joui, il disait: que je ne savais pas de quoi il était capable. Quant à ses fils, lorsqu'il m'arrivait par fois de lui en parler, comme je ne manquais pas de dire qu'il était plus robuste qu'eux; sa figure devenait radieuse : Jamais ils ne me vaudront , rHest-ce pas? — Ils sont loin , je pense,, de prétendre vous égaler; et si j'en crois mes pressentiments , vous vous portez si bien que vous les enterrerez. — Que Dieu t^ entende ! car s'ils me survivent y ils dépenseront mon bien , et se feront pendre comme des imbéciles.
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fut au faîte de la puissance, sembla reprendre une nouvelle jeunesse. Les inquiétudes qui ridaient son front 'se dissipèrent; ses nuits, ainsi qu'il l'avoua à ses confidents , n'étaient plus agitées par des songes pénibles; l'ombre même d'Éminé avait cessé de le poursuivre. La baguette divinatoire et les sorts qu'il consultait lui annonçaient une crise favorable. Debout dès l'aurore, il donnait audience à l'entrée de sa casemate : Le courage et la persevérance ^ répondait -il à ceux qui semblaient fatigués de leur position , peui^ent seuls nous sauver. Si quelques-uns lui parlaient des pertes qu'ils avaient éprouvées, il leur répondait en faisant l'éuumération de ^^^ palais incendiés, de ses biens envahis, et en leur laissant entrevoir des récompenses sans bornes après la victoire. « Ce cordon » , disait - il , en montrant la bordure des montagnes chargées de neige qui environnent le bassin de Janina, «sera fatal à nos ennemis. »
Parfois il plaisantait avec ses soldats au sujet de l'anathème lancé contre lui. « Ils m'appellent Cara a ^/i; c'est bien plutôt Elmas (la Perle) qu'ils de- « vraient me nommer ; car on ne trouverait pas , à « l'âge où je suis, mon pareil dans la Turquie. Les (c lâches , ils me regretteront , et ils apprendront , « par la somme de maux que je leur léguerai , de « quoi le vieux lion et les braves qu'il commande « étaient capables. Ils me font la guerre pour s'em- « parer de mes trésors ; mais ils ne les auront que a baignés de sang. Je soulèverai contre eux toutes (c les passions de la haine et de la vengeance. En-
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« core quelques mois, j'ébranlerai l'empire , et ceux « qui m'attaquent trembleront au sein même dé « Constantinople. Ville infâme! avant de mourir, « Ali verra son injure lavée dans le sang de tes « avides ministres. »
Ces menaces, prononcées d'un ton prophétique, et la joie d'Ali , annonçaient des événements extraordinaires. Les Monténégrins, rentrés dans leurs repaires, dès que Moustaï pacha avait reparu à Scodra , méditaient de nouvelles attaques. On parlait de mouvements séditieux dans la Servie, province impatiente du joug des Turcs. Les Hydriotes , qui avaient si généreusement fourni des marins au sultan, étaient travaillés d'une pléthore alarmante. Leurs matelots sans emploi menaçaient de se révolter, et quoique Hydra fut entièrement régie par les anciennes lois d'Athènes, ses archontes ne pouvant voter un printemps sacré (i)^ pour fonder quelque colonie capable de les débarrasser d'un excès de population , on craignait un mouvement. En vain pour conjurer l'orage, les Dicastes oixjuges Condouriotis et Orlandos, les plus riches armateurs de l'Europe, avaient fait de grands sacrifices; ils ne pouvaient pas toujours opposer une digue capable de contenir un peuple plein du sentiment de l'indépendance, qui voulait s'enrichir aux dépens des Turcs, à défaut des ressources d'un commerce languissant. La Valachie, la Moldavie, la Macé-
(i) Expression anciennement usitéepourdésigner la fondation tf une colonie.
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doihe, la Grèce entière, et les îles de l'Archipel, ne parlaient que de liberté. Un malentendu , une altercation, un cri, pouvaient amener une révolution, sans que personne sût dire quand ni comment elle se manifesterait, quoique chacun fût assuré qu'elle était prête à éclater;
Du coté des Turcs, les choses étaient bien différentes. La Fortune, qui avait conduit Ismaël pacha aux portes de Janina, semblait ne l'avoir tiré de l'obscurité que pour lui procurer une chute éclatante. Les états-majors de tant de visirs et de pachas, élevés dans une cour où les opinions silencieuses, les mouvements dissimulés, dictés par la crainte d'encourir la disgrâce d'un eunuque ou d'une odalique , qui font taire souvent jusqu'aux plaintes légitimes, n'étant plus comprimés , chacun discutait les actions du serasker. Pesé dans les balances d'une critique envieuse, il n'était regardé par personne ni comme incorruptible, ni surtout comme capable de supporter le fardeau dont il était chargé. Ses moyens étaient, disait-on , au-dessous de son emploi, et Khalet effendi venait luimême de provoquer sa disgrâce , en désignant Khourchid pacha pour remplacer Ismaël dans le commandement de l'armée d'Albanie.
Dans les gouvernements irrésolus, un changement n'ayant jamais lieu sans beaucoup d'autres , parce que les créatures d'une créature forment la chaîne entre le trône et l'administration , les mutations se succédèrent bientôt aussi rapidement que les courriers qui arrivaient de Constantinople.
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Ainsi, dans ime même semaine, on vit Ismaël Pliassa, nommé d'abord au sangiac de Lépaitte, en remplacement de Pehlévan Baba pacha, recevoir un autre firman qui l'appelait au pachalik de Bérat, et un troisième par lequel il lui était enjoint de rester au camp de Janina. Il en fut de même du Romili vali-cy Sélim, mandé et contremandé pour surveiller les bords du Danube ; de Hassan , ci-devant capitan pacha, qui reçut à la fois deux nominations, avec injonction de se rendre pour résider à Paramythia et à Ochrida, villes distantes l'une de l'autre d'environ quatre- vingls lieues. On se trouvait de toutes parts établi sur le provisoire ; et, ainsi qu'il arrive en pareil cas, il y avait confusion politique, absence d'administration, double titulaire pour chaque emploi, parfois double em« ploi pour un titulaire , et rien ne marchait. Ismaël pacha lui-même, qui aurait succombé sans les conseils de Dramali, perdait la raison, s'il n'avait reçu la confirmation de ses titres de visir de Janina et de Delvino, ainsi que l'annonce de l'investiture de Prévésa, érigé en sangiac pour son fils âgé de dixhuit ans , qu'on promettait de nommer incessamment pacha.
C'était au milieu d'une pareille fluctuation d'intérêts alarmés que les assiégeants continuaient leurs opérations. Us avaient déjà lancé plus de cinq tniile projectiles sur les châteaux d'Ali, sans causer de grands dommages, et sans parvenir à déloger les assiégés d'une partie de la ville où ils étaient tctranchés entre des tas de décombres. Ghaqile II. II
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bombe, au momenl de son ascension parabolique, était saluée par les Turcs des cris de bon voyage, saoula; tandis que les coups dirigés paf* Carreito enlevaient parfois des pans de redoute , et démontaient des pièces d'artillerie. Dans Tintervalle des canonnades, les soldats des deux partis, qui n'étaient pas surveillés, se rapprochaient, trafiquaient et fumaient quelquefois ensemble. Ou buvait, on chantait, et la licence, poussée jusqu'au désordre , permettait jusqu'à l'échange des prosti-* tuées (yeêevTKxpivai), qui n'étaient pas le fléau le moins redoutable des deux armées ; les parents des assiégés faisaient sans peine passer des lettres , du tabac, de l'eau -de -vie et des rafraîchissements à ceux des leurs qui tenaient pour le parti de XEx* communié. Parfois Ali se moquait d'Ismaëi pacha , qu'il appelait toujours son domestique , en lui envoyant du sucre et du café de la part de son maitre attentif à ses besoins. Il poussait l'ironie jusqu'à lui reprocher les mauvaises dispositions qu'il prenait pour l'attaquer, et à lui proposer de pourvoir à ses besoins, en autorisant les Juifs à lui vendre des vivres de ses magasins. D'autrefois on s'injuriait, on se provoquait par des défis, et plus souvent par des plaisanteries; quand il faisait beau temps, on manquait rarement d'en venir aux mains; et la fusillade , les cris ,' unis au tonnerre d'une nombreuse artillerie, ébranlaient les échos du Pinde, sans qu'il y eut beaucoup de sang répandu, surtout du côté des assiégés.
Malgré l'impéritie des assiégeants, la situation
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d'Ali Tébélen était accablante , s'il n'avait pas eu en sa faveur les chances de l'hiver , qu'il voyait s'a* vancer comme un de ses plus puissants auxiliaires. A chaque pied de neige tombé sur le Pinde, on l'entendait répéter : Jlhi s* ils me fussent restés fidèles l fils ingrats y cette seule campagne nous lierait nos ennemis. Puis s'adrçssant à ses soldats, que ses paroles enflammaient d'un comrage nouveau, tant l'exemple d'un chef qui connaît les passions des hommes a d'empire sur eux, il les étectrisait, sans se dissimuler ses besoins; car la place commençait à manquer de viande fraîche et de plantes potagères, que la flottille ne pouvait plus procurer. Il s'était manifesté des fièvres parmi ses soldats ; on avait à craindre qu'elles ne devinssent contagieuses^ lorsqu'au plus rigoureux des hivers dont la Grèce ait été affligée depuis Fannée i8i3 se joignit un incident non moins extraordinaire, que la sagacité du satrape sut provoquer avec plus de succès qu'il n'en retira d'avantages* Je le rapporterai tel que les Grecs le racontent, sans en garantir l'exacte vérité (i).
Les Sooliotes, campés près de Saint -Nicolas, en
arrière de la batterie du Téké, avaient vu tomber
quelques bombes dans leur camp , sans qu'aucunes
d'elles éclatassent Étonnés de cette ^ngularité,
ils les examinent, et au lieu de mèche, ils trouvent un rouleau de papier enfoncé dans un cylin-
(i) Tout ce qui suit est tiré des lettres authentiques d'un capitaine d^ Souii , qm m'ont été communiquées.
dre de boi$, sur lequel étaient gravés ces mots : Ous^rez avec précaution. On lapporta aux chefs , qui en retirèrent, au moyen d'une vis à balle, la lettre suivante : « Je vous avais appelés à mon se- « cours, quand, débarqués au port Glychys, le «destin, qui se joue des projets des hommes, « vous força de passer sous les drapeaux de mes a ennemis. Votre valeur, quoique funeste à ma « cause, m'est chère; et je vous envoie une partie « de la solde que le perfide Ismaèl refuse à vos « honorables services. Vous trouverez un à compte « de six mille sequins d'or, dans la cavité des bom- « bes que j'ai fait lancer sur votre quartier. Qu'un a d'entre vous se tienne à la plage de la douane « extérieure; ma gondole ira le prendre à sept a heures de nuit, et je lui dirai ma pensée tout ce entière. Continuez , en attendant , à amuser Is- « maël par des réclamations, et soyez constamment « sur vos gardes. Si vous m'avez compris, répon- » dez-moi en faisant allumer trois feux sur le talus a du fossé d'enceinte auquel vos tentes sont ados- « sées. Le mot de passe de mon envoyé sera cafupelan; vous lui répondrez par celui dHaëtos. A •c cette nuit. Salut. Ali.»
Tous les peuples opprimés sont fidèles à la religion du secret, et il fut inutile de le prescrire aux Souliotes, puisqu'il y allait de leur salut. On répondit à Ali Tébélen par le nombre des feux convenu; c'était lui dire qu^on acceptait sa proposition- Une résolution aussi extraordinaire ne pouvait
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être, des deux cotés, que Toeuvre du désespoir. Les Souliotes, trompés dans leur attente, indignés de l'idée d'être bientôt traités en raïas, se voyaient à la merci des Turcs , qui pensaient à saisir la pre* mière occasion favorat>le, pour se défaire d'une tribu belliqueuse, depuis long -temps suspecte au sultan. Ces considérations étaient déterminantes, mais le choix du conseil étaitaucontraire très-délicat. Qui oserait, sans aucune garantie, se rendre auprès dW homme si long-temps funeste aux enfants de Souli? Les gérontes s'étant assemblés pour délibérer à ce sujet, un religieux, chef spirituel des Souliotes , déclara qu'il se chargerait d^aller entendi'e les propositions d'Alî.
Les ministres du Dieu de paix sont intrépides dans les occasions où il faut plus que du courage ; et le caloyer, ayant reçu l'approbation des* capitaines Souliotes, se prépara à l'entrevue, en invoquant le nom du Tout -Puissant. Après le coucher du soleil il reçut le mot d^ordré, et, ayant récité les prières des agonisants, il se rendit, enveloppé de sa haire, au rivage ^u lac. Arrivé dans ce lieu , il se prosterne en esprit devant la majesté de celui qui fait mouvoir les sphères des nuits, en attendant le moment redoutable de partir. Le signal convenu se fait entendre ; une barque , glissant à travers les roseaux , accoste la plage ; le religieux monte sur son bord chargé de soldats et de rameurs. Elle reprend le large. On vogue au milieu d'une obscurité qui n'est interrompue que par le feu de quelques mortiers du château tirés sur le camp
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ennemi , afin d'appeler son attention ^'un antre côté. On arrive à la porte de l'ancien Chatirvan; le religieux gravit les escaliers taillés dam le roc, qui conduisent du harem du palais; il pa^ae au* près du tombeau d*Éminé^ éclaira jour et nuit par une lampe funéraire^ et il ^t introduit dans la casemate où Le visir l'attendait*
Ali l'accueille avec un saliit care3(sant* «Seul e» « ces lieuK, lui dit-il^ mon père? Pourquoi ne voie* «je avec toi aucun guerrier de Souli? L'aigle de « Samoniva^ Marc Botzaris, Lambroa, et tant de « braves capitaines que j'estime, où sont-ils? Craior « draient*ils, en venant entendre l'aveu de mm « fautes et l'assurance de mon retour à une invior « lable amitié, craindraient^ils quelque embûche? « Tout soupçon doit cesser entre nous. Tu le vois ; « un vieux lion déifient le jouet d*un chien; Ismaël, « élevé parmi mes domestiques, insulte à mon mal- « heur. Mais, que dis-je , j'implore la justice et non « pas la pitié! Approche, saint caloyer; sois le bien- « venu; prends place à mon coté. » — Le religieux, à ces mots, tire de son sein une lettre des cheÉB d« Souli, qu'il lui présente. Ali la parcourt rapide* ment, et tressaillant au nom de ceux qui l'avaient souscrite, des larmes coulent de ses yeux... «Nous « avons tous beaucoup souffert; hélas ! chaque jour « il tombe une brique du palais de notre vie /... 2^ « monde ^ je le vois, est toujours du côté des opprUf « més^ et le monde a raison /.... On pouvait se dis^ « penser de me faire l'éloge de ta probité; jamais « tes pareils n'ont parjuré le nom du dieu que tu
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ff sers. Je u'invoqiiem point ici celui de mon Proa phète, pour afiSriper ce que j'ai k te proposer, je tt te parlemi d'après mon intérêt et celui des Sou^r « liot^. Les preuves doivent être maintenant des « réalités, telles que l'argent que j'ai su t'envoyer^ « dit -il en éclatant de rire, par une route à la^ « quelle on ne s'attendait guère à le voir expédier. « Personne n'est dans le secret ; en voici un im* c( portant que je te confie ; prends ce papier et lis-le « attentîvemeut, »
« Juste ciel ! s'écria le caloyer, nos pressentiments « ne nous avaient que trop bien avertis. — lis; je « t'expliquerai bien des choses que tu feras ^on-» « naître aux Souliotes, et plus tard à tous les Grecs* « -^ Les desseins des infidèles nous sont connus , « mandait Khalet effendi au sérasker Ismaël, grâce « aux soins d'une légation étrangère qui nous a éclai* « rés. C'est à nous de les prévenir, en frappant dans « l'ombre don* ils s'enveloppent les infidèles ex- « cités à nous dévorer. Tout chrétien capable de « porter les armes doit être effacé du nombre des a. vivants. Les enfants mâles seront circoncis et te- « nus en réserve, pour en composer des légions de « bektadgis dressées à la tactique européenne. Afin « de ne pas effrayer l'ouléma, nous laisserons à <c cette milice le nom de janissaires , et ils compo- « seront en effet une noui^elie milice , qui régéné- « rera l'empire. » Passant aux détails d'exécution , il disait comment on se déferait des Souliotes, des Armatolis, des peuplades grecques de terreferme, et des insulaires de l'Archipel. Enfin l'ins-
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traction 6nis$ait par cette phrase : « La faux doit ce être mise dans le champ de ta moisson avant que « l'épi soit venu à maturité; le mot de l'énigme te « sera donné par Khourchid pacha, qui te prendra « pour l'exécuteur des volontés suprêmes de notre « glorieux sultan. »
« Eh bien! reprit AU, je n'ai qu'une courte explia cation à te donner : C^est que le retour du prin-- « temps doit être V époque de P accomplissement des « desseins du sultan Mahmoud. C'est à vous , qu'il «veut exterminer, de le prévenir; votre salut est ce entre vos mains, si vous vous engagez à exécuter « strictement les propositions suivantes, que tu porce teras de ma part à tes braves compatriotes : i® Je ce leur rends Souli; 2® je m'engage à leur payer, par « anticipation, la solde d'une année; 3® ils se sé- «< pareront sur-le-champ de l'armée ottomane; ce 4^ arrivés dans leurs montagnes, ils commence- <c ront aussitôt les hostilités contre les Osmanlis; tt 5** pour gage de leur foi, ils me remettront en « otage un certain nombre des enfants des capiee taines de leiu»s phares; 6® je leur délivrerai, à la ce signature de notre convention , un ordre pour « mon commandant de Souli, afin qu'il leur consicc gne tous les postes, à l'exception de la forteresse « de Caco- Souli. Reçois le protocole de notre al- « liance future ; prends aussi les instructions adres- « sées par Khalet effendi à Pachô bey, et fais con- « nsutre le danger qui les menace à tes frères. Dans « deux jours , à la même heure , amène avec toi trois ce capitaines Souliotes, munis de pouvoirs pour con-
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« férer, et nous conclurons le traité qui doit ren- « dre à la Grèce son existence politique. »
Parlant ensuite sur le ton de la confiance, Ali raconta à Tenvoyé des Souliotes comment il avait déposé en main sûre, à Corfou, quatre millions de piastres turques , sur lesquels il les autoriserait à se prévaloir pour leurs besoins. Il ne lui laissa pas igH(H*er qu'il avait versé, dans une banque de Malte, deux autres millions réservés à des dépenses utiles à la cause commune. A ces mots de cause commune y le caloyer, l'ayant interrompu, lui demanda s* il entendait par là V assistance des Russes? — Catherine n* est plus ^ repartit-il, et les chrétiens de la Franghia dormiront au bruit de vos sup^ plicesy si vous n'accomplissez pas vous •mêmes Vœulfre de votre salut. Ne compter que sur vous seuls! Russes y Anglais^ Nempsi (autrichiens), /oi^ vous seront ennemis , dès qu'ils sauront que vous voidez redevenir un peuple; ne perdez jamais de vue cette importante vérité.
Afin de prouver la sincérité de ses révélations, Ali insista pour que les Souliotes continuassent leurs négociations auprès de Pachô bey, souhaitant qu'ils pussent même par ce moyen obtenir Souli. Enfin, il l'engagea à se conduire de manière que, la rupture des conférences venant de la part du sérasker, les Souliotes connussent le double avantage de se séparer d'un parti inique , et d'embrasser celui du seul homme capable de changer le sort de l'Épire. Ayant fait ensuite apporter des capes , des armes , Ali les confia au
religieux pour les distribuer aux principaux capi-^ taines Souliotes; et il se hâta de le congédier pen* dant que la uuit pouvait encore dérober son passage à la vue des Mahoniétans»
C'était depuis quelque temps la coutume du sa*trape de souper au milieu de ses odaliques, eu fai«fant asseoir à sa gauche (1) Yasiliki, objet de sa ten^ dresse, qui restait seule avec lui dès que le repas était fini. Les ombres silencieuses et les caresses d'une femme^ dit un ancien, délassent Jupiter aux noirs sourcils y des soins fatigants de V Olympe; de même la chrér tienne de Pliçhivitzas adoucissait les chagrins cuisants d'Ali. Pressée quelquefois sur le sein du vieillard, qui répandait des larmes amères dès qu'ils étaient sans témoins, elle le nommait son père. Puis elle essuyait son front qu'elle couvrait de baisers, et, soutenant son courage par des paroles suaves, communes aux beautés de la Grèce, que la déesse de la persuasion ne manqua jamais d'animer de son souffle, elle ramenait le calme dans ses sens. Elle l'avait ainsi retiré de l'habitude de ne se confier qu'à l'odieux Athanase Vaïa, et l'aurore retrouvait souvent Tébélen et Vasiliki, non ploi^és dans la mollesse, mais occupés à lire des dépê^ ches, ou à préparer quelques réponses. Il fallait parfois ébranler à plusieurs reprises la herse de la casemate, pour les avertir qu'il était temps de se séparer. Alors la Reine du harem y rentrait pour se prosterner au pied de la. vierge de son oratoire,
(1) C'est la place d'honneur en Turquie.
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qu'elle priait d'épargner celui que tani de forfaits avaient déjà condaniné au juste jugement de Dieu.
Le jour qui suivit l'entrevue de l'envoyé des Souliotes, AU se trouvait encore avec sa consolatrice^ lorsqu'on vint lui annoncer que l'ennemi s'avan* çait contre les retranchements élevés au milieu des ruines de Janina. En effet, on distinguait quatre colonnes dirigées vers le chemin couver^ établi entre le château du lac et le fort de Litha^ ritza. Les avant-postes repliés sur leurs lignes, déjà forcées dans deux endroits , ouvraient à l'ennemi l'entrée de la place d'armes pratiquée au centre de ces établissements* Vainquent le canon tonnait, la fureur des assaillants triomphait des obstacles, et semblait prendre une énergie nouvelle au milieu du danger.
Ali ordonne à ses troupes Guègues et aux aven» turiers, dirigés par un sergent français (car dans tous les pays du monde où il se livre un combat, ils'j trouve un Français pour constater le fait), de se préparer à une sortie qu'il veut conduire en personne. Son embrochor ou grand écuyer lui amène le Derviche, cheval arabe, léger à la course et ferme dans le combat; son Avdgi43achi (i) lui présente ses armes de tir, armes fameuses dans l'Épire, où elles sont l'objet des chants des Schypetars belliqueux v comme le bouclier d'Achille Tétait parmi les Grecs des siècles héroïques. La prcr mière était un fusil de grande dimension , de la fa-
(i) ATdgi>bachi> grand veneur.
brique de Versailles, damassé en bleu, parsemé d'étoiles d'or, envoyé autrefois à Dgezzar de Saint- Jean-d'Àcre , par le vainqueur des Pyramides. Après la itnort de ce pacha , il avait été présenté au malheureux Sélim in, qui le donna, comme prix de sa valeur, à Kior Jousouf (i) pacha, que la fortune éleva trois fois au rang de visir-azem (2) , pour l'en précipiter; celui-ci, en terminant sa longue carrière à Négrepont , Pavait légué à Ali Tébélen. Il le confie au criminel Athanase Vaïa; il remet à un de ses pages une carabine qui lui fut offerte en 1806, au nom de Napoléon (3); il fait suspendre aux arçons de sa selle le mousqueton de bataille de Charles XII; il l'avait reçu en présent du roi Gustave- Adolphe , lorsque ce monarque , trahi par la Fortune, toucha à Prévésa, d'où il aspirait à se rendre au saint Tombeau, qu'une intrigue diplomatique l'empêcha de visiter ; il ceint le sabre révéré deKrim Guérai, dont Orcan, rejeton aîné de cette dynastie tartai^e, lui fit hommage, lorsqu'il reçut, avec deux de ses fi:»ères , une hospitalité généreuse à la cour du satrape de Janina (4)«
(i) Kior pacha le Borgne^ ancien marchand de riz, élevé trois fois au grand-visirat, deux fois généralissime , en Egypte et sur le Danube.
(a) Visir azem , grand- visir.
(3) Par M. Julien Bessières, mon ami , qui m'accrédita en qualité de consul -général à Janina.
(4) L'ambassadeur de France Horace Sebastiani leur avait fait obtenir une pension qui , ayant cessé d'être payée à la mort de Sélim III, les força de venir chercher fortune à Janina en
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^ Il donne ensuite le signal du départ; et dès que sa troupe a franchi le pont-levis, il marche sur ses pas. Les Guègues et les aventuriers poussent un cri immense , auquel les assaillants répondent par de longs hurlements; et les échos du Pinde sont ébranlés d'un bruit pareil au fracas des vagues soulevées
. par la tempête. Le combat s'engage aussitôt de toutes parts, tandis qu'Ali, placé sur ;une éminence voisine. du consulat de France, cherche à distinguer les chefs ennemis. II appelle et fait appeler Pachô bey, mais vainement: Il n'est pas destiné^ s'écrie-t-il, à vaincre ou à mourir en soldat. Apercevant le colonel des bombardiers impériaux, Hassan Stambol, en dehors des batteries, il fait signe de lui donaet le fusil de Dgézzar, et il Fétend mort, en disant: Je tire plus juste qv^ le compas radgi'ba^hi {i)du sultan. On lui présente aussitôt la car£j)ine. de Bonaparte, et la balle atteint Kékriman,rbey de Sponga, qu'il fit autrefois nommer pacha de Lépante. Ses soldats. le remportent dangereusement blessé , maudissant le jour où l'ambition lui fit quitter les montages du Zadrima, pour Courir la carrière périlleuse des grandeurs.
A ce dernier coup , les Gogs du bataillon rouge , reconnaissant l'homicide Ali, dirigent une vive
181 1. Ali leur assigna, indépendamment de traitements pécuniaires , deSr petits gouvernements, tels (|u'Ârta, Paramythia, où ils résidèrent jusqu'eiï iBiÔ,. Çcst deit^ dynastie qui succède de pleiin droit spii tt'ônôy eii cas d^extinctibn de la lignée ottomane. • , • ' * .. '
(i) Comparadgi-bàchi , chef des bombardiers.
174 niSTOlAB DE LA GRÈGE.
fusillade contre rennemi de leur Yisir Moustaï Scodra; aucun coup ne l'alteiut; ses jours ne devaient pas être tranchés de la main des braves. Dès que la fumée s'éclaircit de ce c6té , il distingue Capelan, pacha de Croie ^ qui fut jadis son hôte, et, après avoir prié Tesprit de sa mère (i) de diriger la mort contre un parjure, il le frappe à la poitrine; Capelan pousse un cri aigu, tandis que le cheval, qui sent chanceler son maître,s'effarouche, et porte le désordre parmi les soldats du Drin. Hadgi Bédo de la Chimère, qu'on surnommait le Bec-de*-lié* vre, Moustapha Barberouss^e de Conitza, Ibtahim le balafré, de Caulonias, les jumeaux d'Avlone, Baïram et Islam , tombent sous ses coups; la ter-* reur s^empare des Osmanlis , qui fuient dans des directions différentes; quand, saisissant le mous-* queton de Charles XII, qu'il regardait comme un talisman plutôt que comme une arme offensive, il appela pour la seconde fois, en combat singuKer, Ismaël Pachô bey....; mais le sérasker avait déjà regagné ses lignes.
On compta les morts, et on trouva du côté des Osmanlis vingt - deux chefs et cent cinquante soldats tués, tandis que Ali n'avait à regretter que quarante - deux soldats et un capitaine. Ce fut une allégresse, car les assiégés, qui ne pouvaient plus se recruter , savaient le prix des braves qu'ils perdaient. Il ordonna leurs funérailles, et il
(i) Mfltva (lou, êofrot, assiste - moi ,' ma mèrei tel fui son cri sinistre.
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reprit le chemin du château du lac au bruit des Êmfares et des acclamations de ^& soldats, chargés des dépouilles > des armes et des têtes de leurs ennemis (i).
Il était midi lorsque Ismaèl rentra sous sa tente ^ el les impériaux ainsi que leurs chefs déposaient à peine leurs armes, quand on aperçut, à l'extrémité méridionale du vallon de Janina, un nuage de poussière qui annonçait Tapparition d'un corps nombreux de troupes- On détacha une compagnie de Délis à sa rencontre; et bientôt ils revinrent annoncer l'approche de Baltadgi, visir de Négre^ pont. Il amenait sous ses drapeaux un renfort de quinze cents Asiatiques, recrutée dans les environs du mont Sipyle de Magnésie. Des cris de joie s'élèvent aussitôt; on bénit le nom du Prophète; et les faqiiirs volent à leur rencontre en vociférant le nom de Allah. Les auxiliaires s'avançaient pendant ce temps, ils arrivent sur le plateau de Périlepti; ils saluent le sérasker par une décharge de mousqueterie , à laquelle le canon des batteries répond. On se félicite, on maudit Cara AU; et une joie bruyante fait place aux idées lugubres répan* dues dans le camp.
La Livadie respirait à peine, lorsque Baltadgi pacha, sorti de l'Êubée^ parut dans cette province
(i) Le récit de cette action est littéralement extrait du rapport d'un des secrétaires d'Ali, qui m'a été transmis par M
domicilié à Corfou, que la police anglaise m'empêche de désigner autrement, dans la crainte de le compromettre.
désolée, massacrant Turcs et Grecs, prétendant que les premiers n'étaient que des chrétiens circoncis. Dès qu'il fut entré à Lébadée, il avait déclaré aux primats qu'il exigeait, en sa qualité de pacha d'Eubée, l'impôt de Tannée prête à finir, et celui de l'année qui allait commencer. Envain on lui représenta que les déprédations de Pehlévan pacha avaient épuisé le pays; que de. longtemps l'agriculture ne pouvait se relever; et que la plupart des villages étaient déserts.
A ces remontrances , Baltadgi repartit que c'était à eux notables à se mêler de F administration ; et il donna ordre de les traîner en prison, où on les mit aux ceps. Appliqués ainsi à la gène, il leur Élisait annoncer de jour en jour, et bientôt d'heure en heure, qu'ils seraient pendus, qu'ils allaient être pendus s'ils ne lui donnaient de l'argent, lorsque la charité des religieux de Saint -Basile, qui habitent les monastères de Jérusalem et de Saint- Luc, situés au voisinage de Chéronée et d'Ascrée, vint au secours des prisonniers. Us avaient fait des quêtes dont le montant fut apporté au barbare qui, ne voyant rien de plus à tirer que ce qu'on lui offrait, les rendit à la liberté. Il quitta ensuite la Béotie , en permettant à ses soldats le pillage de tous les lieux par où ils passeraient. Ainsi les nouveaux dévastateurs exercèrent tous les genres de vexations imaginables sur les habitants de la Phocide et des contrées qu'ils traversèrent pour arriver au camp de Janina , où ils entrèrent suivis d'un troupeau d'enfants grecs des deux sexes ,
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et teints du sang d'une fouie de paysans qu'ils avaient traités en ennemis.
Des Asiatiques regardés comme la perle précieuse des vrais croyants (i), ne pouvaient être reçus qu'à bras ouverts par les Osmanlis. Les derviches réclamèrent, au nom delà religion, les enfants chrétiens mâles pour les circoncire , et ils leur furent livrés. Les jeunes filles furent vendues à l'encan; et Ismaël pacha se trouva consolé de l'échec qu'il avait éprouvé le matin, lorsque le Romili vali-cy, Sélim pacha, lui fit annoncer son retour.
Il était allé faire ime battue dans la Thessalie , d'où il ramenait deux mille paysans grecs accouplés comme des chiens de chasse, pour travailler au3c tranchées. A leur suite marchaient douze cents bétes de somme, et quatre cents femmes valaques, chargées de provisions de bouche , enlevés aux habitants des plaines de tharsale et de Tricala. Le bruit du canon annonça cette bonne fortune, Vexcommunié Ali Tébélen fut mille fois maudit et dévoué aux flammes de l'enfer, sans que ces vains anathèmes dérangeassent le but vers lequel il marchait.
Les Souliotes, au retour de leur envoyé, tinrent un conseil dans lequel il fut résolu , qu'avant de s'engager avec Ali ils feraient des soumissions sincères au sérasker Ismaël pacha. Ils voulaient rentrer dans leur patrie par une voie légale, ils avaient
(i) Phrase emphatique consignée dans lé firman de commission de leur sérasker Baltadgi pacha.
II. Il
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un acte signé, par lequel il s'obligeait à payer exactement leur solde. lis montraient lin firman , qui , ordonnait de leur rendre leurs propriétés ^ et de les réintégrer dans la possession de la Selléide , domaine inaliénable de leurs aïeux.
Admis à l'audience qu'ils avaient sollicitée , ils sont introduits dans le grand divan des Turcs rassemblés à Bonila. Us parlent de leurs services , ils exposent leurs droits, ils font valoir leurs titres, sans se rappeler que les services, les droits et les titrés n'ont de valeur pour les peuples, devant le tribunal du despotisme, que quand ils sont appuyés par l'or qu'on veut leur arracher , ou par la nécessité où l'on se trouve de les abuser.
Ismaël se rejeta d'abord, comme il l'avait fait, sur des propositions de permutation de territoire. Voyant que son subterfuge était deviné par les Souliotes, qui invoquaient les conventions existantes, il leur déclara, d'un ton altier, « qu'il était impos- « sible de rendre , en possession autonome , à des «infidèles, un pays où les mahométans avaient « bâti des mosquées. Pour ce qui regarde vos pro- « priétés , dit-il en déroulant un firman , cet ordre a du sultan porte qu'elles sont acquises au fisc « impérial de sa couronne. »
A cette déclaration, les Souliotes répliquent « que le sultan a été trompé , et qu'ils sauront , « s'écrient-ils en mettant la main sur leurs sabres, « conquérir un pays possédé par les troupes d'un « visir déclaré rebelle. Sa Hautesse décidera ente suite si nous sommes dignes d'occuper des mon-
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« tagnes reconquises au prix :du sabg d'hoihmes « qui n'ambitipnnent que la gloire d'être ses plus « fidèles soldats. — Se^ soldats ! Je saurai châtier Dtri « tel excès d'arrogance! dites ses raïas, vils Kaffîrs; « et sachez que c'est sur le pied de Votre ignoble a condidop que vous pourrez exister désormais en a Turquie, Labourer et obéir ^ tel est votre partage, « On vous a tolérés jusqu'à présent;' mais. daiiâ peu a je briserai votre orgueil , en vous ôtant les armes « que vous profanez , et en couvrant vos têtes du « bonnet blanc , signe de la servitude réservée à vos « pareils. Sortez de ma présence et n'y reparaissez « qu'avec un cerceau d'osier au cou, pour rece- « voir les ordres qu'il me plaira vous intimer. » Il dit, et les Souliotes , muets d'étonnement, se retirent consternés.
Outragés dans leur honneur, menacés dans leurs personnes, les Souliotes, rentrés dans leur camp, avisèrent aux moyens de sûreté que les circonstances exigeaient , et ils se déterminèrent à traiter avec leur vieil ennemi. On fit en conséquence choix de Nothi Botzaris et de deux autres capitaines, qu'on munit de pleins pouvoir^. Cela étant arrêté, on alluma trois feux au pied du talus, pour annoncer au visir qu'on attendait la barque, qui arriva à l'heure indiquée, et les députés se rendirent auprès d'Ali, qui les reçut avec de grandes démonstrations d'amitié. Il savait déjajce qui s'était passé entre eux et Pachôbey au divan de Bonila. Loin de prétendre tirer avantage de leur embarras, il leur demanda s'ils n'avaient pas. quelques
j8q histoire de la. grège.
observations à faire sur les conditions qu'il avait livrées à leurs réflexions. «Sage Botzaris, dit-il, a faisons-nous cause commune? — Oui, seigneur, a et en hommes libres; car vous l'avez éprouvé, les « esclaves désertent toujours la cause des princes a malheureux. — Il suffit , parle, et je souscris à tout a ce que tu proposeras. »
Bot^aris et ses compagnons d'armes, s'inclinant devant Ali, relisent ses propositions, et parvenus à celle des otages, ils s'arrêtent. «Quoi! hésiteriez- « vous à me remettre quelques-uns des enfants de «vos capitaines? Que penserait Pachô beyde notre « alliance 9 s'il savait que vous n'êtes pas attachés a à mon parti par les liens du sang qui vous est « le plus cher ? Ne croirait-il pas que , séduits par « quelques sommes d'argent, vous n'avez embrassé « ma cause que pour lui soutirer une paie plus « considérable? Il écrirait à Constantinople que les « Souliotes l'ont abandonné parce qu'il était dans a l'impossibilité de satisfaire leur avidité. La Porte, « qui vous craint, lui envoyant aussitôt de l'argent, a il s'en servirait pour soulever les lapyges et les « Chamides, vos constants ennemis. Je sais qu'ils a n'obtiendraient pas de grands succès , mais cha- « que Souliote est un être précieux pour moi; et tf les otages que je vous demande sont plutôt un « dépôt confié à ma sollicitude , qu'un gage de la « fidélité de leurs pères. »
«Les raisons, seigneur, reprit Nothi Botzaris, « que vous nous donnez sont sans réplique, et « je tirerai de leur principe même la réponse qui
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« servira à cimenta notre union. Nous vous livrece rons les otages que vous nous demandez, si de «t votre côté vous nous confiez Hussein pacha. — A ff quoi peut-il vous servir? — Plus que nos enfants a ne le feront en restant auprès de vous. — Il est « sans expérience. — Il est de votre sang, seigneur; « c'en est assez. Nous le nommerons notre poléa marque , si vous le souhaitez. A sa voix , votre « commandant , trop souvent accoutumé à décli- « ner vos ordres, nous ouvrira la forteresse de Caco- (( Souli. Sa personne montrera aux Chamides, aux « lapyges et aux Toxides , que le fils de leur maître « les observe. Les uns s'attacheront par respect à « notre parti, et les autres, retenus parla crainte, a n'oseront se proponcer contre nous. Votre petit- « fils trouvera chez nous, pour prier, la mosquée er que vous y fites élever afin de consacrer votre « victoire sur Souli. Si vous voulez l'entourer d'un a cortège convenable à son rang, nous le recea vrons avec plaisir dans nos montagnes, et comme « vous vous réservez la tour de Kiapha , ce poste « deviendra pour lui une place de sûreté. — Tu « l'emportes, dit Ali; le traité qui nous enchaînera « jusqu'à la mort est conclu ; qu'on en signe les a articles. »
On convint ensuite que l'échange des otages s'effectuerait dans deux jours , à l'île du lac ; que les SouUotes recevraient cinq cent mille piastres, cent cinquante charges de munitions de guerre, et qu'ils partiraient dès la première nuit après l'accomplissement de ces clauses, pour rentrer dans la Sel-
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leïde. A cette condition du départ de nuit^ Botzaris répondit: Que n ayant jamais attaqué son ennemi par des souterrains^ il prétendait quitter ostensi^ blement le camp impérial. Ainsi le choix du temps et l'ordre de la marche furent laissés à sa discrétion, le visir ayant déclaré qu'il s'en reposait sur sa bravoure et son expérience.
A quelle extrémité, malgré cette dignité apparente, devait être réduit Ali Tébélen, pour traiter avec les Souliotes ? Quelle fut sa douleur de se trouver obligé de leur remettre, avec son petit-fils, une portion de ses trésors , et de compromettre la sûreté de sommes beaucoup plus considérables, que les Grecs pouvaient découvrir dans les cavernes de la Sélléide, où il les avait cachées depuis long- temps ? Combien sa cupidité fut punie , lui qui avait , ainsi que Persée , dernier roi de cette Épire (i), proie éternelle de l'anarchie et des tyrans , sacrifié des alliés utiles afin de ménager des trésors, devenus pour lui une sorte de divinité?
Les Souliotes de leur côté étaient-ils assez rabaissés , lorsqu'ils se déterminèrent à recevoir , d'une main baignée dans le sang de leurs proches, des secours qu'ils auraient, dans d'autres temps, rejetés avec un superbe dédain? Us allaient livrer leurs enfants au Minotaure qui avait jadis fait égorger leurs otages! La Nécessité, reine des dieux et des hommes, avait pu seule inspirer, faire » —
(i) Vid. T. Liv. , lib. xliv, c. ^3 , 29. Polyb. Excerp. Icgat. 85 et 88. Plutarch. in P. ^mil.
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conclure et ratifier un traité pareil à celui que des ennemis aussi invétérés venaient de souscrire.
Ali y avait été conduit par le nombre de ses ennemis; ses yeux, affaiblis par l'âge, ne se portaient plus que sur des ruines ensanglantées, et des remparts ébranlés par la foudre des batailles. Il devait opérer une grande diversion au sein de la Hellade , afin de gagner le temps marqué pour l'accomplissement de ses projets. Les Souliotes, non moins embarrassés, n'avaient en perspective que la misère et des ennemis altérés de leur sang; ils étaient dé' signés en première ligne, par les Islamites, pour être égorgés. Les vivres , les munitions de guerre et l'argent pouvaient leur manquer; ils ne se dissimulaient pas qu'ils étaient unis à la cause d'un parjure ; mais cette pensée était adoucie par l'idée de rentrer dans leurs montagnes; car le3 montagnes sont le boulevard de la liberté, si son séjour pouvait être fixé sur la terre. Avec quels délices ils se repaissaient du plaisir de tirer vengeance de Pachô bey et des enfants d'x^gar! Cette considération leur rendait tout facile. Ainsi, Marc Botzaris, fils de Kitzos, s'of&it à se constituer en otage, mais son jeune frère Constantin lui disputa cet honneur; Chrysé, son épouse, qui était enceinte, pour donner l'exemple aux mères de la Selleïde, demanda la grâce de se dévouer avec ses deux enfants ! Enfin le choix étant tombé sur Constantin Botzaris, Danglis, Zervatès et un fils de Photos Tzavellas, qui reçurent le baiser de paix des gérontes, avec le titre de martyrs de la Croix, les
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conditions les plus pénibles du traité furent accomplies sous les auspices de la nuit , propice à la cause d'un peuple digne d'occuper une place immortelle dans les annales du monde.
Le camp d'Ismaël pacha était livté au sommeil , quand une partie de la flottille d'Ali débarqua au camp des Souliotes Hussein pacha. Il était accompagné du vieux Mourtou Zalycos, son Rodja ou instituteur, homme estimé des chrétiens Épirotes pour sa douceur et sa probité ; un grammatiste, quelques pages, six dievaux de maître, et vingt-cinq mulets formaient la suite et les équipages du petit-fils d'Ali , qui finissait alors sa vingtième année. Nothi désigna aussitôt un certain nombre de femmes pour se charger des munitions; et les robustes Souliotes, accoutumées à porter de^ fardeaux, s'étânt empressées d'obéir à ses ordres, il les plaça, ainsi que Hussein pachà, au centre d'un détachement de quatre cents palicares, dont il prit le commandement en avertissant son neveu qu'il l'attendrait à Variadès.
Il était minuit lorsque les Souliotes se mirent en marche. Marc Botzaris , - resté dans le camp avec trois cent vingt hommes , fit abattre la palissade, et se portant ensuite avec sa troupe sur le mont Paktoras, il attendit que le jour parût, afin d'annoncer hautement sa défection à l'armée ottomane.
Au lever du soleil, il ordonne une salve générale de mousqueterie, en faisant pousser le cri de guerre ! Quelques Turcs , qui composaient un poste
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avancé, sont tués, les autres fuient et vont porter au camp la nouvelle du départ des Souliotes. On crie aux armes; et Marc Botzaris, faisant déployer l'étendard de la Croix, à la vue du camp des infidèles, s'achemine en défilant au pas de marche. Il provoque, à diverses reprises, les Islamites, fait faire halte à sa troupe; et voyant qu'aucun d'entre eux ne songe à le suivre , il prend le chemin de Variadès , où il se réunit le soir du même jour à ses frères d'armes.
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CHAPITRE PREMIER
Retour de M. Hugues Pouqueville dans la Grèce. — Situation de Corfou. — Présages de Tinsurrection générale de la Hellade. — Il débarque à Sayadèz. — Sa première entrevue avec les Épirotes. — Banquet singulier, indiscrétions. — Route jusqu'à Parga. — Nouvelles de Janina, émissaire envoyé à Pétersbourg. — Camp ottoman, anxiétés du seras ker Ismaël pacha. — Premiers succès des Soujiotes contre les Osmanlis ; leur attitude politique et militaire. — S'emparent des Cinq Puits. — Excommuniés par Porphyre, archevêque d'Arta. — Fête qu'ils célèbrent à l'occasion de leurs succès. — Doua ou expiation dans le camp turc. — Marche des mahométans. — Battus de rechef par les Souliotes. — Querelles entre les Grecs pour les dépouilles des
Aux premières nouvelles de la guerre entreprise par le grand-seigneur contre Ali pacha , M. Hugues Pouqueville, qui se trouvait en congé à Paris, reçut l'ordre de retourner dans la Grèce , qu'il venait à peine de quitter.
Malgré son courage, le cœur de celui qui avait déjà passé douze années auprès du visir Ali Tébélen fut brisé de douleur en recevant l'honorable commission dont on le chargeait. Hélas! il savait
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qiil allait assister aux scènes tragiques d'une ré- ^lution sanglante. Il quitta Paris le 8 septembre 1820, et le 18 novembre suivant, une mer agitée, présage des événements dont il devait être témoin, le poussa de» plages de la basse Italie au port de Corcyre.
(c Le 19 au matin, j'ai revu, écrivait-il, avec émo- « tion les montagnes de cette Épire où ma jeunesse a s'est écoulée au milieu des plus amères soUicitu- « des. Terre de gloire , terre de mémorables souve- «nirs et de hautes infortunes, sois une seconde « fois propice à celui qui vient encore une fois haa biter au milieu de les enfants. » Puis il ajoutait: « Quinze cents Turcs viennent d'être obligés de « lever le siège d'une des tours de Souli , défen- « due par soixante Schypetars au service du visir « Ali pacha. »
Corfou, où M. Hugues Pouqueville venait d'aborder, renfermait encore un grand nombre de ses amis; mais ce n'était presque plus la même ville quïl avait connue. Autour de quelques édifices élevés, les uns dans l'intérêt de la salubrité, et les autres pour éblouir le public, planait une politique ombrageuse. A travers les voiles dont elle s'enveloppait, on distinguait cependant sans peine les vœux des agents britanniques pour la cause d'Ali Tébélen, et la haine anticipée qu'ils portaient à l'émancipation des Grecs. Malgré cette défaveur les Gorfiotes appelaient de tous leurs vœux l'insurrection générale de la Hellade. Ge nom, tombé en désuétude, se retrouvait dans
toutes les bouches, toutes les bouches parlaient de Hellade, de patrie, de gloire, d'autels à restau^ rer; et les espérances populaires des chrétiens, tournées verslaKussie, adressaient au Dieu rédemp» teur leurs ferventes prières, en suppliant la divinité du Christ de confondre l'orgueil de l'Assyrien impie, et d'éclairer l'empereur Alexandre qu'ils surnommaient leur autocrate orthodoxe. Une famille puissante dans le conseil de Pétersbourg, celle du comte Capo d'Istria, laissait soupçonner aux chétiens, par son attitude mystérieuse, que son souverain veillait sur leurs destinées. Il y veillait aussi , lorsque son ambassadeur Tamara courba par un traité, sous le joug ottoman, les quatre derniers cantons libres de la Grèce ; mais ni cette impiété politique, ni la vente de Parga, que la Russie vit avec indifférence, n'avaient pas dessillé les yeux des Grecs , qui , trompés et sacrifiés depuis cinquante ans par le cabinet de Pétersbourg, rattachaient toujours leurs plans de salut à son labarum. Ils s'exprimaient hautement en faveur de cette puissance; car la parole et les larmes ne leur étaient pas encore interdites.
Sans perdre de temps, le consul du roi, qui avait déjà reçu des révélations importantes de la part de Pausanias Paisios, archimandrite de Bukarest, émissaire des Hétéristes, auquel il persuada d'aller l'attendre à Patras, s'était empressé d'écrire à Ismaël pacha pour lui demander une escorte et des chevaux afin de se rendre par terre à Prévésa. Plusieurs jours s'étaient écoulés sans obtenir de ré-
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ponse , lorsqu'il s'embarqua pour la côte voisine de la Chaonie, emmenant avec lui un officier de la magistrature de Corfou, afin d'y'pouvoir rentrer, si des événements de force majeure Fempêchaient d'y prendre terre. Le 29 novembre, au coucher du soleil, M. Pouqueville aborda à la douane de Sayadèz, où, retrouvant d'anciennes connaissances, il prit la résolution de s'ôter les moyens de reculer, en se mêlant avec elles et en touchant des marchandises contumaces.
Il salua ensuite un ami qui l'avait accompagné , et la barque ayant repris le large, on environna celui qui venait de s'aVenturer avec tant de résolution. Cesi ioigours le même que nous avons connu a la cour d'Ali^ dirent les Toxides ; c^est un FrançaiSf ajoutaient les autres \ilny a queux capables (Vagir de la sorte. On sert le souper du consul avec des provisiops achetées à Corfou; les employés de la douane apportent leur plat d'olives, et on s'assied autour d'une natte. On mange en famille suivant l'usage antique, le vin circule à la ronde : on porte la santé du roi de France , des Bourbons et du duc de Bordeaux, dont le consul avait appris la naissance en entrant à Rome. Les Épirotes écoutent avec ravissement le récit qu'il leur fait de la naissance miraculeuse du royal enfant , ils s'animent quand il dit les saintes joies de son auguste mère et de la famille de saint Louis. Us s'électrisent quand il leur peint la demeure de nos monarques, peu de temps avant tendue de voiles lugubres, transformée tout à coup en palais
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orné de guirlandes, retentissant d'acclamations et des hymnes du bonheur de la France, consolée d'un parricide par le nouveau Théodore ou Dieudonné que le ciel avait accordé à ses vœux. On l'interroge, on le questionne, et ses récits, plusieurs fois recommencés, sont toujours écoutés avec un nouvel intérêt.
Un vieux guerrier ^e FAcrdcéraune boit aux braves de tous les pays^ et il nomme Ali Tébélen. Cette santé, adressée à un proscrit, excite un mouvement d'hilarité parmi les convives. On se regarde ensuite , dans la crainte qu'il n'y ait des faux frères ; puis on se raconte à l'oreille quelques nouvelles; et la Confiance, fille de Bacchus, renaissant, on parle bientôt de l'armée turque de Janina. La discorde est dans le camp d'Islam , dit en riant un Thesprote de l'Aïdonie. — Les pachas s'observent y ajoute un autre, et Ali sait se procurer beaucoup de choses dont les impériaux commencent à manquer. — Les beys^ s'écrie un vieillard, rentrés dans leurs propriétés., au lieu de baiser la terre qiiils rex^ouvrent^ demandent des comptes rigoureux a leurs vassaux., quils dépouillent en invoquant des droits qu'ils n'ont pas su défendre. Ils persécutent ceux qui ont servi le tyran pendant leur long exil., et ils font rebâtir leurs tourelles aux frais des villages. On regrette maintenant Ali pacha ^ et peut-être.... — Rassurez-vous^ dit un Albanais mahométan , en donnant une accolade à une outre de vin qu'il ach^ait de vider, les Souliotes conduits par Botzaris sont rentrés dans leurs monta-
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gneSf et les beys dont vous vous plaignez auront bientôt à qui parler.
, A cette nouvelle , les douaniers se retirent , croyant entendre l'orage d'une insurrection éclater sur leurs têtes. Chacun d'eux, quoique intérieurement satisfait, craint de s'être compromis, tandis que le Schypetar continue à donner au consul tous les détails de la défection des Souliotes. Celui-ci s'informe s'il- peut poursuivre son voyage avec quelque apparence de sûreté. — « Votre nom ei « ma présence peuvent vous faire passer par le « trou cTun serpent. Achmet Dem, qui n'a point a oublié les obligations qu'il vous doit , gouverne a à Philatès; l'ancien ami de votre frère, Dagliani, « commande à Margariti , et vous trouverez un ca- « marade à Parga. » On ne pensa plus en conséquence qu'à se procurer des chevaux, et un oncle de la bonne Vasiliki, épouse d'Ali Tébélen , ayant humblement demandé à faire partie de la suite du consul de France, on se mit en route.
La caravane, composée de huit personnes de quatre religions différentes, car il y avait cioq chrétiens de deux rits différents, un juif et deux mahométans, passa laThyamis au lever du soleil. Au-delà commençaient les ruines, traces lugubres laissées par un corps de soldats turcs qui avaient traversé la Thesprotie pour monter à Janina. Les barbares avaient porté au loin la désolation , et les voyageurs durent coucher à la belle étoile, dans la cour du khan de Gomenizzé , qui avîi^it été brûlé. Un page d'Ali, blessé d'une balle, ainsi qu'un pau-
vre Grec d'Ai^os, parurent pour se recommander au consul de France. Il prit l'un sous sa protection, et paya le passage de l'Argien, qu'il fit embarquer à bord d'un de ces bateaux nommés Kir-lari'guitchs ou Hirondelles j qui ^lait faire voile pour le Péloponèse.
La nuit fut calme, et les échos seuls des montagnes répétaient à de longs intervalles le bruit du canon de l'armée assiégée et assiégeante de Janina. Au point du jour oa partit; le page blessé reçut une mouture , et on arriva à quatre heures du soir à Parga. cr Mes yeux se sont remplis de larmes en « entrant dans cette ville , la plus pittoresque du a monde. Parga, occupée par huit cents familles « chrétiennes i n'en possède plus maintenant que <c vingt , dont huit seulement appartiennent à l'an- « cienne population. Elles se sont cantonnées « dans la même rue , comme pour se préserver « de la frayeur qu'inspire naturellement une place « abandonnée. L'eau de la grande source , ap- « portée sur les hauteurs de l'acropole , n'étant « plus contenue, déborde à travers les rues qu'elle a dégrade, pour se creuser un lit, d'où elle tombe « en cascade dans la mer. On lit inscrits sur quel- « ques murs des anathèmes éternels, contre les An- « glais, et les habitants vendus par eux à l'ini- « quité d'Ali Tébélen ont tracé des croix sur leurs a portes, comme pour protester contre l'occupation « des barbares (i). »
(i) Extrait du journal de M. H. Pouqueville.
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Prévésa, l'Acamanie et l'Étolie furent les villes et les' contrées que M. Hugues Pouqueville visita jusqu'à Missolonghi, d'où il passa par mer à Pat tras , où il débarqua le i6 décembre. Notre commun ami M. Dubouchet Saint-André , nommé au consulat de Prévésa, l'y attendait , et après lui avoir remis ses instructions , ce loyal serviteur du Roi prit aussitôt le chemin de FÉpire. Ce fut ainsi que se trouvèrent placées lies deux sentinelles perdues de la diplomatie du Roi de France, qu'on verra figurer au milieu des scènes de désolation qui ne tardèrent pas à couvrir la Grèce.
Celle qui semblait alors en première ligne était occupée par le chevalier Dubouchet Saint-André, qui ne semblait être accouru du fond de l'Argolide, où il était consul, que pour assister au dénouement du drame de l'Épire. U alarme y ainsi que l'avait dit le Thesprote de la douane de Sayadèz , régnait dans le camp d'Islam,
Dès qu'on eut perdu de vue les Souliotes, des cris de rage éclatèrent dans l'armée ottomane. On exposa publiquement les cadavres des musulmans tombés sous les coups de Botzaris, et Ismaèl pacha, qui craignait les excès d'une soldatesque fanatique, ayant convoqué un grand divan, les pachas, plus empressés d'y accourir qu'au combat , s'y rendirent en hâte. Jamais Agamemnon n'avait rassemblé sous sa tente tant de chefs turbulents, qui ne s'accordaient entre eux que sur un point, celui de perdre Ismaël pour succéder, à son pouvoir. Voulant flatter des hommes avides de sang, il leur apprit que ses IL i3
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cotireifTH sv*aAetft intercepté mi pli «du touisal aiitric\àen et PMriKS, adt^essé à Ali ^tei^ foor leifud a Kirfopinaît qu'il ^i^ak expédié à Fétersb^ufg l^ns^oyé porteur de dépêches qu'U lui upak recommandé^ et qu'il eût bonne espérance. On décida de tifMKmei^e ceskttres à Con9taatînople,<ticleiaiite pendre sims atitre -kifortnation le metsi^ager, qai (fut aussitôt -exécuté. Le supplice deicet inconnu^ qubn disait être Polonais, ayant cahné les barbares, empressés de venger fe mort cte leurs camarades tués par les soldats de Botzaris y en faisant main fa«sse sur les chrétiens -employés dans l'armée , on s^occtfpa ées affak'es.
La raison et la politique conseillaient de tranquilliser la population grecque; de nouer sous main quelques négociations propres à neut3*aliser la diversion d'ufie peuplade dangereuse par sa valeur; mais on fit tout le contraire. I^s têtes de Nothi et de Marc Botzaris furent mises à prix, ainsi que celles de tous les guerriers de la Selleïde, qu'on taxa à des sommes tellement exofbitan^t^s , que l'excès de la prime du sang prouvait plus la terreur qu'ils inspiraient , que l'espérance de parvenir à les frapper. On fit ensuite inftervenir l'archevêque Gabriel , auquel on ordonna d'excommunier les Sou^ liotesy leurs villages^ eft jusqu'aux arènes de leurs montagnes. Le prélat ayant htmiblemeiit remontré au serasker qu^o^ant d'allumer les cierges noirs de Vanathème , il des^ait employer sa médiaiion paternelle pour ramener les Smsliotes à l'obéissance ^ en les admonestant au nom du Dieu commun qu'ils
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^domient^ k ce nom de Dieu <:ommun^ les enfants d'A^ar blasrpbèiaent contre la divinUé du Christ.... Qd <xttnnaande an prélat d'obéir; il s'incline respectueuses^ent. On le traite d'infidèle, de Caffre, de rebeUe, eC^ les bras croisés «jr sa poitrine, il reste mnet connue ^son divin maître devant le tribunal d'Hérode. On le conspue, on le menace du gibet, et, n'en^ouvaiA rien obtenir contre sa conscience, Gabrid est chassé de l'assemblée» Les chouas le potiftsent dans la cour^ d'où ses diacres , qui l'atteadaâenn:, le conduisent au monastère des religieux^inaJU€6 de Sainte<]latherine, qiue les flammes de l'incendie avaâeat ^pai^né.
Slon content d'affliger l'église de Janina dans la p<^rsoai»e de son vénémble pasteur ^ le conseil arrêta à l'ananîmité que , pour prévenir toute espèce d'ins«rrection, on sommerait les capitaines des Ârmatolis et leurs soldats de livrer leurs armes dans un délai Êital. Gela fait, le serasker, deux visirs, sept pacdias et dix-huit cadis ou juges, enfants de Bélial, réunis en conseil, ne voulant pas se sépara sans dresser un acte mémorable de leur fureur, jurèrent, la main levée sur le Coran , de fixer incessamment un jour pour forger en masse tous les chrétitens capables de porter les armes. Les Ëuanénides avaient secoué leurs torches au milieu du divan de Pachô bey. Le fanatisme allait diriger le bras de quiizze mille séides, quand Anagnoste ayant prévenu les notables d'Agrapha du dessein des Turcs, ceux qui se txouvaieht au camp se dérobèrent par la fuite aux poignards.
À dater de ce jour, les primats et les capitaines Étoliens cessèrent tout rapport avec les autorités turques , et la terreur passa des Grecs alarmés au cœur des Mahométans, épouvantés d'une défection aussi soudaine que générale. Leurs inquiétudes augmentèrent encore par la disparution d'Anagnoste, qui s'enfuit avec les papiers et une partie de la caisse d'Ismaël pacha. Le génie du mal l'avait attaché à tous ceux qu'il avait servis ; et le même génie nous dérobe encore la trace des pas de cet être mystérieux , qu'on perd de vue au milieu de la Valachie, où l'on sait que ses correspondances aboutissaient.
Tandis que la consternation répandue dans l'armée des impériaux aigrissait les chefs, qui ne se rassemblaient plus que pour s'accuser mutuellement d'impéritie, les Souliotes, conduits par Nothi Botzaris, entraient dans les montagnes de la Selléide* Ils les avaient saluées de mille et mille cris de joie, quand leur messager, porteur de la lettre d'Ali Tébélen adressée à son sardar (i), revint avec sa réponse. Il disait en termes polis aux chefs : qu'ils fussent les biens-venus , d'occuper toutes les -positions des montagnes , à V exception de la forteresse dont la défense lui était confiée.
Les Souliotes , qui avaient perdu de vue leur patrie depuis tant d'années, avaient déjà passé l'Achéron, et, parvenus au moulin de Dâla, ils restèrent confondus en apercevant au-dessus de leurs têtes , au lieu d^une tour autrefois bâtie à Kiapha, une
(i) Chàtelaio.
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vaste forteresse garnie de canons. Ils sentirent qu'on les avait trompés ; cependant , comme ils étaient de bonne foi , ils ne conçurent aucune crainte , et ils continuèrent de monter jusqu'au grand Souli, où ils campèrent en étendant leurs postes entre Tzangaraki et Kpunghi. Établis sur ces points , ils s'y retranchèrent en élevant quelques ouvrages , et en faisant prévenir le commandant turc qu'ils garderaient Hussein pacha , petit-fils d'Ali , jusqu'à ce qu'ils se fussent expliqués avec son grand-père, relatif vement à l'occupation d'un fort dont ils ignoraient l'importance , quand ils conclurent leur traité. Les Souliotes conservaient, au moyen de cet otage, une gai*antie; et le commandant, qui avait sa responsabilité à sauver , se trouva par le fait bloqué au milieu des postes qu'ils établirent à l'entrée des moindres défilés.
Les descendants des Selles , qui avaient vécu depuis seize ans au milieu des Européens, ne ressemblaient plus à leurs ancêtres que par la bravoure. Une nouvelle génération était en quelque sorte née sous les drapeaux de France, de Russie et d'Angleterre. Ils avaient acquis des connaissances militaires en assistant à la dernière lutte de l'Europe, lorsque celui qui la dominait vit briser son sceptre à Paris. Soixante - douze d'entre eux avaient alors combattu à Montereau, à Champ- Aubert, à Fontainebleau; et ils avaient rapporté de France, avec sa langue qu'ils parlaient, une admiration sans bornes pour ses ^erri^rs quoique malheureux. I^e raisonnement, qui s'acquiert par
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la communication avec les hommes, leur avait appris qu'il faut airtre chose* que de la valeur, pocw obtenir une existence durable. On convint fkme, h défaut de point central, de s'environner d'aoe confédération composée de tous les chrétiens de la Thesprotie , et on décida de les traiter en frères. Cependant comme, en fait de prétentions patri-^ ciennes, les hommies renoncent difficilement à leors préjugés, on résolut de former deux divisions en dehors des phares du centre, regardées comme étant de race primitive , qui conservèrent le nom de Souliotes. On distingua ensuite sous celui de Para-SouHotes ou Épi -Souliotes les habitants de la plaine, et on appela Paraliens les Grecs de l'Aidonie qui habitent jusqu'à la plage de la met Ionienne, où se trouve le port de Glychys; quant aux droits civils , on ajourna cette question à d'au* très temps. Le point essentiel était de se battre , et Nothi Botzaris, élu polémarque dans la première assemblée des capitaines , qui eut lieu au moulin de Dâla, compta bientôt sous ses drapeaux trois mille cinq cents guerriers, au lieu de neuf cents qu'il avait amenés' de Janina. On convint ensuite d'arborer l'étendard de k Croix au fkite^du pic de Sainte -Vénérande; et l'aigle de la Selleïde, Marc Botzaris , fut ensuite détaché avec un corps de deux cent quarante hommes, pour s'emparer du poste retranché des Cinq Puits (i).
(i) Fqx. pour la topographie de ces localités le f. IIÏ , p. 295 et 436 âa mon Vojage dans la Gnèce.
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Oa était kiformé que, Uarmée iiap^riale manquant de munitions, le serasker Ism^tël avait détaché le séUctav de DramaU k l'Ârta pour réunir la poudre et les balles, qui se trouvaient dans cette viUe ainsi qu'à Prévésa , sans oublier le produit des recettes publiques, qui étai( affecté aux dépenses du camp. Après avoir vidé les bourses et les ma* gaeins, il était parvenu à former ime caravane qui devait remonter à Janiiia» Elle se composait de cent trente chaires de n^lets, et d'une esgcorte de deux cent quaCre* vingts spahis, appuj^és par atttant de soldats Asiatiques, armés de mousquetons et de lar^ eimeterrea^
Pour enlever ce convoi , les Souliotes se seraient Gooleiités d'un détachement de vingtH^inq hommes; mais indépendamment d un coup de main , Nothi avait combiné une opération d'une plus haute importance. Les instructions remises à son lioveu portaient qu'il s'embusquerait entre Coumchadèz et MougUana, oà il attaquerait l'ennemi. MaJotre du convoi, il le ferait aussitôt escorter jusqu'à Souli, tandis qu'il se porterait par une marche rapide sur les. Cinq.-Puit&. Dans le cas où les Turcs retranchés dans ee poste viendraient à apprendre ce qui se passait , il ne devait pas s'en inquiéter jusqu'au moment où, vainqueur du sélictar de Dramali et précédé de l'épouvante qu'il aurait répandue parmi les Osmanlis, il se dirigerait contre eux. Enfin il était enjoint à Marc Botzaris, une fois maître du khan des Cinq-Puits , de s'y retrancher pour couper les commuoioations entre Janina et
TArta, et de le réduire en cendre s'il était forcé de l'abandonner.
C'était par ces faits d'armes que les Souliotes voulaient clore l'année 1820^ et se venger d'Ismaél pacha. Ils espéraient aussi , en occupant cette position , réunir les débris des bandes d'Odyssée, répandues dans le mont Djoumerca , et attirer à eux une foule de mécontents, qui n'attendaiait qu'un signal pour se déclarer. lisse flattai^it encore qu'en acquérant une grande importance militaire , Ali , sentant de plus en plus le besoin de leur appui, se déciderait à les mettre en possession du château de Kiapha, objet de leurs vœux, qui ne devaient pas être sitôt exaucés.
Le convoi ne se fit pas aussi long* temps attendre que la possession de cette placé. I^es Turcs, commandés par le sélictar de Dramali, sortis d'Arta en chantant, après avoir caracolé au milieu des plaines spacieuses de l'Amphilochie, arrivent au défilé de Coumchadèz. Ils poussent des cris, ils tirent des coups de fusil afin d'épouvanter les voleurs qui pouvaient s'y trouver, aimant mieux les effrayer que de s'exposer à les combattre.
Les Souliotes , que ce fracas avertit de l'approche des ennemis, se tapissent derrière les rochers; et quand ils voient le convoi entièrement engagé dans le défilé , ils l'attaquent à la tête et sur ses flancs. A la vive fusillade qui part de plusieiu'S points , les paysans qui conduisaient les bêtes de charge se jettent par terre; les Osmanlis, non moins effi'ayés, se débandent, eu laissant, avec le^trésoç'Ct les munitions,
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vingt-cinq morts, .quarante blessés et cinq prisonniers au pouvoir de Marc Botzaris* Les Souliotes , descendus de leurs embuscades, poursuivent les Asiatiques restés à Tarriçre-garde, qui jettent leurs arme^ pour se sauver avec toutes les forces que la peur, divinité énergique des lâches, leur donna r^èn,cejour.
On les laisse se dérobw à la mort, et des huées , pareilles à celles des Grecs campés aux rivages.de THeUespont, lorsqu'il^, voyaient les magnanimes Troyens fuyant devant le .divin fils de Laërte, fécond en ruses, se fonï entendre.- Le convoi, les dépouilles éparses des vsônçus, les tétés des tués et les prisonniers: étant, rassemblés-, les mêmes paysans qui conduisaient les rau)ets^ du séliçtar sont dirigés avec^la capture et ces trophées vers les montagnes de- 'la Selléide, sous l'escorte de quarante paUcares aux belles çhev^ûres ( i ) .
Marc Botzaris marche ai^itôt du côté des.Cinq- Puits,, aux dïahts répétés de l'hymne de gloire Allons^ enfants des Grecs , AéSt* iroT^eç tôv ÉXX-ifvwv, que les échos de la Pîtt'orée répétaient pour la première fois. Parvenu k la hauteur du çaont Sideros, d'où Ton domine^ l'horizon de la.flellopie et du pays des Cassiopéens jusqu'à ^a mer de Leucade , il détache quelques soldats pour reconnaître Tennèmi. Pareils aux chasseurs des montagnes, ils descendent d'entablements en entablements jusqu'à portée de. fusil du caravansérail; i|s prêtent » ' .. ■ Il II II I ',, /■ I I ■ I >■
' (i) Extrait d'une chanson grecque.
110^ HÏStOlRE ])S LA GRÈCX.
Tofeilte, sans entendre aïKmn brcÂt; et ib- provoquent les Turcs en tes sommant d'apporter leturs armes, sans qu'aucune voix se fasst entendra.. Uta vieillard grec se préseatei, el leur a^xiend que l«s barbares sie sont sauvés avec 1^ foyards qui ieor ont apporté la nouvelle de la prise dui convoi an pas de Coumchadèz. Il les engage à s'avancer, et ceux-ci ayant dépédbé ïtn soldat d'erdonHance à Marc Botzaris, il vint s'établir au poste de&Cinq'- Puîts qu'il trouva abandonné^ mais non évacué, car il s'y empara des munttiotis dont on If avait apkprovisionné pour use défense de deux mois.
Les impériaux , fi^yant datis des directions oppa^ sées, portèrent à Janina et à FArla I» nouvelle de la prise du convoi , qui avait été suivie de celle da €ara^ van^érail des Cinq -Puits. Le bruit d^s succès dôs Souliotes, grossi par la renommée , àirriva presqu'ea même temps à Prévésa, dans F Acarnaaie, et jusqu/aux Thermopyles. Les Grecs , ravis au fond du ceeur, feignaient cTêtre consternés des victoires de leurfe co-religionnaires. Plus humbksque jamak, ils s^évitaient ; car ils savaient ^ela tyrannie épiaiC leurs mouvements. Eh effet on observaft tout ce c^ se passait, et im renégat turc, appelé Véli, acctiâé d'avoir ri de la déconfiture du sélictar, quoiqu'U prétendît, pour s'excuser, que c* était de ridée de savoir les âmes de ses frètes entrer les bras des eé^ lestes houris^ avait été aussitôt pendi* par Békir Dgiocador. Chacun tremblait depuis cet exemple, et Porphyre, archevêque d'Arta, ne trouva moyen d'éviter un sort pareil , qu'en excommuniant Squ-
lioles y Armalolia, et toaa ceiix contre lesqAiels on voulijtl qu'il lançâA se» fomfetts s^îrttueUes*
Les anatfaèioes^ maintenant aussi rîActiifs que les cnchaDtemente qui suspendaient, dit-<m., le eotirs de la lune, n'oyaient pas empêché le convoi, escorté par qoafaiÉte soldats, d'arriver au pieA des montagnes de lu SeUéide; I^e chef qui les-conmat»dait ^'arrêta au pont de rÂchéron , pour doimer le temps mx polémarque de recevoir avec solennité les captife , les trophées , le» munitions et les dé^ pouillès enlevés aux ennemis. En attendant^ on aiiM>ra, sur dce fReux où elles devaient rester, les têtes des musulmans , tristesi débris pareils i ceux que le bomUant Achitte exposait aux regards d^ Grecs, quand û/aùmt servir de pâture aux. chiens et aux oiseaxtx du ciel les cadat^res des héros tombes sous ses coups (i).
Notfai Botzaris étant desoendu de la montagne , accompagné d'un cortège de femmes et d'enfencs , licencia les paysans grées de rAmpfaitochie, aux* quels il rendit leurs mulets sans rançon. II com* manda ensuite de transporter les objets capturés à Koungln^ et les robustes filles de k SeUéide, les ayant chaînés sur leurs épaules , ouvrirent la mar<r che en chantant. Après dles s'avançaient les qua« rante palicares, suivis de deux beys, de deux mol-» las , docteurs de la loi du Prophète , et d'u» cadi , les mains attachées derrière le dos , montés sur des ânes au poil luisant et poli. Ces captifs , orgueil de
(i)Iliad.,lib.I. V, 3,4.
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leurs castes, étaient escortés par les enfants des phares (i) qui les cha»^ient devant eux en maudis*" sant Mahomet, sa doctrine, son culte et la majesté du Croissant. Arrivés au plateau supérieur des montagnes, on s'assit à un banquet préparé pour les vainqueurs. La première santé fut portée par le polémarque Nothi, qui se rafiraichit d'une libation offerte à Sainte Yénérande, dont les autels ont succédé à ceux des divinités de l'Érèbe. On permit ensuite au proto-palicare de faire le récit du combat de Coumchadèz, et de nommer ceux qui s'y étaient particulièrement distingués. Il répondit que dans une affaire où les Turcs ne s'étaient présentés que pour fuir, personne n'ayant eu occasion de se signaler, il n'avait à montrer aux Souliotes que le convoi enlevé aux Osmanlis. On applaudissait à sa modestie, lorsqu'un courrier, expédié par MarcBotzaris, annonça la nouvelle de la prise du caravansérail des Cinq-Puits. Après avoir entendu la lecture de sa dépêche, les gérontes votèrent une doxologie au Pantocrator (Tout-Puissant), et une panégyrie enrhonneiu* de Xà Reine couronnée y mère de Dieu. On procéda ensuite à l'encan des esclaves. TLiCs deux docteurs de la loi furent adjugés à un Bohémien pour la valeur d'un âne; le prix des deux beys fut porté à une oque de tabac, et le cadi, n'ayant pas trouvé d'enchérisseurs, fut rendu à la liberté. Après cette scène dérisoire, faite pour
(a) «Dapà. Ce terme altéré correspond , dans l'acception vulgaire, à celui de <|)paTpia ou tribu.
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inspirer le mépris des mahométans aux enfants de Souli , on ordonna de transporter hors des terres de la république les esclaves, que les Turcs de Paramythia s'empressèrent de racheter et de consoler de leur humiliation.
Le temps des alarmes réservées aux enfants d' Agar était arrivé, et le serasker Ismaêl, livré aux plus cruelles anxiétés , tenait vainement conseils sur conseils , afin de concilier les esprits. Les hommes accoutuinés à la domination ne reviennent jamais à des idées d'équité sociale. Loin de se reprocher de s'être aliéné les Souliotes, on ne se réunissait que pour s'accuser mutuellement d'avoir manqué plusieurs occasions de s'en défaire. Le texte et la lettre des instructions du sultan, qui commandait l'extermination des chrétiens, était positif, pourquoi avoir tardé si long-temps? L'esprit d'Ali Tébélen, qui agitait les plus furieux , les faisait opiner à attaquer sur-le-champ les peuplades armées delà Hellade; il ne fallait pas laisser d'ennemis sur ses derrières, et c'était un crime, aies entendre, d'avoir seulement l'idée de traiter avec des rebelles. On ne devait écouter les raïas qu'à genoux, la corde au cou y et le cri commun des chefs était: tout ou rien* La Grèce allait bientôt leur répondre du haut de ses montagnes : Mort aux tjrransl
Cependant, en considérant qu'on ne pouvait continuer le siège des châteaux de Janina et entreprendre des expéditions éloignées , on ajourna à regret le grand projet d'extermination au printemps. C'était l'époque métaphoriquement indi-
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qfeiée fiar Je sultan, ou plutôt pair ^a Khaztttédar* ousfca (i), DiUesié,, iamne sanguinaire , cpû js'ëtaît emparée de l'esprit de soa iciiditrep depim que Kihaiet effendi avait pris le maniement des aliaîrcB publiques. On décida de renforoer la ^gannîscm de Me2zovo, d'oGonper mititairemeDit <^iJaritès, atfiu dft ig;arder les défilés de la Tbessaiie, de retrancher le fnieiix qn'ott pourrait le camp de JaninA;, ainsi que la portion de Dgéiova^où Ismaël pacba avait étalatH som quar)tier'>géuéraiL
Ces tilts^sitions purement ^&aeives n'aianonçanit pas l'imtentk)» de tenir la campagne, plusieurs soldats pnofitèronl; de Ja droonstance pour retourner dans leurs 'villages, saus en demander la permission. La cayalerie, doot les chevaux périssaiecift en détail, ayant menacé de s'insm^er, â oa ne fournissait pas djes fourrages , cm iut ohKgé de lui laisser repasser le Pinde afin d'aller hdvsemer auK environs de Pharsale. Chaque jour les testes devenaient désertes , et >san3 l'arrivée d'un rei^rt de (pitnze cents hommes , recrutés idans les vallées du mont Pangée, qui âccom^gnaient un convoi constdérahde de provisions é& bouche et de nuantlions de gaerre, c'en était fait <le Tamaée impériale.
Les canomsiers, qui .n'^aiendt pâus occupés qu'à piller aux environs de Janina, neprûrent uiïe ar-
(i j Khazenédar^ousta , trésorière de la garde-robe et du harem. Elle accompagne les femmes du sérail à la maison de plaisance où elles passent l'été. Le nom de Dilbesté, signifie celle qui Ue le cœur.
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deor tionveUe en Tate^anl: des munitioQs ide guerre qui leur domiai^at les JBOyeqs de faire plus de fraea& tfUB *die «causer de dommages dU rebelle. Les pachas oesaèirent^ se ^lereller, et devenus soupgonnetix^ieurs 4è^év9iXion$ ne roulèrent plus que SMT des mesures de pojâcQ. >
En tcakant ces quesl:ions,îls^'ieuf aut^as de peine à «e oonvmincFe qu'ils n'étaient entouras que d'ennemis > et la ferveur vint s'asseoir au milieu de leur divan. Cki ne pouvait se fier aux AJbanab maha^ métooa, disaieia^-ilso* leiur altadhement au proscrit ^geak^qu'on^^Ussurât de Içur foi au moyen d'otages qu'ils reiaettraient dans un terme de rigueur. C'était l'opinion du Roimli vali-cy , osmanli regardé Qomme l'ennemi déclaré. des Schypetars. Ceux-ci, ne fiadaant pas où l'on en voulait venir , s'inquiétènentpeu de cette détermisiation des tohorbagis ou mangeurs ide aimpe.y dénomixalnon de mépris sous laquelle ils coni^fuieiinent les Turcs étrangers à leur langue! Ume autre décision du cjdnseil fut de surveiller îles notables, le clergé, et jusqu'aux Grecs qui poi^iaient des vêtements d'une étoffe plus re- (àxerdbée queioelie des paysans.
des mesures, iphis propres .à détruire Ja con* fiance qu'à ramener l'ordre, étant arrêtées, le prédicateur du camp prononça un discours que la, granité ^ l'histoire ne permet pas de rapporter, mais qui fut suivi des résolutions suivantes , qu'il est nécessaire de consigner, pour faire connaître le génie d'un peuple étranger à nos mœurs.
Ayant démontré la nécessité de recourir à un
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Doua , ou prière générale , afin d'invoquer Fassistance divine, on fit choix de trente-six officiers, tous portant le nom de Mahomet, qui furent chargés de réciter quatre-vingt-douze fois par jour, pendant le quart d'un mois lunaire, le premier chapitre du Coran (i), l'orateur s'engageant, pour sa part, à psalmodier deux fois le livre en entier dans le même espace de temps. L'imam ou aumônier général , convint de répéter soixaùte-douze fois, chaque jour, rexcommunication contre Cara Ali. L'inspecteur des poids et mesures jura, au nom du Prophète, qu'il ferait clouer par les oreilles à un poteau tout Juif surpris en contravention aux ordonnances. Les derviches hurleurs réunis à Bonila, depuis que le canon de X excommunié ^y^ renversé leur teké où monastère, convinrent de recevoir à tour de rôle soixante -douze coups de discipline de la main de leur Baba ou supérieur, en s'ofifrant ainsi en sacrifice pour le salut d'Islam.
Les exercices du Doua ayant commencé, on n'entendit que prières , on ne vit , dans le camp , que macérations, qui amusaient plus les Schypetars qu'elles ne les édifiaient. Dans l'intervalle des cantiques et des sermons, les artilleurs, enflammés d'un zèle nouveau, et doués d'une adresse inconnue, parvinrent à faire brèche au château de Litharitza; et lettemps d'expiation finissant au moment où un pan de mur qui la rendait praticable s'écroula , Is-
(i) Ce chapitre ressemble au psaume Deus in adjutonum de nos cucologes, et n'a guère plus de versets.
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maël proposa , pour couronner une œuvre sainte , de monter à l'assaut,
A ce$ paroles, prononcées avec résolution, l'armée cria à la trahison, prétendant que les glacis de la place étaient minés; les chefs demandèrent à délibérer, et le conseil, tombeau de toutes les résolutions généreuses, s'étant réuni, on rejeto l'avis du serasker. On décida, pour couvrir une lâcheté, d'entreprendre une expédition contre les Cinq -Puits, afin d'en chasser les Souliotes; et le Romili vali-cy , uni à Baltadgi pacha , fut détaché à la tête de cinq raille hommes pour attaquer deux cents Grecs retranchés dans ce caravansérail.
L'argent et les insinuations d'Ali Tébélen avaient causé cette détermination. Les chefs qu'il avait gagnés, à l'exception du serasker et de Dramali, voulaient faire échouer l'entreprise formée contre le rebelle , afin de perdre les créatures de Khalet effendi ainsi que ce ministre. Mais autant ils avaient ce projet à cœur, autant ils brûlaient du désir de châtier les Souliotes; la voix du fanatisme s'était élevée contre eux. C'était depuis long-temps le premier exemple donné, de chrétiens qui avaient osé lever le glaive sur la tête des fils d'Ottman ; le sang turc avait coulé; il criait vengeailce; il y avait nécessité d'étouffer la rébellion dans son berceau. Marchez , criaient les faquirs ; Marchons, répétaient les pachas, les Dal-kilidjs (i), les Serden-^guet-
(i) Dal'hilidjs ou sabres nus, compagnies cb aoo à 260 hommes, auxquels on accorde une haute-paie;
Dohsson, État de l'empire ottoman, t. III, édit. in-folio.
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chdis(r) , les YerU-néférats(2) et lesGueunullus(3), marchons contre les infidèles ; et on se prépara à partir après avoir chanté le Polychronison (4) des Césars du Bas-Empire , que les Janissaires mêlent aux acclamations qui suivent leurs prières, pour souhaiter de longues années à K Ombre de Dieu sur la terre ^ leur glorieux sultan.
Le songe pernicieux adressé, sous les traits du fils de Nelée, au roi des rois Atride Agamemnon, ne fut pas plus fatal aux Grecs que cette inspiration du fanatisme ne le devint aux chefs et à l'armée des Ismaélites. Aucun Schypetar n'avait voulu se mêler à leur entreprise ; et les Souliotes, prévenus de ce qui se tramait, par un émissaire qu'AU ïébélen leur avait dépêché , se préparèrent à recevoir les Osmanlis. Marc Botzaris, qui avait doublé le nombre de ses soldats des débris de la bande d'Odyssée, unis aux guerriers d'Agrapha, plaça les deux tiers de ses troupes en embuscade dans les rochers , voisins du Khan , en leur enjoignant de n'attaquer les Turcs que quand ils le verraient aux
(i) Serden- gaetchcUs , qui a renoncé à sa tête y compagnies d'enfants perdus qu'on emploie dans des occasions périlleuses.
Ibid.
{%) Yerli^néfcrats y milices provinciales levées dans un pays menacé, espèce de troupes d'insurrection. Ibid.
(3) GueunuUus , mot à mot guénUlards ou descamisados , sorte de volontaires que la misère, le désir du pillage ou le fanatisme attisent à l'armée. Ibid^
(4) Allah eumurler viré padischa cffendimizé, que Dieu conserve les jours d« i'empcreur notre maître.
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prises avec la totalité de leurs forces. En conséquence de ce plan , il se retira dans Fenceinte du poste fortifié, et ses palicarcs ayant occupé les embuscades qu'il leur avait assignées , on attendit les barbares.
La distance entre Jatiina et les Cinq-Puits est de sept beiires de marché. Les Osmanlis , au nombre de cinq mille qui étaient partis après le coucher du soleil, datas l'espoir de tromper les Soaliotes et de les surprendre, patnjrent, au premier crépuscule du matin, devant le caravanséi*ail , qu'ils attaquèrent en poussant des cris effroyables. Les uns, armés de hacher , essayaient de briser les portes ; les autres s'accrochaient aux murailles pour les escalader, et plus le feu des chrétiens en renversait, plus le nombre des assaillants semblait s'accroître. Les derviches hurlaient; la fureui* t*edottblatt; on se pressait; on s'aidait à monter; quelques-uns étaient déjà parvenus au éôuronnemènt de la muraille au milieu d'une fumée épaisse de mousqueterie , quand les Grecs placés en embuscade , apparaissant subitement , étonnent , attaquent et culbutent les Osmanlis.
Une voix se fait entendre : Dgiaout guéldi^ riàfidèle af*rive; et pareils à des chevï^éilil^, tant le courage est fugitif parmi les plus btaves, les Tui*cs se débandent. Ceux qui, attachés aui créneaux, affrontaient la niôrt, cédant à la téi*reur, se laissent tombeir, pour se sauver. La cavalerie, pltis empressée à fuii^ qu'aucune autre troupe, |)aâse à travers l'infanterie qui encombre le chemin prâ-
ai2 HISTOIRE DE LA GBJïCE.
tiqué en escaliers, depuis le fond dur bassin de Yarlaam, jusqu'au caravansérail. Les pachas, Baltadgi et Sélira, suivis de leurs Deli-bachs, renversent une foule de soldats au fond des précipices. Vainement les lâches fout retentir l'air du cii dé grsLcey aman! Les Souliotes, attachés h leur poursuite, les accablent en lançant des rochers qui entraînent des avalanches de cailloux sur les fuyards, que Marc Botzaris, sorti de la forteresse, refoule dans le chemin des échelles, où ils tombent par centaines.
Au milieu de cette confusion, c'en était fait des Turcs qui s'étaient vantés de rapporter les têtes des chrétiens, et d'épouvanter, par le supplice de ceux qu'ils prendraient vivants, ceux qui seraient tentés de les imiter, si Marc Botzaris avait eu assez de troupes pour les poursuivre et leur couper la retraite au défilé de Thyriaki. Contraint de les laisser fuir à travers champs, il remonte au khan des Cinq- Puits, ou trouvant qu'on a tranché les têtes de ceux qui sont tombés sous la main de ses soldats , il empêche d'en dresser un trophée.
On compte les morts, dont le nombre, beaucoup moins considérable qu'on ne l'avait jugé, après un pareil désordre , se montait , du côté de Fennemi, à deux cents quatre-vingts hommes, tandis que les Souliotes n avaient à regretter que. dix de leurs braves. On rassemble ensuite les armes qui s'élevaient à quinze cents fusils. Les pelisses, les turbans , sont étalés devant les soldats , et après avoir rendu grâce à Dieu de la victoire, on pro-
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cède au partage du butin, qui aurait donné lieu à des altercations fâcheuses, sans la sagesse de Marc Botzaris, qui empêcha les vainqueurs d'en venir aux mains.
Tandis que les Souliotes et les braver d'Agrapha se querellaient pour les dépouilles des Turcs, ceuxci étaient accueillis au camp de Janina par les sarcasmes des Schypetars. Accablés de honte et de douleur, ils venaient, ainsi que leurs chefs, de rentrer sous les tentes, lorsqu'un Tatare, expédié de Constantinople , apporta au serasker Ismaël la nouvelle que Khourchid, visir de Morée, était promu par Sa Hautesse au commandement général de l'armée d'Épire.
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CHAPITRE IL
Tramblevient de terre; -T>.i>rodroiiies on Mgnes avî^nt- coureurs 4« Vinsurrcjçtiop. — Visio»» et |>ri»M3 popukiros. — BonleTerserpent moral, fevorfcé fiir AU pacba. — Fausse nouvelle de son abjuratîo]^.—*- Révocation du titrç de Sérasker donné àls> maél pacha. — Remplacé par I^hourchld pacha, — On de-r mande des otages aux agas des Schypetars. — Leur mécontent tement. — Ils ccmspirent-*- S'entendent avec AK pacha. — Son activité, — Écrit iKhourchid paoha. — . Sop entrevue avec" Alexis Noutza. — Le déclare son fils. —Sa kttre aux Souliotes^ — Plan qu'il concerte avec eux découvert. -^ Parti qu,'en tire Ismaël pacha. — Mesures qu*ii adopte. — Trahison etdéser-f^ tion des chefs Schypetars Combat du 26 janvier. — Dangers auxquels échappe Ali pacha. — Sa défaite. — Victoire des impériaux célébrée dans le camp. — Pompe funèbre. — . Particularités.
U N des trerablemeiits de terre les plus épouvan-^ tables que le Péloponèse eût éprouvés depuis longtemps, s'érait fait sentir dans cette belle et malheureuse province, à la fin du mois de décembre i8âo. La ville de Patras, les hameaux de sa banlieue^ ainsi que l'île de Zante, avaient considérablement souffert de la violence de ses secousses. Des sources d'eau bouillante avaient jailli du sein de la terre dans quelques endroits de TÉlide, tandis que plu-» sieurs fontaines et un grand nombre de puits avaient complètement tari. Des montagnes s'étaient abîmées en Arcadie , et des lacs remplis d'une eau
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fétide les avaient remplacées. Les exhalaisons méphitiques , corrompant l'atmosphère , commençaient à produire une foule de maladies qui enlevaient les hommes et les animaux. On craignait la peste , lorsque, dans les premiers jours du mois de janvier (i) , la mer du golfe des Alcyons, désertant tout à coup son rivage, s'éloigne; et revenant précédée d'une trombe bruyante poussée par la tempête, renverse les mais(His, déracine les arbres et menace de transformer FAchaïe en un vaste tombeau. Les habitants ne sachant ou fuir lèvent des mains suppliantes au ciel. Déjà la vague couvre le temple antique de Cérès que les modernes ont consacré à saint André; elle mugit, elle se gonfle, lorsqu'au fort de l'ouragan quelques coups de tonnerre ébranlent les airs. Le ciel est apaisé! Les nuages vomissent des torrents de piuiç, les flots tombent, et celui qui assigna à l'Océan le sable des plages pour limite, lui a ordonné de rentrer dans ses bornes marquées. L'arc céleste se des^ sine sur le front ^u mont Panachaïcos. On respire , et bientôt après les tristes maladies s'éloignent avec les vapeurs émanées des antres de la terre, d'où sortit autrefois le serpent Python, emblème des maux attachés aux grandes convulsions du globe.
Ainsi que dans les sociétés primitives, où les hommes voyaient Dieu partout, les Moraïtes ti-
(i) Ces deux phcnoniènes se succédèrent le aia décembre i^»o elle 9 janvier 1821.
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rèrent des phénomènes qui venaient d'éclater la certitude de leur prochain affranchissement , après les épreuves d'une guerre semblable au choc des éléments dont ils avaient été témoins. Ainsi Pierre l'ermite (i), dans une semblable circonstance, avait annoncé la coalition des princes chrétiens qui devaient se réunir pour délivrer le saint tombeau. Plus circonspects , les Grecs ne se communiquaient leurs espérances qu'en parlant des prodiges qui se manifestaieilt de toutes parts. On avait vu pleurer la vierge de Mega Spiléon. Les caloyers du couvent de Saint-Luc avaient entendu , aux heures de matines, une voix qui leur disait àe prendre cou^ ragel Les pères Basilidîens de la Montagne -Sainte avaient aperçu, pendant les fêtes de la nativité, une croix lumineuse au haut du mont Athos , à l'endroit où la croyance vulgaire prétend que le tentateur transporta J. - C. pour lui montrer tous les royaumes du monde. Des pèlerins, venant de Jérusalem, attestaient qu'ils avaient navigué durant plusieurs nuits, au milieu de l'Archipel, entre des vaisseaux d'où partaient, à chaque changement de quart , les cris de XPI2T02 NIRAI,
XPI2'r02BA2IAEïELLECHRISTTRIOMPHE,LEGHRtST
EST vAiifQUEUR ! Unreligieux du monastère de Saint- Bélisaire, en Thessalie, était sorti de son tombeau et avait frappé aux portes de chaque cellule, en
(i) A la suite du tremblement de terre de Tannée logS. F. Albertw Hist. Hierosolym. , lib. i , in gest. Dei per Francos , p. i86.
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avertissant ses frères de se préparer au combat. Les cénobites des Météores (i) avaient vu du kaut de leurs montagnes les églises de la Thessalie livrées aux flammes par la main des infidèles. Les Souliotes, revenus de letonnement que leur avait causé la dernière victoire remportée sur les Turcs, Tattribuaient à l'archange Saint-Michel. Avec une foi aussi sincère que celle des habitants de Delphes (2) qui virent les héros et les dieux indigènes écrasant les Gaulois sous les roches détachées du mont Lycorée, ils affirmaient qu'un cavalier, brandissant une lance étincelante, avait poursuivi les Turcs jusqu'au village de Catchika, où il avait disparu au milieu des ruines de l'église du Saint -Taxiarque, d'où l'on avait entendu sortir le cri de guerre de la milice céleste: Dieu seul est graivd!
Ces prestiges, avant - coureurs ordinaires des grandes commotions politiques , car on n'improvise pas les révolutions destinées à jeter des racines profondes, étaient produits et nourris pai' les défiancés existantes entre les chrétiens et les mahométans. Ces derniers ne voyaient dans les Grecs que des partisans de la Russie, et les autres, ne trouvant aucun appui sur la terre, cherchaient au ciel des consolations capables de leur inspirer des résolutions salutaires. On savait de part et d'autre que les temps étaient accomplis, et cepen-
(i) Couvents situés en Thessalie qui sont spécialement désignés par ce nom.
(a) Pausan. Phocic.
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dant chacun craignait un éyènement impossible à conjurer. Jamais, à aucune époque, la Turquie, quoique libre de toute guerre étrangère , n'avait été en proie à de pareilles anxiétés. Un seul homme avait altéré la paix publique en faisant entendre , du fond de son château , le cri de liberté. Ses émissaires publiaient: que tes Russes étaient sur le point de passer le Pruth, que la Moldavie et la Valachie allaient sHnsurger^ et que ta Haute Albanie, s' ar^ mait pour secourir Mi Téhèlen.
Quelques personnes, plus religieuses que clairvoyantes, ajoutaient que le proscrit, déplorant les crimes de sa vie , était secrètement résolu à embrasser le christianisme. Sa conversion était l'ouvrage de la pieuse Fasilikiy qui ne le nommait plus j disait-on, dans ses entretiens familiers, que son nou-^ vel Alexandre* Malgré ces insinuations la Hellade restait tranquille ; et la Porte , informée de ce qui se passait , pressait Rhourdchid pacha de se rendre promptement dans l'Épire , pour y prendre la direction générale des affaires, en qualité de serasker du grand Seigneur.
La nouvelle de la défection des Souliotes avait irrité le sultan, qui ne soupirait qu'après les trésors de Gara Ali, et on expédia encore une fois Tordre à Khourchid de partir avant le printemps. On lui prescrivait de calmer, à quelque prix que ce fût, le mécontentement des insurgés, sans réfléchir que ni l'autorité ni l'or ne peuvent rétablir la confiance, quand la parole du prince n'a pas été religieusement observée dans les engagements con-
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tractés en son nom, et que celui qui s^me Hn/ustice^ tnùissonnera des tourm&its.
lâmaël pacha ^ en perdant le titre de généralisa sime , conservait ceux de pacha de Delvino et de Jaoiaa; mais il ne put maîtriser son déplaisir lors^ qu'il apprit que le capitana-bey venait d'entamer des négociations avec les Souliotes. Khalet effendi^ qui portait une secrète envie à Khourchid pacha , s'était flatté dé lui ravir l'avantage de la pacification de la basse Albanie. Le vice -amiral, qu'il chargeait de traiter, avait déjà su se concilier la faveur des peuplades de l'Acrocéraune. Il avait ménagé les Maniâtes rangés sous ses drapeaux, on lui était redevable de la soumission de Port - Panorme , de Santi-Quaranta , de Butlw^otum , de Parga et de Prévésa, C'était lui qui avait amené Véli pacha , fils d'Ali, à composition , et sa modération connue pouvait lui concilier la confiance des Souliotes. Ismaël pacha , qui les avait traités avec tant de hauteur, sentait l'importance de lui faire perdre ces avantages; et, ainsi qu'il arrive dans les gouvernements où il y a double action , il résolut de s'appuyer du texte du commandement impérial, pour saper les négociations, qui lui portaient ombrage.
A la faveur de X intérim qu'il exerçait, Ismaël convoqua les pachas qui restaient au camp; et, comme ceux qu'il avait toujours trouvés dans le parti de l'opposition avaient besoin de faire ou*. bUer leiu* défaite, il ne balança pas à les entrete^ nir de la crainte que lui inspirait l'arrivée de Khourchid pacha. Afin de prévenir ses reproches, il dé-i
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clara qu'il était essentiel d'aviser aux moyens de réduire les rebelles ; qu'on leur ferait en vain des propositions de paix; qu'il connaissait trop leur orgueil, pour ne pas être assuré d'avance qu'ils les rejetteraient avec dédain ; qu'ils étaient Sbuliotes, c'est-à-dire perfides , car le renard change de poil et jamais d'instinct; mais, ajouta -t- il, ij faut laisser les négociateurs se convaincre d'une vérité, qui leur semblerait douteuse en venant de notre part; notre devoir, c'est de nous occuper de l'armée. Déployant ensuite le diphthère, ou contrôle militaire, il prouva qu'il comptait encore sous la tente quinze mille hommes, non compris les Albanais ou Schypetars, sur lesquels on ne pouvait se fier.
A ces mots, on se regarde. Oui y dit-il, à V exception des Schypetars^ qui doivent nous être jus teinerU suspects. Il rappela ensuite les vœux des Toxides pour le jeune Mahmoud bey^fils de Mouetar^ si impoUtiquement nommé vaivode de Tébelen. Et comme le Romili vali-cy , Sélim pacha , qui avait favorisé ce choix, voulut prendre la parole pour se justifier : Mon frère , répliqua Ismaël avec douceur, nous aidons tous erré^ et le destin^ qui règle chaque chose ^ nous ayant amenés au point où nous en sommes j c'est en nous réunissant de cœur que nous confondrons notre ennemi; nos têtes appartiennent au glorieux sultan , il prononcera ensuite sur les services de ses esclaves. Puis , rappelant l'impiété des Schypetars pendant le Zîotta* expiatoire, leur refus de contribuer à l'expédition des Cinq- Puits, leurs insultes journalières contre les Osman-
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lis, rattachement secret qu'ils portaient à lih Énagé (i) tel; qu'Ali, il conclut, conformément aux dernières décisions du conseil, que les chefs albanais fussent tenus de donner des otages. Tahir Abas, Hago Bessiaris, Hassan derviche, l'ancien Sélictar Ismaé'l Podez , et plusieurs autres , furent désignés comme tenus de fournir des gages de leur fidélité. Cette proposition ayant été agréée , on en fit part à ceux qu'elle intéressait, qui se trouvèrent consternés d'une mesure offensante pour leur fidélité, et attentatoire à la sûreté de leurs familles. Sous les gouvernements de haute tyrannie, jamais on ne réclame, mais on conspire, ou Ton se révolte. Taliir et ses compatriotes , loin d'élever aucune réclamation contre l'arrêt qui les fi'appait, se contentèrent de demander les délais nécessaires pour y obtempérer. A la faveur de cette humble requête, qu'on ne pouvait leur refuser, à cause de la distance où se trouvaient leurs familles, ils avisèrent aux moyens de s'affranchir ainsi qu'elles du joug des Ottomans. Mais en se rappelant que la fuite était dangereuse, ils ne virent que le maître qu'ils avaient trahi pour les tirer d'embarras. Ils délibéraient comment ils pourraient renouer avec lui, lorsque Ali, informé de ce qui s'était passé au conseil, leur aplanit les difficultés de la réconciliation.
(i) Énagéy qui est sous le poids de rexcommunication, terme consacré dès le temps d'Hérodote ( v. Terpsicore ) , et conservé dans la diplomatie orientale.
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Aç- Empressé de jeter de nouvelles semences de dis^ corde dans Tannée ottomane , il écrit à Tahir qu il fait les premiers pus vers ses enfants ingrats ^ qu'il leur tend les bras et qu*il leur ouQre son sein paternel. Ce qu'il a accordé aux Souliotes^ ses vieux ennemis^ il ne le refusera pas à ses chers Toxides; il a tout oublié ^ il ne faut plus s'occuper que du soin de purger V Albanie de la présence odieuse des OsmanUs.
Ces assurances arrachent des larmes au cœur d'airain de Tahir, qui vit sans étootion couler tant de sang^ lorsque, ministre des fureurs du tyran, il présidait aux tortures et aux supplices des malheureux, 4oiit sa barbarie se complaisait à varier les souffrances. U le chargeait de baiser les feux de H€igo^ de Hassan^ et de lui envoyer^ s'ils pouvaient Vy déterminer^ Jlexis Noutza^ pour conférer avec lui sur leurs communs intérêts. Scrupuleux dans les moindres détails, il les prévenait de se méfier d'Orner Briones^ qui venais d'être nommé pacha de Bératf chose encore ignorée dans le camp , mais que Pachô bey devait incessamment faire connaître. • Il terminait en leur offrant de l'argent , pour ac* quitter la solde des soldats attachés à leur service, qu'on n'avait pas payés depuis l'ouverture de la campagne. U les conjurait de se préserver des embûches du domestique (i), et à user de circonspect iion , le temps présent étant gros d'événements prêts
(i) C'était sous cette dénomlDâtion qu'Ali s'obstinait à désigner Ismaël pacha.
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à changer le monde , expression hyperboKque, que le tyran n'appliquait qu'à la Turquie qui était son univers.
Les Albanais , accoutumés à considérer Ali comme un être extraordinaire, n'avaient rien perdu de cette opinion, malgré ses désastres. Pressés par la main de fer de la fatalité^ Tahir et ses compagnons d'armes se félicitent d'avoir retrouvé leur vieux Teè^fe/z. Ils s'embrassent; ils espèrent gagner, sinon une victoire complète, au moins les délais favorables à certaines chances , qu'ils pourront exploiter, et ils ne doutent pas que leurs vœux ne soient secondés par Alexis Noutza. Il fut le compagnon de leurs désordres , l'ami du tyran , l'oppresseur de la probité , et quoique chrétien , on pouvait le regarder comme également indifférent au culte du Christ et de Mahomet. On ne pouvait pas balancer à s'adresser à lui, et on fut plus qu'agréablement surpris de le trouver au courant de tout ce qu'on croyait lui apprendre.
Alexis NoUtza, devenu de général au service d^Ali Tébélen, étapier très -subalterne dans l'armée d'Ismaël, son ancien camarade de débauches, n'était pas resté insensible aux mauvais traitements qu'il avait éprouvés de la part des Turcs. Au lieu d'être appelé Kyr Noutza^ les Osmanlis, non-contents de le qualifier de Dgiaour^ infidèle^ de Kiopek ^ chien ^ lui avaient plus d'une fois fait sentir le poids de leurs bras , et l'avaient même menacé de le pendre, sans forme de procès. Ces hunnliations, vivement senties par un homme orgueil -
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leux , l'avaient décidé à se constituer l'agent secret du proscrit, au milieu de Tarmée mahométane. Il tenait Ali au courant de tout ce qui se passait. C'était par son ministère qu'il avait été informé du mécontentement des chefs albanais, qui s'étaient sacrifiés pour un sultan qu'ils ne connaissaient et qu'ils ne connurent jamais que par les calamités dont il affligeait l'Épire. Tout a péri autour de nous ^ dit Noutza aux conjurés, nous ne sommes plus entourés que de ruines et de tombeaux. Il leur fit sentir ensuite qu'il avait cru rendre un service particulier à ses anciens amis, en leur ménageant avec Ali un rapprochement qui ne pouvait arriver plus à propos. Il leur annonça qu'il venait d'expédier Palascas, que les Souliotes voyaient d'un œil de déplaisir au camp d'Ismaël pacha, avec des lettres du satrape, adressées aux capitaines des Armatolis d'Agrapha, pour les engager à se concerter avec Odyssée, qui venait de rentrer dans l'Étolie. Sans avoir tout pénétré, il croyait qu'il était question de la délivrance de la Grèce, mais que ce n'était là qu'un prestige pour chasser les Osmanlis des environs de Janina, en les obligeant à faire face à plusieurs diversions qu'il avait organisées. Enfin , il convint avec Tahir de se rendre auprès d'Ali, en le prévenant qu'il ne reviendrait plus au camp après cette démarche , que ses fonctions rendaient impossible de tenir secrète. Il lui indiqua les moyens de correspondre avec Ali, en l'avertissant de le dénoncer comme transfuge , afin de prévenir, par cette révélation , jusqu'au moindre soupçon de coimivence.
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AUj qui ne cessait d'occuper les assiégeants à coups de canon , pour leur faire dépenser le plus possible de munitions de guerre , avait profité de l'expédition contre les Ginq-Puits , du temps perdu en délibérations par les pachas et de l'ombre des nuits , pour faire réparer la brèche ouverte au château de Litharitza. Utilisant tous ses moments, il avait en même temps expédié à Rourchid pacha un messager, dès qu'il avait été informé de sa domination au poste de généralissime de Sa Hautesse en Albanie.
Sa lettre portait : « que réduit par les iniquités « mensongères d'un de ses domestiques , nommé « Pachô bey, à résister, non à l'autorité du sultan, « devant lequel il inclinait sa tête accablée de cha- « grins et d'années, mais aux trames perfides de « ses conseillers, il s'estimait heureux, dans son « adversité, de se trouver bientôt en rapport avec « un visir connu par ses grandes qualités. Puis il « ajoutait que ces rares mérites avaient sans doute c< été bien loin d'être prisés à leur valeur par un « divan, oii les hommes n'étaient estimés qu'en rait< son de ce qu'ils dépensaient à soudoyer l'avidité « des ministres. Sans cela, comment serait-il ar- « rivé qiieKhourchid pacha, vice-roi d'Egypte après « le départ des Français, et vainqueur des Mame- « louks , n'eût été récompensé de tels services que « par un rappel sans motif? Deux fois Romili vali- « cy, lorsqu'il allait jouir du fruit de ses travaux, « pourquoi le rélégua-t-on au poste obscur de Saa Ionique? Nommé grand -visir, et appelé à paci- II. i5
a fier la Servie, au lieu de !ui confier le gouver- « neinent de ce royaume, qu'il avait soumis au a sultan, on s'était empressé de l'expédier à Alep a pour y réprimei: je ne sais quelle sédition d'émirs € et de janissaires, et à peine arrivé en Morée^ c'était « contre un vieillard qu'on armait son bras. »
Entrant ensuite dans les détails de ce qui s'était passé, il i^acoiitait à Khourchid le pillage, l'avidité et rimpéritie de Pachô bey et des pachas employés sous ses ordres; comment ils avaient aliéné l'esprit public; de quelle façon ils étaient parvenus à mécontenter les Armatolis et surtout les Souliotes, qu'on pourrait rametier à leur devoir, avec moins de peine que n'en avaient eu des chefs imprudents à les entraîner dans une défection qu'ils déplo« raient. Il donnait à ce sujet une foule de renseignements assez spécieux, et il démontrait qu'en conseillant aux Souliotes de se retirer dans leurs montagnes, ils ne les avait mis que dans une fausse position, aussi long- teraffô qu'il ne leur livrerait pas le château de Kiapha qui constitue la force de cette région montueuse. Se reportant ensuite à ses plaintes et à ses griefs contre Pachô bey, il finissait eti demandant à Khourchid sa protection auprès du sultan , en déclarant qu'il était prêt à tous les sacrifices pécuniaires , si on parvenait à lui obtenir un pardon qu'il implorait à merci et miséricorde. On ignore quelle impression cette lettre fit sur l'esprit de Khourdiid, qui n'avait jamais parlé qu'en termes mesurés d'Ali Tébélen; mais ce qu'on resta quelque temps sans comprendre , c'est l'accueil que
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le proscrit fit à Alexis Noutza. A peine celui-ci eutil mis le pied dans le château du lac, qu'Ali, quittant son souterrain, courut à sa rencontre, et se précipita entre ses bras. En présence de ses officiers et de sa garnison, il le nomma son fils ^ son "cher Alexis , son sang légitime ainsi que Salik pacha. Il fondait en larmes , et l'impie osa attester le ciel que Mouctar et Feli^ qu'il avait pu désavouer à cause de leur lâcheté , étaient les/fviîs adultérins des amours d'Eminé. Il ne craignit pas de lever là main contre son tombeau; lui, qu'elle avait cessé de poursuivre depuis qu'il était malheureux. Vainement on voulut le calmer , en le suppUant de res^ pecter la mémoire de son épouse; endurci dans le crime, il persista dans le mensonge qu'il appuyait par des serments redoutables; et il entraîna Noutza, étonné d'un pareil délire , au fond de sa casemate. Puis, ayant fait appeler Vasiliki, il le lui présenta comme un fils toujours cher à ses entrailles paîer^ ntlles^ que de fausses considérations humaines /'apoient tfop long*temps obligé d'éloigner de son sein:, parce quêtant né d'une mère chrétienne il avait été éleifé dans la religion d'Issa.
Le prétendu fils d'Ali était digne d'un pareil pèrci Mais il fut bientôt démontré que ce qui venait de se passer était une comédie jouée par Ali, dans le but de, se réhabiliter du crime d'inceste au premier chef, dont il s'était rendu coupable avec sa bellefille Zobeïde. Ne pouvaot plus répondre aux accusations d'ismaël pacha par des dénégations vagues, depuis que son fils Yéli avait révélé lui-même la
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honte de sa couche et le déshonneur de ses pro^ près filles; forcé de donner une satisfaction apparente à l'opinion publique , il avait imaginé, en désavouant ses fils nés d'Eminé, d'atténuer ses forfaits incestueux, en les faisant rentrer dans la classe des désordres tolérés par les lois du Prophète. Il réussit ainsi à en imposer à ses soldats, sans s'inquiéter du suffrage des capitaines qui l'entouraient, car la plupart ne tenaient à sa cause que par la crainte des supplices auxquels ils étaient réservés dans des temps de justice ordinaire.
Renfermé dans le repaire du tigre, Alexis, après ravoir entretenu des forces de l'armée impériale, qui ne se montaient qu'à treize mille hommes effectifs (i), lui apprit que les Souliotes avaient reçu depuis deux jours des propositions d'accommodement de la part du capitana-bey; il n'en savait pas davantage.
En ^effet, Rhourchid, qui avait parfaitement compris ce que voulait Ali , s'était empressé de mander au vice-amiral stationné à Prévésa , qu'il s^tait ur-
(i) Ismaël les portait à quinze, mais ce terme était exagéré, comme on peut le voir par le relevé ci -joint.
Divisions.
Ismaël pacha 4,000 hommes
Sélim pacha 3,ooo
Baltadgi 1,000
De Bérat * . 3,ooo
Dramali 2,000
Total i3,ooo
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gent d'entamer des pourparlers avec les Souliotes, afin de les rendre neutres , si on ne pouvait pas les ramener sous les drapeaux du sultan. Il lui prescrivait de leur représenter l'anéantissement d'Ali comme inévitable, les difficultés présentes et celWs plus grandes encore de leur position isolée au milieu des peuplades Chamides mahométanes dont ils étaient entourés , quand celui qui les avait égarés viendrait à succomber. Sans prendre d'engagement spécial , il l'autorisait à leur faire des offres pécuniaires, en leur laissant entrevoir la possibilité d'être réintégrés dans les montagnes de la Selléide, comme une récompense éventuelle de leurs services et de leur fidélité. C'était sur ces bases que le négociateur était autorisé à traiter, Khourchid s'imaginant que des hommes trompes par Ali s'estimeraient trop heureux d'obtenir des sûretés momentanées, en se contentant d'espérances sans garantie pour l'avenir. Quant au messager qui lui avait apporté la lettre du proscrit, il le chargea, après l'avoir honorablement traité , d'assurer son maître qu'il trouverait dans Khourchid un Jrère toujours prêt à V entendre et à intercéder en sa faveur auprès du sultan.
L'émissaire, s'étant retiré avec ces paroles qu'il fit connaître à Ali, se rendit par des voies détournées à Cenchrée. Un bâtiment Hydriote l'attendait dans ce port où il s'embarqua, pour se rendre à Srayrne, ville que le satrape avait choisie pour y établir le centre de ses correspondances avec Cons- ' tantinople , Méhémet Ali , pacha d'Egypte et les régences barbaresques.
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Alarmé snr les conséquences da coup détournât qu'on lui portait, Ali, qui s'était flatté d'opérer une diversion politique en s'adressant à Khourchid pacha, se trouvait pris au dépourvu par celle du caplbina - bey. Ne sachant comment demander des éclaircissements aux Souliotes, qu'il avait cruelle^ ment compromis en se réservant la forteresse de Kiapha , il roulait divers projets dans sa tête, lorsqu'une lettre qu'il reçut d'eu?, dans la nuit du 19 au ao janvier, le mit au courant de l'état des négociations. Nous croyons feire plaisir à nos lecteurs en donnant cette pièce qui prouve que les ruses diplomatiques n'étaient pas étrangères aux montagnards de la Selleïde.
(i) Très-vénéré seigneur, salut, a Dans la convention arrêtée entre nous à la fin «de l'automne dernier, tu t'engageas à nous réta- « blir dans l'intégrité de notre territoire , dont la
(i) rfàftp.a Tôv SovXiioTMv «piç t^v ÂXîi «flc«£v.
À,ith rà TiXv) Tou ir«^fta|Aivou f Bivoirupou p.â< (iTroax^^C ^K 'nîv ava- [AiToÇO f4.aç ouv6inxYiv va jxâ; i-niar^i^i^ç [lolG, ^è SXov t^v toitov rîi; «a- T^i^oç (xa; xftl rb xaaT^ov rriç Kiocf aç. 6{asI; ixau.a(Aev Ska. 69a. IffujifoviQOafAiv y xal irtpi99^Tipa air* tact. &iro9x^0Y)fi.6v* Ô(i.(i>( t^ xaarpev oxofAY)
Tttpa -h Pa«iXiia fxa; ir^oCoéXXet va itXv]p»(nr) irtvvivTa Yf<>«ia t^v ft^v* rbv ffTpanMTTfiv , éxraxodia tiqv yuvaixn ^ toÎ»ç yoviTç tcu irai^iou îipoo axoTttOf |{( rov ir&Xifxov , va fi.£( yveipiaYi flcûOévTOcç rou roircu (xaç xal va t^oç i'KKaTçi^'^ xal ttiv Kiàçav, âv 6éX(op.ev va iroXefAin<r(ûp.£v u.a|[l f^à oiÙTiiv.
Ta 7caX>.Yixapia xal wpoTKÎTs^a àxo{i.v] iîJyjTouaav toûto tô xàarpcv SfAw;, àç* c5 àxouaav Ta î^y)TiQ{i.aTa ttîç ^affiXeiaç, ^«v TOfiiPOpouficv icX£ov va rà
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$^ forteresse de Kiapha hk partie. De notre part a nous avons rempli nQ6 engagements et même ance delà, sans que la forteresse nous ait été livrée. •
«Maintenant nous t'informons que le sultan nous <ç fait proposer cinquante piastres de solde par m^ c(à chaque soldat, et une pension de iiuit cents à «chaque femme, enfant ou proche pai^enjt de ceux <c qui mourraient en combattant $ous ses drapeaux. « Il nous ofire exicore de nous reconnaître autono- ^ mes de Souli et de nous accorder Hiapha , aux « conditions de servir sa cause.
« Déjà nos palicares ont recouru à toi pour dece mander Kiapha , et ils le réclament avec de nonce velles instance. Depuis qu'ils ont eu connaissance «des propositions de la Porte, nous ne pouvons «plus les contenir; ils crient; ils veulent Kiapha, « en menaçant , si on ne le leur donne, de se join- « dre aux Turcs. Malgré tout , nous sommes parve- « nus à les calmer, en leur promeitani; de te deman-
Pa9Te($tt(&ev. -^sXouv , f «ftvdéÇouv , t^v Ktoiçftv , ^ cmxuyQuv toc â^^rtt ft.& Tinv noprs(v. T^oç iracvT<dv rà 7^u^aaa(i.cv oXtycv ^ &iro<ixQp>evoi» 6ri âv ai ^YiT-qatt^iv i'TTtp.ovcdç To JtfltaTpov , inç (At^Oov rriç -ïrfltXXmxowiôç twv , <^àv 6«
Hpiel^ vo{AÎÇopkev, Bxi TÎjxiropoojAev va x«U7^(0{Ae6a ^ixat6)Ç, on ttots $h tiraTn9af4.ev tov Xoyov jxaç où^e rà; duvdiaxaç jxac , oaa; Trorè lx«pkafAev (&è ^oiou9#9i?r&T8 dlvOpiûffOUc* arexoffccBa xai rtopa iriaTol tlç rkç crufAfidvioç fia;, iv0uffc()Ufi,i8a rov foêepèv itc to EùaYYtXiov 2lpxov ^?, Xftt dlyaxov|4.Ev va iq{4.i9a ^avTOTe ovfii{Aaxot xai ç îXot ftè aè t^v ysiTOvà fxaç , xal yà ài70<^i(i«Ç(api&v touç Toopxouç , roi»; ôwoiouç {ji.i<tcD[x6v , 2aov ràç àp.apTtac (xaç. Opkcûç Ta ^aXXv)xapta çwva^ouv , 5ti ècv ^èv Xàêouv ttiv Kiàçav ," ^èv Ix^wv waTpî^a , xal ^Tt -h aTPOxpiai'ç aou 6à rà àiroçaffiar, , fié iroîov ?x®"^ va paffTflEÇouv t* âppuara. '
a der avec instance le château, objet de leurs vœuif, «comme prix de leur valeur; ne le refuse donc pa& • «plus long-temps.
' « Nous nous croyon? autorisés d^autarit plus légitimement à nons plaindre , que nous n'avons jar «mais manqué à notre parole ^ ni à aucun de nos « engagements avec personne. Nous restons plus que «jamais fidèles à la convention que nous t'avons ju- «rée sùp notre redoutable évangile; nous voulons «être tèsi alliés, tes amis, €t concourir avec toi à « expulser les Turcs , que nous détestons à l'égal a de nos péchés. Mais nos palicares déclarent que, « n'ayant pas de patrie aussi long-temps qu'on leur « refusera Kiapha, ils attendent ta réponse pour dé- « cider de quel côté ils tourneront leurs armes. »
Si une pareille déclaration était de nature à inquiéter Ali , la défection d'Alexis n'était pas moins propre à redoubler les anxiétés d'Ismaël pacha. Convaincu qu'il n'était entouré que d'ennemis , accablé du poids d'une disgrâce qui ne devait pas s'arrêter au point où elle le frappait, il dévorait plus de chagrins qu'il n'osait en confier à Dramali. Retiré sous sa tente dès la fin du jour, il passait souvent les nuits à prier, à pleurer, lorsque le hasard fit tom|)er entre ses mains la réponse du proscrit aux Souliotes. Il les prévenait que son intention étant (T attaquer^ le i^ janvier au matin y le camp de Pachô bey^ il les invitait à éprendre part au combat. Afin d'opérer une diversion , ils devaient descendre dç nuit dans le vallon de Janina^ occuper une position qu'il leur indiquait , et il leur donnait pour
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signe de reconnaissance le mot d'ordre Flouri^ ou Seguin. Cette a£Eaire qui devait porter le dernier coup à r armée ottomane réussissant^ il leur promettait de remplir leurs vœux y auxquels Une mettait plus pour condition préalable que ce dem^ service,
La lettre d'Ali portait la date du a i janvier ; c'était dans cinq jours que l'Épire allait être délivrée de ses dévastateurs ; le tyran souriait à cette idée. Déjà il voyait les Osmanlis rejetés dans les défilés du Pinde , poursuivis par les Ârmatolis et les Souliotes, périssant au milieu des neiges et des glaciers du Polyanos et du mont Lingon. Débarrassés du blocus , les Toxides, accourant à Janina , amenaient à leur suite les nombreux partisans qu'il avait dans la Guégaria; et une vaste insurrection s'amoncelant autour de Janina, il reconquérait tout ce qu'une lâche défection lui avait fait perdre. Alors, ébranlant l'empire, il dictait des lois à son maître , et se trouvait plus que jamais riche et puissant. Il écrivit dans ce sens à son agent Constantin Ducas, établi en Valachie, en lui donnant conm^ positif un succès qui n'existait que dans son imagination ; et cette déception , répandue parmi les Hétéristes , hâta les événements mémorables dont nous ne tarderons pas à parler.
Que le lecteur veuille bien faire attention aux dates, et il verra que nous n'avançons rien de hasardé, s'il se rappelle que depuis le mois d'août il y avait une correspondance suivie entre Jassi, Bukarest et Mezzovo,*d'où les émissaires des Hétéristes
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se glissaient dans la forteresse occupée par Ali , qui était toujours maître de la navigation du lac.
Ismaël pacha, devenu' prudent à ses dépens, jugea à propos de ne communiquer la lettre du promît qu*au seul Dramali , en qui il avait une confiance méritée. Après avoir médité sur son contenu, on convint qu'avec plus de forces disponibles on aurait pu faire parvenir cette dépêche aux SoulioteS; et leur dresser une embuscade dans les montagnes où le détachement qu'ils auraient envoyé au secours d'Ali eût été Éacilement exterminé. Mais en calculant les chances, on trouva plus convenable de réunir toutes les troupes, afin d'envelopper le satrape dans ses propres filets. On décida en conséquence d'embusquer, dans la position qu'il avait assignée aux Souliotes , un corps d'Albanais auxquels on donnerait le mot de ralliement qu'on avait trouvé dans la lettre interceptée. Cependant plusieurs doutes fondés s'étant élevés sur la fidélité des Schypetars, cette considération détermina Ismaël à faire usage du firman par lequel Omer Briones était nommé pacha de Berat et d'Avlone.
Les instructions qui accompagnaient ce diplôma impérial, portant qu'on laissait le choix à Ismael, ou de conférer ce titre à Omer, afin de s'assurer de sa fidélité, ou pour le récompenser de quelque service éclatant , il fut jugé convenable de ne pas différer d'en faire usage. On pensa ensuite à éloigner Tahir, Hago Muhardar, Hassan et le Sèlictar Ismaël Podèz, en leur confiant des postes éloignés, tandis qu'on tirerait parti d'une troupe suspecte ^
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qui deviendrait peut-être fidèle, étant une fois compromise.
Les choses étant réglées de la sorte , le serasker décida de réunir le surlendemain un grand divan , dans lequel il remettrait à Omer Brionès le diplôme de pacha de Berat. Après cette cérémonie il fut convenu qu'on l'initierait au secret de l'entreprise méditée. Cette grâce accordée à un homme brave ne pouvait que rehausser son courage, et le porter à justifier qu'il la méritait, par quelque action importante.
Au moment d'une crise pareille, les anciens, remplis de ndée de la divinité, auraient vu sans doute Jupiter assis au f^ute de l'Olympe, pesant dans ses balances d'or les destinées des satrapes et des soldats, prêts à s'égorger sous les remparts de la moderne Dodone; mais ces temps, qui mêlaient aux maux cruels de la guerre l'idée consolatrice de combattre en présence des immortels , ont cessé ; et les balances d'or du roi des dieux et des hommes sont remplacées chez les Turcs par la faux meurtrière de la tyrannie. Le despotisme, accoutumé à ne considérer les hommes que comme un troupeau d'esclaves nés pour obéir, venait d'adresser à Ismaël l'ordre de s'emparer de Litharitza , dans le délai de quinze jours, d'après la nouvelle parvenue depuis quelques mois à Constantinople qu'il y avait brèche au corps de cette place.
Cette espèce de commandement spécial, appelé, Adalet namé^ était sorti de la bouche du sultan qui avait chargé la Khasnadar Ousta, Dilbesté, de
û36 HISTOIRE DE LA GRÈGE.
dire au chef des eunuques noirs de trananettre cette parole suprême émanée de la Porte de félicité , à Khalet effendi, qui la notifiait à l3maël pacha. L'^dalet namé, pareil à tous les actes de la diplomatie tprque, conçus sur le ton de l'injure et de la menace , sans prévoir si la brèche faite au rempart de Litharitza n'était pas réparée, enjoignait ^ pre$cri' vait^ ordonnait quon montât à l' assaut j et finisss^it par ce formulaire d'usage , adressé aux pachas et à l'armée : Dans le cas de désobéissance, chacun de vous sera puni suivant son rang et son état; /en jure par Vanie de mes ancêtres.
Ismaël, accoutumé aux protocoles barbares de la diplomatie du sérail, ayant réuni Iç divan dans lequel il proclama Omer Brionès pacha de Bérat et d'Avlone, y fit donner lecture de XAdalet naméy en recommandant à chacun de se tenir prêt à faire son devoir dès que l'occasion s'en présenterait , sans parler d'un assaut impossible à tenter. Le lendemain, il conféra au nouveau pacha, avec la pelisse d'honneur , l'investiture de sa dignité , et les Schy^ petars ayant salué Avthentis^ Maître^ le nouveau Musaché vali-cy, passèrent sous son étendard. Des largesses faites auxToxides et aux lapiges, quelques Tchélenks{\) ou aigrettes en fer-blanc, distribuées
(i) Tchélenk , distinction militaire créée en 1 526 après la bataille de Mohacz, gagnée par les Turcs contre les Autrichiens; on la porte au turban, mais seulement à Tarmée. En 1798 on persuada à Sélim III de former un ordre du Croissant à Tusage des infidèles; mais ni lui ni aucun Turc n'ont jamais voulu le porter. Foy, Dohsson, t. HI, p. 42^7-
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à titre de récompenses militaires à plusieurs crentf e eux, ayant terminé cette journée , Ismaël,qui avait retenu à souper Orner Brionès , lui communiqua la lettre interceptée que Gara Ali écrivait aux Souliotes , en lui faisant part de ce qu'il avait combine avec Dramali.
Omer, ravi de trouver une occasion de témoigner sa reconnaissance au sultan, proposa non-seulement d'éloigner Tahir Abas et ses complices , mais de les égorger à Tinstant si on le jugeait utile au bien du service. Il répondait du succès, et ce dévouement donnant la mesure de ce qu'on pouvait attendre de son audace, Ismaël lui persuada, non sans peine , d'ajourner cette résolution jusqu'après le succès qu'il se flattait d'obtenir avec sa coopération. On s'en tint donc, pour le moment, à écarter les quatre agas suspects, en les envoyant en détachement du côté de Protopapas , afin d'observer quelques mouvements insurrectionnels qui venaient d'éclater dans la vallée de Pogoniani.
Ali Tébélén qui comptait sur les Souliotes , avait pensé à soulever en masse les paysans grecs de la partie du Zagori qui avoisine le mont Papingos, afin d'entraîner avec eux ceux de la haute Perrhébie. Dans ce but, il avait secrètement fait débarquer Alexis Noutza à l'extrémité du lac de Labchistas, avec la commmission de faire insurger de proche en proche le quarante -deux bourgadeis du Zagori , dont il était vaivode. Au moyen de cette manœuvre, les impériaux tombaient frappés par une multitude d'ennemis sortis des embuscades du
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Pinde et des montagnes qui entourent le bassin de Janina, dès qu'il serait parvenu à les forcer de lever le siège du château qu'il défendait depuis cinq mois. Ainsi les mouvements excités dans le canton de Pogoniani étaient les avant - coureurs de la levée eii masse que le proscrit avait méditée. Soit hasard, soit instinct, le serasker, au lieu de s'alarmer, y vit un moyen d'occuper son armée sans lui communiquer le but de son opération que la moindre indiscrétion pouvait faire échouer.
Il avait, par l'entremise d'Omer pacha, trouvé moyen d'éloigner les agas qui lui étaient suspects. Tahir Abas et ceux qui avaient été écartés de la sorte, arrivés au village de Protopapas situé à l'entrée de la vallée de Pogoniani, terre antique des Molosses, y avaient à peine établi leur logement^ qu'un Grec demanda à les entretenir en secret Tahir Abas , enveloppé du sayon de poil de chèvre ^ qu'il ne quittait, ni lorsque l'hiver couvrait la plaine de neige, ni quand la canicule échauffait les montagnes déboisées de la Hellopie, craignant que ce ne fut un espion d'Ismaël , lui fait signe de la main qu'il ait à se retirer. Le Grec insiste , et l'ancien chef de la police d'Ali lui ordonne , d'une voix sombre, de s'expliquer. L'inconnu articule le nom ^Alexis. — Personne ne t'écotUé^l4l? — N<m , sei^ gneur. — Approche, et lui présentant un de ses pistolets; approche, te dis-je. — Us , et calme tes soupçons, — Assieds - toi ici , reprit Tahir , en lai faisant prendre place à côte de lui , tu es un fidèle. Allumant ensuite un morceau de pin résineux qui
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sert à leclairage des Épirotes , il brise le sceau de la lettre qu'il lit avec une froide attention. Il la remet aux agasqui apprennent qu'Alexis Noutza, dont ils n'avaient plus entendu parler depuis son entrée dans le château du lac, venait de reparaître dans les montagnes de Kalpaki; il invitait les agas à se joindre à quelques Zagorites qu'il avait déjà réunis. A cet effet) il leur conseillait de prétexter la nécessité de poursuivre les révoltés ; d'écrire à Pachô bej, en lui demandant main -forte contre Alexis Noutza , comme étant le provocateur des désordres qu'il était instant de réprimer.
La lettre de Tahir Abas et des agas , écrite dans le sens que leur avait prescrit Alexis Noutza, étant parvenue au serasker Ismaél , il prévint aussitôt les pachas de i^e tenir prêts à psurtir dans la nuit du a5 aii û6 janvier, sans désigner les corps qui seraient mis en mouvement y ni ceux destinés à rester pour la garde du camp« On se prépara; et la nouvelle qui tenait chacun en alerte, ayant promptement transpiré au château du lac, remplit de joie l'impatient AU i ravi d'être parvenu à opérer une diversion qui lui livrait ses ennemis dans des proportions presque numériquement égales aux forces qu'il allait diriger contre eux»
Ismaél, non moins satisfait, se réjouissait d'iuj succès prêt à le venger, et dès que la nuit fut venue 9 il chargea Orner Briooès de se mettre en marche avec une forte division. Ses instructions lui prescrivaient de longer le revers occidental du mont Paktoras jusqu'au village de Besdouuo , et après y
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avoir stationné une partie de la nuit , de rétrograder par le flanc opposé des coteaux , de façon qu'à la clarté des étoiles , les sentinelles postées au haut des tours ennemies, trompées par la blancheur des capes de ses soldats , pussent rapporter à Gara Ali que les Souliotes venaient d'arriver au poste de St. -Nicolas, lieii qu'il leur avait assigné dans sa lettre interceptée. Cela fait, il pourvoit à l'approvisionnement des batteries, à ce que les chevaux soient tenus en état , et les cavaliers prêts à monter en selle. On devait s'ébranler au point du jour afin de poursuivre le transfuge Alexis (telle était la nouvelle du camp); on entretient le feu des bivouacs , les patrouilles circulent , les vedettes poussent les cris prolongés de prenez garde à vous : ce sont les seuls bruits qu'on entend à de longs intervalles.
A chaque heure on informe Ali Tébélen des mouvements du camp impérial. Des sentinelles ont vu partir des troupes, d'autres ont été aperçues prenant position du côté de St. -Nicolas. Tout s'explique; les Souliotes sont arrwés , et Orner Briones avec ses Toxides sera de grand matin au-delà du village de Protopapas, Le soin qu'on met à entretenir le feu des bivouacs, les cris répétés des gardes avancées, sont des ruses de guerre connues qui servent a masquer la faiblesse de l'ennemi. Le jour doit éclairer la défaite de Pachô bey et des Osmanlis! ainsi raisonnait Ali.
De sa garnison qui se montait à cinq mille hommes, il se propose de n'en laisser que douze cents
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à la garde de la forteresse. Tandis qu'il s'avancera en personne, afin de se réunir aux Souliotes, bien résolu de ne pas les laisser entrer dans la place ; on attaquera les batteries; une fois prises, on se portera contre le camp retranché , vers lequel on dirigera l'artillerie enlevée aux Turcs, ainsi que celle de ses deux châteaux. La flottille, appareillant au moment de la sortie, débarquera un détachement de cent cinquante hommes à la tête de la chaussée de Castritza, pour couper la retraite aux fuyards. Les choses étant ainsi réglées, le satrape s'étend sur une peau de lion, en demandant qu'on le laisse reposer pendant quelques heures. Le soin de l'avertir dès que le jour paraîtra est confié à la douce Yasiliki. On se retire, la fille de Plichivitzas entre dans le souterrain , et dès que la herse qui en ferme l'entrée est close, Ali s'endort, tandis que la compagne de ses alarmes veille à ses côtés.
Ismaël était moins tranquille que le proscrit. Attentif aux moindres mouvements, une violente inquiétude fit palpiter son cœur , quand les ombres de la nuit furent remplacées par les premières clartés de l'aurore qui blanchissaient les faîtes du Pinde. Il détache aussitôt quelques-uns de ses Tchoadars vers les visirs et les pachas , pour les prévenir de se tenir prêts; et tous lui répondent que l'armée n'attend que ses ordres.
Soudain une vive canonnade, partie des châteaux
du lac et de Litharitza , annonce que les assiégés
méditent une sortie (i). Alors Ismaël communique
(i) Toute ceUe partie de la narration du combat est extraite
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aux généraux le plan médité pour veiigei^ leurs affronts j et tous promettent de s'illustrer par des prodiges de valeur. Les soldats , partageant l'ardeur de leurs chefs, jurent de se signaler, et les cris de Yagazi^ja Chédidy la victoire ou le martyre^ font retentir les airs, dès que l'iman Azem ou grand aumônier élevant la voix a répété la formule d^ex- Gommunication lancée contre Cara Mi. Chacun rangé à son poste fait ensuite silence afin rfentendi^ le commandement , lorsque la fumée épaisse de l'artillerie qui enveloppait les châteaux, se dissipant brusquement , leur laisse apercevoir l'ennemi presque au pied de leurs batteries. Le soleil se levait dans cet instant , et la canonnade jointe au bruit de la mousqueterie salue son apparition , en lançant la mort dans les rangs opposés.
Les Schypetars de Cara Ali , précédés d'un détachement d'aventuriers français, italiens et suisses, débris belliqueux de nos bataillons, à qui tout pays était bon pourvu qu'on y fît la guerre, s'encouragent^ et bravant le feu mal dirigé des Osnmnlis , abordent la première redoute défendue par Ibrahim Aga Stâmbol.Ce favori du mouphti, plus instruit en théologie (car le Coran qu'il savait par cdeur lui avait mérité le titre de Khqfous dans sa jeunesse), qu'expérimenté dans l'art de la guerre, regretta sans doute le temps où , sacristain de la mosjquée
du rapport crun des secrétaires d*Ali pacha, et j'ai cru devoir la donner avec les couleurs orientales qui distinguent cette pièce singulière, quoique très-exacte.
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de Sainte^ophie , il voyait du haut de ses minarets lever tranquillement l'astre du jour sur les rives du Bosphore. Il prend la fuite, dès qu'il entend briser les palissades , et il se réfugie dans l'enceinte du camp retranché. Il est traité de lièvre par les Kersales rangés soùs le drapeau de pourpre du Romili tali- cj Selim , qui commande à sa troupe de se porter du côté de St-Nicolas, où se trouvait Omer Brionès avec ses Toxides.
Les soldats d'Ibrahim Aga Stambol , témoins de la fuite de leur capitaine, n'opposent qu'une £aible résistance aux aventuriers suivis des Schypetars, commandés par Panioris et Selphos Metchou , qui sautent dans la batterie. Ils y trouvent six pièces de canon que les Impériaux, malgré la frayeur qui les dominait , avaient eu le temps d'enclouer. Ce mécompte au sujet dfe l'artillerie , qu'ils croyaient tourner contre le camp retranché , les décide à attaquer la seconde tranchée commandée jwir im nommé Balchousa , colonel du corps des bombardiers. Ils s'ékncent aussitôt vers son fossé hérissé d'une double palissade, quand les Asiatiques de Bultadgi pacha, rangés sous l'étendart vert qui leur fiit remis par le chef des émirs de Pergame, accourent à la défense de c!e poste. A leur tête s'avançait l'Imam suprême de l'armée, précédé du drapeau de Hanisl, montant une mule (i) de llrak
(i) Le cheïk Islam ou inouphti» les ouiemas et les derviches ne montent ordinairement que des mules , s^ne d'une humilité aussi caractéiistique que celui de la mule du pape« L9 dra-
Arabi (i), richement enharnachée. Il avait promis la victoire aux élus du Prophète; et, dans sa ferveur, il s'avançait en répétant l'anathème du Cheik Islam contre Ali , ses adhérents , ses châteaux^ ainsi que leurs canons qu'il croydîit /asciner par ses adjurations. Les Schypetars mahométans, du parti d'Ali, détournent les yeux en crachant dans leur sein (2) afin d'éloigiier ses maléfices. Déjà plus d'un brave frémissait, tant la superstition a d'empire sur l'esprit des hommes, lorsqu'un des aventuriers ajuste l'imam, le frappe et le jette par terre, aux acclamations de ses frères d'armes , qui se disputent le plaisir de s'emparer de la mule blanche de l'Imam , réputé le plus sage entre ^es sectateurs de la loi de Mahomet.
A la vue du grand aumônier tombant sous les coups desjnfidèles, les Asiatiques, s'imaginant qu'ÉbUs (3) en personne combat avec eux, n'opposent qu'une faible résistance et se replient vers le camp retranché, en criant que les enfants de Scheïtan (4) sont à leurs trousses. Les aventuriers ne les poursuivent cependant que par des cris , et les Schjrpetars, délivrés du danger de l'excommunication, se
peau deHanisiest d'une étoffe de soie blanche, sur laquelle sont brodés en or des versets du Coran , relatifs aux devoirs du soldat. Fojr, Dohsson, t. III, p. 4o4j éd. in-folio.
(i) Irak Arabi, contrée de la Perse.
(a) Cet usage pour conjurer les sorts remonte à la plus haute antiquité. Fox. '• ^^9 P- 4<>9> 4io <iiu Voyage dans la Grèce.
(3)Éblis, leDiable.
(4) Scheïtan , Satan.
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joignent à eux pour forcer la redoute défendue par le bim-bachi Balchousa, renégat né dans le mont Hémus de parents chrétiens. Il avait été successivement Haïdout ( i ), Pirate , Wahabite d'AbdouUah dans les solitudes de l'Arabie , Leventis (a) à Alger, Galiondgi (3) à Constantinople, lorsque le sultan l'éleva au rang de chef de ses bombardiers, quand sa colère envoya une armée contre Gara Ali Tébélen. Un feu roulant s'engage autour du poste qu'il défend. Les braves hésitent , en reculant comme la vague prête à retomber avec plus de violence contre un vaisseau échoué sur une plage , où il va être brisé par les flots , qui se courbaient naguère devant sa proue orgueilleuse.
Tandis que les aventuriers et les Schypetars, dirigés par Panioris et Selphos Metchou , frémissants d'impatience, se préparaient à tenter un nouvel assaut , une action bien différente se passait à l'extrériiité septentrionale des lignes de circonvallation. Ali Tébélen, sorti de son château du lac, précédé de douze Pyrophores portant des Machallahs (4) remplis de bois gras allumé, s'était avancé vers la plage de Saint-Nicolas, où il croyait se réunir aux guerriers de la Selléide. Arrivé à l'extrémité du sérail Machalé, rue principale de Janina, qui n'o£-
(i) Haïdout, voleur de grand chemin.
(2) LeveniU , espèce de volontaire de la marine.
(3) Galiondgi, soldat de marine.
(4) Machallahs , sorte de pyrées ou réchauds en fer qu'on porte au bout de longs bâtons dans les fêtes publiques, ou qu'on emploie à l'éclairage des places et des cours des palais.
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frait plus que des ruines, il s'y était arrêté pour attendre l'apparition du soleil. Informé que ses troupes avaient emporté la batterie d'Ibrahim Aga Stambol , il leur fait dire de presser la seconde palissade, eSi que, réuni aux Souliotes, il sera dans une heure en mesure de les appuyer.
Après avoir expédié ce message, il pousse en avant, précédé de deux pièces de. campagne avec leurs caissons, et suivi de quinze cents hommes , jusqu'au grand platane de son jardin d'^n bas^ d'où il apercevait à la distance de trois cents toises le campement qu'il croyait être celui des Souliotés. W détache alors vers eux le prince des Mirdites, Kyr Lékos, que les Latins avaient laissé auprès de lui en otage lorsqu'ils abandonnèrent ses drapeaux, pour se retirer dans les montagnes de l'IUyrie. Comblé des bienfaits d'Ali, il n'avait pu refuser de prendre le commandement des Zadrimiotes catholiques. Il part avec vingt- cinq de ces vieux Dardaniens, et parvenu à portée de la voix, il agite un drapeau blanc en criant ^avancer à l'ordre. Kamasachi de Fièri , haa>eau voisin d'Apollonie ( i ), vient et se fait reconnaître comme âmi, en pro-v nonçant lejnot^ouri. Lékos expédie lau même instant vers Ali une ordonnance chargée de lui dire qu'il peut s'approcher. Le coureur part en précipitant ses pas, pendant que le prince des Mirdites pénètre dans l'enceinte, où il est à peine entré avec ses soldats ^ qu'ils sont entourés, désarmés et égor-
(i) ^o/. 1. 1 , p. ^ , de mon Voyage dans la Grèce^
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gés aussi rapidement que si Tange de la mort, Azrael (i), eût tranché le fil de leurs jours.
Le soldat expédié par le prince X>ekos n'a pas plutôt transmis sa réponse au satrape « que celuici commande à sa troupe de marcher , en laissant son artillerie et ses caissons à la garde de ses canonniers, sous le platane, où il établit un poste de réserve. Il s'avance ensuite avec précai^tion , inquiet de ne pas voir le.détachement qu'il avait mvoyé revenir à sa rencontre. Il venait mémis de détacher son séide Athanase Vala, pour ordonna à la tête de la colonxie de ralentir le pas , quand des cris confus et une fusillade partie du milieu des vignes et des halliers qui couvrent les coteaux, lui apprennent qu'il est tombé dans une embuscade. Omer pacha, précédé de ses Thougs {queues) y charge soudain son avant-garde, qui se débande en criant à la trahison. Vainement il commande de tenir ferme; il n'estpas écouté, et^ forcé de suivre le ^torrent, il aperçoit les Kersales et Baltadgi pacha descendant des coteaux du mont Paktod:as, qui l'avaient devancé pour lui barrer le passage. Il tente une autre route en se précipitant vers le chemin de Dgélov», qu'il trouve occupé par les lapyges du Bim-bacbi Aslan d'Argyro - Castron. Il est cerné : c'en est fait; son heure fatale est arrivée; il le sent, et il ne songe qu'à vendre chèrement sa vie. Déjà il a réuni ses plus braves serviteurs, afin
(i) Azrael. Toutes ces expressions sont tirées dn rapport dont j'ai parlé.
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de donner tête baissée contre Omer pacha , lorsque y par une de ces inspirations que le désespoir suggère souvent au plus fort du danger, il fait mettre le feu aux caissons laissés à la garde de ses canonniers. Les Kersales, prêts à s*en emparer, disparaissent au milieu de la détonation, qui lance au loin des pans de mur et une grêle de pierres. Amis, ennemis, restent saisis d^épouvante, tandis qu'à la faveur de la fumée, le satrape, faisant crier au siens de le suivre, parvient à se retirer sous le feu des batteries de son château de Litharitza, oùirrétablît le combat pour donner le temps aux fuyards de se réunir et de porter le secours qu'il avait annoncé à la partie de sa garnison dirigée contre le camp retranché des impériaux.
Malgré son intrépidité , Balchousa avait été forcé de céder à l'impétuosité des soldats d'Ali, et d'abandonner la batterie qu'il défendait. Après avoir démonté son artillerie , il avait gagné en combattant le camp retranché, où le serasker Ismaél, ainsi que Dramali , opposèrent à leurs ennemis une résistance si adroitement combinée , qu'ils parvinrent à leur cacher le mouvement qui s'opérait sur leurs derrières. Ali Tébélen , deVinant le but d'une manœuvre qui compromettait ceux qu'il avait promis de secourir, et ne pouvant, à cause de leur éloignement, ni les assister, ni les avertir, essaie de ralentir le mouvement d'Omer pacha, espérant encore que Panioris et Selphos Metchou pourront l'apercevoir ou l'entendre. Il encourage les fuyards, qui l'ont reconnu de loin à son dolman écarlate, à
LIVRE IV, CHAPITRE II
la blancheur éblouissante de son cheval, et aux cris perçants qu'il fait entendre ; car au milieu du combat il avait recouvré la vigueur et l'audace de sa jeunesse. Vingt fois il mène ses soldats à la charge, et autant de fois il est contraint de se replier sous le feu de ses châteaux. Il met ses réserves en mouvement , et elles sont forcées de céder le terrain. Le sort en est jeté, le destin de la journée s'est déclaré contre les armes d'Ali ; ses soldats qui attaquent le camp retranché se trouvent resserrés entre deux feux. Il ne peut les dégager. H écume de fureur. Il menace de se précipiter seul au milieu des ennemis. Ses Tchoadars, qui l'entourent, le prient de modérer ses transports ; et n'éprouvant que des refus , ils lui déclarent qu'ils vont s'assurer de sa personne s'il persiste à s'exposer comme un simple soldat. Subjugué par ce ton inaccoutumé , ils l'entraînent avec eux dans le château, du lac.
Il était midi quand les soldats d'Ali, se voyant environnés , prennent la résolution de se dégager, les uns en se dirigeant vers les montagnes de Souli, et les autres en se frayant un passage pour rentrer au château du lac. Ils se divisent en deux bandes, et, en appelant ainsi l'attention des impériaux sur plusieurs points , ils facilitent la retraite à ceux qui n'ont plus de moyen de salut que dans la fiiite. Panioris et Selphos Metchou annoncent cette résolution aux Schypetars , qui suivent leurs pas en attirant à leur poursuite les seraskers Ismaé'l, Dramali, et une multitude de soldats avides de leur sang. Ils franchissent le mont Paktoras, tandis que les
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aventuriers, la baïonnette en avant, s'ouvrent un passage à travers les bandes d'Qmer Brionès, et parviennent, en chargeant les blessés sur leurs épaules, à se mettre en sur^ devant le front du château de Litharitza. Les soldats de Panioris, .plus vivement pressés, éprouvent des dommages sensibles ! Réduits à sept cents hommes, ils perdent leur chef, auquel les impériaux tranchent ia tête; et bientôt après ils voient tomber Selphos Metchou. Cessant alors de résis};er, ils se débandent en fuyant jusqu'au montagnes de Passaron, où, réunis au nombre de six cents , ils s'acheminent vers la Selléide.
Les Osmanlis fatigués rentrent au camp en poussant des cris de victoire. On dresse devant la tente du serasker Ismaël une pyramide composée de quatre cent vingt têtes, qu'il paie chacune à raison d'un ducat , en faisant distribuer cette somme aux soldats auxquels il cède , ainsi que les autres pachas, la portion du butin qui leur revient. Des or-^ dres sont ensuite donnés à un certain nombre de Bohémiens pour écorcher et empailler ces têtes, qui doivent être envoyées à Constantinpple, pour y être exposées au seuil de la Porte de félicité du sultan.
La loi musulmane prescrivant de rendre le plus tôt possible les devoirs de la sépulture aux morts, afin de les délivrer d'une sorte d'état de souffrance dans lequel il& se trouvent pendant que leurs restes ne sont pas inhumés , on procède à la cérémonie funèbre du grand imam. Le corps est livré à quatre
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derviches, qui Tétendent sur un banc de pierre, après l'avoir dépouillé de ses vêtements. Ils procèdent à l'ablution, en lavant le cadavre entier dans une eau de savon, ils nettoient soigneusement sa blessure , qu'ils bouchent , ainsi que tous les orifice^ naturels, avec le .coton le plus fin de l'Amphilochie. Ils parfument ensuite avec l'aloès précieux dé l'Hyémen la barbe mystérieuse du chédid (mar- " tyr), où siègent autant de myriades de génies invisibles qu'elle contient de bulbes nourricières de ses poils; et après l'avoir enveloppé d'un hnceul, ils le placent dans la bière. Le convoi s'achemine aussitôt en psalmodiant des versets du Coran; et quand la teiTe a recouvert celui qui est séparé pour jamais ,de la lumière du soleil , le molla s'arrête seul auprès du tombeau. Il prête une oreille attentive aux débats du bon et du mauvais ange, qui se disputent la possession du fidèle ; et lorsque le mort^ qu'il interroge trois fois, est censé lui répondre qu'il est en paix y il vient annoncer au serasker que F imam repqse dans l^ sein des célestes houris.
Tant que le jour dura, on procéda aux funérailles des mahpmétans; et Âli ayant obtenu que ceux de son parti fussent enterrés , des commissaires reçurent la perpiission de leur rendre les derniers devoirs, la religion musulmane prescrivant l'oubli de l'injure, même religieuse, aux bords du tombeau; exemple digne d'être pratiqué par plus d'une nation civilisée, qui frappe d'un anathème éternel ceux que des croyances séparent de leur culte.
L'intolérance se ranima cependant, quand les
Goode
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Francs qui étaient au service du proscrit réclamèrent les corps de leurs camarades. On leur répondit que des infidèles y cres^és en combattant contre la légitimité du Sultan^ ne de^^aient point prétendre à être enterrés. Sur quoi Ali ayant voulu intervenir en proposant une rançon , les aventuriers s'y opposèrent. Ils firent signifier au serasker Ismaël ainsi qu'aux pachas qu'ils acceptaient leur décision j mais qu'usant de représailles^ il feraient à l'avenir manger aux chiens les cadavres des màhométans qu'ils tueraient^ et qu'ils tiendraient parole à la première occasion. Cette menace ayant été fidèlement rapportée aux chefs de l'armée impériale , on permit aux infiddes d'enlever leurs morts, en se réservant, comme on le pratiquait même à Tégard des màhométans sun» nites , la possession des têtes qui appartiennent de plein droit au très ^clément et très- miséricordieux sultan.
Le jour ayant fini après ces contestations, et la flottille à laquelle on avait fait isignal de rétrograder étant rentrée, Ali, qui enjoignit de pourvoir abondamment aux besoins de sa garnison, sans penser à ses fatigues, mande aussitôt ses secrétaires. Il écrit à Alexis Noutza et à Tahir Abas ce qui vient de se passer. Il les prévient de réunir le plus qu'ils pourront de soldats, et de se retirer à Souli, où il leur fera bientôt parvenir des instructions relatives à la conduite qu'ils auront à tenir. Il leur transmet en attendant une lettre adressée aux Souliotes , par laquelle il les presse de rompre les négociations que le capitana-bey avait entamées avec
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eux , dans la seule intention de les abuser, jusqu'à ce que les impériaux fussent en mesure de les écraser.
D'après l'ordre d'Ali, Tahir, Hago Bessiaris, Hassan , le Sélictar Podèz et Alexis Noutza, étant arrivés à la tête de huit cents hommes sur le bord de l'Achéron, le 3i janvier, n'eurent que la peine de se faire connaître pour être accueillis en frères. La lettre dont ils étaient porteurs suffît aux guerriers de la Selléide pour les rattacher aux intérêts du satrape. Mais ils étaient loin de comprendre alors ces paroles mémorables qu'il leur adressait : Servez ma cause j jusqu'au mois de Mars; et le sultan aura tant d'embarras, que nous serons en mesure de lui dicter des lois. Braises Souliotes^ vous rentrerez alors en possession de vos montagnes; et du haut des météores de Kiapha , vous assisterez aux funérailles de l'empire ottoman.
Quelles nouvelles hécatombes préparait le génie funeste d'Ali Tébélen ?
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CHAPITRE III
Fermentation générale des esprits. — ^Khourchid sort de Tripolitza pour se rendre à Janina. — Incertitudes. — Premières émeutes à Fatras ; — s'apaiswit'; — reproduites en Arcadie. — Divisions icntve les consuls de Rui'sie et d*Angleterre. ' — Éclak^ cissements sur l'insurrection. — Préparatife des Grecs et des Turcs. — Faute de Khouri^hid à la. nouvelle des premières commotions. — Mouvements des émissaires d*Ali Tébélen. — Insurrections partielles. — Allégresse de la garnison de Janina. — Fausses mesures du commandant turc de Prévésa. — Campagne de l'archevêque Porphyre contne les Souliotes , qui le battent. — Otages arrachés aux Grecs. — Ordre imprudent du Kiaya de Morée. — Ses suites* — Conférences entre les Souliotes et les Turcs. — Perfidie de ces derniers. — Battus à Coumchadèz. — Lettre du polemarque de Souli à Faga de Prévésa. — Premier avis die l'insurrection de la Moldavie. — Khourchid arrive à Janina. — Parti qu'il tire des papiers saisis sur un agent d'Alexandre Hypsilantia^ assassiné à Naoussa. — Rupture ^des conférences entre Ali et Khourchid. — Habileté des Souliotes. — Progrès des alarmes à Patras.
vJ j^ov-LECVil jour fatal de Tesclwagel Je n'ai plus de consolation que dans mes larmes (i), disait depuis long-temps la Grèce à TétraDger, dans une de ces Messéniennes qui retentissaient naguèrejj||^0fe au fond des vallées du Taygète;^ l'étranger, in- \ .H^Z ^
(l^ ii |4.oi iy»» iravàiroTfjLOc , iirtt \l^ IXe ^ouXtov {{lap.
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sensible aux plaintes des habitants de la terre de Pélops , racontait à l'Europe dvilisée par lés arts d'Athènes, que la Hellade ne renaîtrait jamais de ses cendres. Les Grecs ont tout perdu y les sciences^ les lettres, lu valeur , les palmes, les couronnes et les vertus de leurs ancêtres. Le soleil ne promène plus son ckar sur les campagnes du Péloponèse que pour éclairer un peuple perfide et ai^ilL Ses rayons n'échauffent maintenant qtiun ramas de brigands dans les sauvages vallées de VÊpire. La Thessalie^ veui^ de ses centaures guerriers, a vu périr jus-^ qu aux ca{f aies bondissantes, que V aquilon fécondait de son souffle pour engendter des coursiers rapides. Athènes ri est habitée que par une ^populace babiU larde, pareille aux oisifs du Pnyx et de P Agora. Olympie n'a jamais existé! On a voulu me vendre pour seize mille piastres la plaine de Marathon ; et trompée par la voix de Terreur , l'Europe, plus empressée à condamner un peuple infortuné qu'à compatir à ses maux, disait : la Grèce toute entière est descendue dans la tombe.
Cependant la terre classique où fut déposé le feu sacré que Prôméthée déroba pour animer son ouvrage, le conservait encore caché sous les cendres du foyer antique qui répandit une si vive lumière dans le monde. A aucune époque de leur oppression, les i&riecs ne s'étaient entièrement familiarisés avec l'esclavage. Séparé de ses tyrans par sa religion , par s<m langage , par ses mœurs , le peuple deux fois vaincu n'avait jamais transigé avec le despotisme , en reniant le dieu de ses pères pour sa-
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crifier aux autels de Moloch. Toujours prêt à ressaisir sa liberté, alors même que l'espérance de la recouvrer semblait perdue , il luttait avec une persévérance plus étonnante que la prospérité qui causa les tnalheurs de ses aïeux. Renaissant en quelque sorte d'une tige cachée sous les décombres, il fondait en silence, depuis qu'il se vit toujours sacrifié par les Russes , des institutions scientifiques et des comptoirs , appuyés les uns par les autres. I^ commerce avait établi des écoles publiques à Chios , à Cydonie, dans les bourgades voisines du mont Pélion, au pied d\i Taygète, au fond des vallées du Ménale, à Athènes et à Janina. lii, de jeunes Grecs, étudiant l'histoire , triste martyrologe des humains, apprenaient que les peuples libres de leur patrie , semblables à des rois corrompus par la fortune , environnés de flatteurs qui ne les entretenaient dans leurs panégyriques que de gloire, de puissance, sans leur montrer l'instabilité des choses humaines, avaient perdu Sparte et Athènes, en négligeant de leur rappeler que V injustice traîne toujours le châtiment à sa suite. Frappés de cette similitude d'injustice qui les accablait , les leçons du passé leur disaient de perdre le despotisme comme on avait autrefois perdu la liberté , en l'aveuglant à la manière de leurs anciens orateurs ; car les Grecs ne pouvaient, à l'exemple des Chinois, songera conquérir leurs Tartares mabométans par la civilisation. Un mur d'airain, établi par la différence des cultes, les séparait. Ils devaient sentir! Un mot d'Ali Tébélen , auquel on lisait les vies des hommes illustres
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dePlutarque, leur avait à cet égard révélé la pensée absolue du despotisme : En réfléchissant que vous avez eu de pareils ancêtres, tnes enfants^ disait^il h sesgrammatistes, vousdet^ez être bien malheureux? Croyez'Tnoiy brûlez ces livres.
Ainsi condamnés au tribunal des barbares , éclairés par les fautes de leurs pères, les Grecs, retrempés dans le sein de ce dieu qui racheta au prix de son satig non de vils animaux nés pour servir, mais rhomme créé à son image, appelé par sa parole éternelle à la liberté, n'eurent plus qu'une pensée xlominante , celle de briser leurs fers. Ce sentiment les ayant réunis, il fiit convenu dans un conseil tenu à Souli, le 6 février 1 82 1 , de faire servir les suppôts de la tyrannie au triomphe de Findépendance. On décida, en conséquence, d'après les instructions d'Ali Tébélen , adressées à Tahir Abas, Hago Bessîaris, Hassan derviche, Alexis Noutza, au Sélictar et à Jousouf Zaza qui les avait rejoints dans lat Fara-Seïléide, qu'ils se disperseraient pour faire insurger les villages de la Hellade. Le moment était opportun. Les matelots grecs qui composaient les équipages de l'escadre du capitana-bey venaient de se rtiutiner sous prétexte qu'ils n'étaient pas payés , et peut-être allait-il être forcé de désarmer. Avec de l'argent il était possible de débaucher ces hommes, et d'engager dans la cause commune les CMitiariotes, qui s'étaient déclarés en faveur du vice -amiral dès le commencement de la guerre contre Ali. Il fallait enfin mettre tout en œuvre pour susciter à Rhourchid pacha des embarras IL 17
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tels qu'il se trouvât obligé de rester en Morée.
Il était trop tard! Khourchid, qui avait reçu depiiis trois mois un million de piastres pour entrer en campagne, et l'ordre itératif de prendre le commandement de l'armée impériale de la basse Albanie , avait quitté Tripolitza dans les derniers jours de janvier. Son Kaïmacan, décoré du titre de pacha de Salonique, qui avait passé l'isthme de Corinthe à la tête de cinq à six cents hommes ^ était allé préparer ses logements dans la Béotie, en portant le pillage au milieu d'une contrée dévastée à deux reprises l'année précédente. Khourchid ne pouvait, avec les meilleures intentions , qu'augmenter le malaise de laHellade parle passage des gens de guerre, qui devaient vivre aux dépens du pays ^qu'ils traversaient pour se diriger vers Larisse , où le rendezvous général de l'armée était indiqué. On assurait qu'il s'était mis en route avec dix mille hommes. Les étapes étaient commandées sur ce pied , quoiqu'il n'eût réellement que quinze cents soldats ; et il était à peine arrivé en Thessalie, que des ferments de sédition se manifestèrent, comme on vient de le dire, dans le Péloponèse.
Depuis quelque temps des murmures circulaient dans la ville de Patras. Chaque province devant supporter (i), suivant l'usage, ses dépenses locales, les frais de son administration, ceux que nécessitent l'entretien des places fortes, le trans-
(i) rqyezÉtatde Tempire ottoman ^ pard*Ohsson, t. in, p. 386, édit. in-folio.
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port des vivres et des munitions , le logement des troupes; le sultan, qui n'a d'autocrate, dans ce cas, que le nom , puisqu'il ne peut établir de nouveaux impôts sans être en contravention avec la loi religieuse, a recours au Djibajratoxx Tékialifschacca^ taxes vexatoires. Le titre odieux donné à ces calamités censées passagères fait que le peuple les supporte, tant qu'il a de quoi payer; et les Patréens avaient à ce titre donné jusqu'à la natte sur laquelle couchaient leurs enfants , quand ils voulurent savoir où passaient les sommes qu'on leur arrachait sous trente dénominations différentes.
Ils se plaignirent d'abord de leurs administrateurs, et des deux côtés on se dénonça au lieutenant-général que Khourchid pacha avait laissé à Tripolitza. Celui-ci , séduit par les primats , qui appuyaient leurs raisons anti-populaires des arguments irrésistibles usités en Orient, se décida pour le parti de la viôr. lence. Au lieu d'examiner l'état de la question , il expédia un Moubaschir (i), chargé de faire arrêter trois individus désignés comme instigateurs des réclamations , de les charger de fers et de les envoyer à Tripolitza. Quoique actif, l'envoyé du lieutenantgénéral , prévenu dans sa démarche , trouva à son arrivée à Patras que deux de ses victimes désignées s'étaient sauvées dans les montagnes , et il n'arrêta qu'un des prétendus séditieux , qui fut saisi pendant la nuit du II au 12 février, et traîné dans les prisons du vaivode.
(ij Moubaschir, commissaire.
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Jjd 12 au matin, les Patréens, informés deTaiTestation de leur avocat, manifestèrent leur indignation par des clameurs, et le soulèvement devint aussi général que spontané. Les boutiques furent fermées ; on prit les armes , et on fit serment d'obtenir de gré ou de force l'individu incarcéré pour avoir soutenu la cause des malheureux, en invoquant la justice à l'appui de la vérité. Puis voyant qu'on était sourd à leurs plaintes , les habitants, s'étant rendus à la métropole, contraignirent l'archevêque Germanos d'aller trouver le vaivode, auquel il déclarerait de leur part çu'ils mettraient le feu a son palais y^ qu'ils se porteraient aux dernières extrémités s'il n'élargissait pas F homme arrêté à la réquisition du Moubctschir^ et qu'ils se rendraient ensuite h TtipoUtzay pour s'y justifier et obtenir sa£isf€tetion. Un Grec , que le vaivode députa vers cette multitude , fut battu et renvoyé avec des paroles oudrageaEites. Déjà on préparait des torches pour incendier les maisons, des coups de fusil se fusaient entendre, quand le vaivode épouvanté relâcha le détenu, en faisant complimenter sur leur bravoure ceux quH ne pouvait châtier, sans oublier cependant d'informer Khourchid de ce qui venait d'arriver.
Cette marche était celle du despotisme; mais (i) les fureurs d'un peuple flatté sont quelque chose de plus dangereux que celles dun prince gâté par l'adulation. Le calme était à peine rétabli à Patras,
(i) Plat, de Rep. , lib. viii.
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que d'autres symptômes de mécontentement se manifestèrent dans FArcadie Cisalphéenne.
Les Schypetars mahométans de Lâla , restés depuis trop long-temps impunis , et devenus par conséquent plus qu'audacieux, venaient de rompre avec le gouverneur de la Morée , dès qu'ils avaient su Rhourchid pacha sorti de la presqu'île. Irrités d'avoir vu passer aux dernières enchères les fermes qu'ils étaient dans l'habitude de louer des vizirs du Péloponèse , entre les mains d'autres traitants , ils se constituèrent en révolte, afin de se faire rendre ce qu'ils appelaient leurs privilèges accoutumés. Ils auraient dû s'adresser aux autorités turques pour obtenir le redressement des prétendus griefs dont ils se plaignaient. L'affaire suivait son cours naturel; mais ils s'en prirent aux chrétiens. Ainsi, au lieu de recourir au Gaïmacan , les Laliotes se répandirent dans les campagnes de l'Élide, ou, ne trouvant que des paysans désarmés, ils massacrèrent les uns , emmenèrent les autres en esclavage, et commirent d'horribles dégâts. Enhardis par ces excès, ils menaçaient d'exterminer les populations chrétiennes de Calavryta et de Gastouni, lorsque cdles-ci, s'étant adressées au lieutenant-général de Khourchid, obtinrent la permission de s'armer, de lever des troupes à leurs frais, et de repousser la force par la force.
Les Grecs de Patras, qui venaient d'obteiiir une concession jusqu'alors inouie du vaivode de FAchaïe , les mahométans de Lâla insurgés d'unes autre part contre l'autorité^^lu sultan, auxquels on.
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Opposait des chrétiens, firent naître dans l'esprit des consuls étrangers résidant à Patras, des conjectures aussi fausses sans doute que la politique du gouvernement ottoman. Les agents britanniques, plus susceptibles de haine que de réflexion, accusaient avec une impudence répréhensible le consul russe Vlassopoulo (qu'ils dévouaient ainsi aux poignards des Turcs), d'avoir suscité le mouvement des Patréens. Ils puisaient le principe de leurs raisonnements dans la politique du cabinet de Pétersbourg, accusé d'une suite non interrompue de projets d'envahissement contre la Turquie, sans tenir compte qu'il n'avait jamais appelé les Grecs aux armes que pour les abandonner à la rage des Osmanlis , quand sa politique s'était emparée de quelques-unes de leurs provinces.
Les exemples étaient récents ; mais quoique sur le terrain de la Morée , encore jonché des ossements de cinquante mille chrétiens sacrifiés dans l'insurrection de 1 770 , les consuls de S. M. B. ne voyaient que Yaigle du Nord prête à fondre sur la Grèce, et à déchirer dans ses serres l'empire du Croissant. Les Grecs eux-mêmes, se faisant illusion au sujet de cette puissance que tant d'infortunes n'avaient pu leur faire oublier, contribuaient à propager une illusion funeste à leur cause. Ils faisaient des vœux pour le monarque orthodoxe, qu'ils nomipaient leur autocrate ; les vaisseaux Hydriotes , Spetziotes et Psariens, dont les huit dixièmes naviguaient sous pavillon russe, n'armaient depuis quelque temps qu'en course et marchandise, ainsi
que cela se pratique lorsqu'on prévoit une guerre prochaine. Enfin des hommes plus exercés à apprécier le cours (i) du raisin de Corinthe qu'à découvrir la cause du malaise des Grecs et des Turcs, ne pouvaient que se tromper. Par une conséquence naturelle, ils devaient induire en erreur leurs gouvernements, restés étrangers comme tant d'autres à la politique intérieure de la Turquie, parce que les ambassadeurs chargés de les instruire ont cela •de commun avec les sultans, de ne juger de l'empire ottoman que d'après ce qui se passe à Constantinople, et de ne voir que par les yeux des drogmans, hommes aussi ignorants que les membres du divan de Sa Hautesse. >
La Russie, au contraire, servie par des consuls Grecs, aurait été parfaitement informée, si des préventions nationales, qui ne leur montraient les Turcs que sous des couleurs défavorables et odieuses, n'avaient égaré leur jugement. Les rapports de ces agents moscovites depuis i8i4 (j'en ai lu un très -grand nombre) ne parlaient des Ottomans que comme d'un peuple plus que dégradé , en appelant ennemis du genre humain les Anglais, à cause qu'ils soutenaient un gouvernement décrépît et caduc. Leur haine s'envenimait encore dû souvenir récent de la vente de Parga , injure faite à la chrétienté par un ministère qu'il
(i) Les consuls d' Angleterre,. d'Autnche, à Texception de ceux de France et de Russie , n'étaient à Fatras que des courtiers de commerce.
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était injuste de confondre avec up peuple généreux, qui aspirç à civiliser les parties les plus reculées du globe. Une pareille contradiction entre les grande desseins de la nation anglaise et les oeuvres in^ifes de son cabinet , aurait dû faire soupçonner que la justice prendrait son tour dans le conseil britannique; mais, il faut le dire à leur décharge, les consuls de Russie devaient parler d'après ce qui se passait sous leurs yeux. Que pouvaient-ils penser, quai^d le lord haut-cororoissaire IVIaitland , qq^ content d'avoir sacrifié quatre n^ille Parguinotes ^u criminel Ali , ne cessait d'avilir \çs peuples spirituels des îles de cette heptarchie, aussi douce que les mers, quelquefois follement irritées, qui baignent ses beaux rivages ? Ainsi l'indignation faisant place à la raison, ils crurent se venger à leur tour en accusant les Anglais d'être les véritables insurrectet^Jj;^ de la Morée. Ils avaient ouvertement assisté Ali Tébélen dans sa rébellion ; et deux petits bâtiments du commerce britannique, chargés de munitions de guerre, adressés à Pierre Mavromich?lis, qu'une corvette turque captura dans le golfe de I^conie , servirent de prétexte pour dire que l'Angleterre voulait s'emparer du Pélpponèse.
Ces conjectures, sans porter entièrepiç^t à favpc, n'étaient néanmoins alors que spécieuses; mais Russes , Anglais , Hétéristes , personne n'était prêt à seconder un mouvement que chacun aurait voulu diriger et exploiter Ji sa manière. Ces derniers, qui souhaitaient l'insurrection , avaient calculé que , pour réussir , elle ne devait éclater qu'au mois de
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septembre, temps s^i^quel, le congrès assei^iblé à Ls^ybach étant terminé , et la révoltç de Naples réprimée, aucune inculpation de connivence avec les carbonaiû ne dev^qt alors atteindre les Grecs, celui qu'ils appelaient leur Autocrate pourrait avouer les efforts d'un peuple infortuné qui n'avait pour but que de briser le joug des eqnemis de la Croix.
Cette temporisation était sage (i); mais Ali, assiégé depuis six mois , et que de nouvelles forces menaç^iept d'accabler, avait intérêt à hâter l'explosÎQn d'un événement sur lequel il fondait l'espoir de sa délivrance. Ainsi le soulèvement des Pat^éens était l'ouvrage ^e ses émissaires , qui avaient également poussé, sans qu'ils s'en doutassent, les Laliotes du mont Pholoé à s'armer contre le visir de Morée, dans l'iptention de retenir Khourchid pacha daps cette province , ou de le forcer à y reptrer , pour veiller à la sûreté de ses trésors et de son harem qu'il avait laissés à Tripolit^a. Epi^n Ali î^vait besoin d'opérer des mouvements capables d'î^ttirer l'attention de ^a Porte au-delà des frontières de l'Épire. Son agent Constantin B . . . avait neutralisé, pendant le cours de la campagne de i8î^o, les régences barbaresques ; et comme il ne répondait pas qu'elles ne se réunissent bientôt a^ capitana-bey, il devenait urgent de les mettra aux prises avec la marine des Hydriotes, qui ne pouvait man-
(i) Il est probable que, si Tempère ul- Alexandre eût été à Pétersbourg, au lieu de se trouver à Laybach , les choses auraient pris un aspect différent.
l66 HISTOIRE DE LA GRÈGE.
quer de s'engager dans une insurrection générale des Grecs. Un de ses émissaires, nommé Thémilis , natif de Patmos, qu'il croyait revenu à Smyrne, reçut en conséquence la mission de remuer les esprits des principales îles de l'Archipel , et de s'entendre avec Alexandre Hypsilantis , chef de la grande Synomotie ou conjuration des Hétéristes, qu'il était allé trouver en Bessarabie, long -temps avant le siège de Janina.
Les princes du Drogmanat, avec lesquels Ali avait des rapports, étant très- versés dans la politique de l'Europe , penchaient aussi en faveur de l'opinion de ceu?c qui ne voulaient opérer le mouvement qu'aux approches de l'automne. Ils avaient répondu à Thémilis qu'on ferait assister jusqu'à ce temps Ali Tèbélen par les Souliotes et les Armatolis. Il était nécessaire, disaient-ils , de temporiser; l'escadre ottomane rentrant à Constantinople au mois d'octobre , et les armées turques se disséminant à cette époque, ce serait alors le moment de proclamer l'insurrection. Les bâtiments en chargement dans la mer Noire seraient de retour aux îles de l'Archipel. Alors les Grecs, ayant devant eux plus de six mois pour se préparer , se trouveraient en mesure de soutenir au printemps de l'année 1822 la lutte entreprise en faveur de l'indépendance.
Vaines résolutions! Tandis que les Phanariotes et les Hétéristes sa confondaient en théories , Ali Tèbélen soufflait le feu dé la révolte; et les peuplades de la Hellade, écrasées sous le poids des
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vexations, n'aspiraient plus qu'au moment d'une révolution, qu'elles regardaient comme le dernier remède à leurs maux. La force des choses avait conduit les Turcs et les Grecs sur un terrain qui ne pouvait plus nourrir les opprimés et les oppresseurs (i).
Rhourchid pacha entrait à Larisse , lorsqu'il apprit l'émeute de Patras et les mouvements des Laliotes. Occupé d'intérêts qu'il jugeait plus importants , il renvoya la connaissance de ces affaires à son Divan effendi (a). Ce ministre, plein de l'esprit de supré-
(i) «Les plus timides d'entre les Grecs ont déjà pris la fiiite, écrivait le consul français de Patras à cette époque; d'autres se préparent à les suivre ; et plusieurs consuls font des arsenaux de leurs maisons , comme s'ils étaient à la veille d'un siège. Je crois devoir me conduire dans cette circonstance comme dans des moments où le danger était plus imminent. Les portes du consulat de France restent ouvertes. J'ai des fusils, du canon , mais ni poudre ni balles. Malgré cela je suis invincible, car j'ai placé ma confiance en celui qui met un frein à la fureur des flots, et me crois si certain d'être respecté, que je n'ai pas le moindre mérite à être brave ; enfin , si mes espérances étaient trompées, je n'aurais pas éprouvé les terreurs de l'agonie. »
M. Hugues Pouqiieville, qui avait annoncé la catastrophe, écrivait, peu de temps après le premier mouvement des Patréens , qu'on venait de mettre une garnison de cinq cents Turcs à Lépan te ; qu'on approvisionnait la citadelle de Patras nouvellement restaurée ; que les Grecs , qui n'attendaient qu'un signal pour éclater , continuaient à y tramer les canons qui devaient bientôt les foudroyer, et que le calme n'était qu'apparent. En effet les Turcs , rassurés par cette fausse soumission , se laissèrent abuser jusqu'au dernier moment.
(2) Espèce de scribe impérial , pareil à ceux que les anciens
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matie ordinaire aux oulémas , ayant rédigé le grand bouïourdi de colère , adressé au lieutenaut-général qu'il avait laissé à TripoUtza, Khourchid y apposa son sceau sans daigner le lire. Il ordonnait de punir les mécontents , et de les faire rentrer dans le devoir sans réplique {Moutlac); cela devait suffire pour faire tomber sur la poussière quelques vils Moraïtes. Quant aux Laliotes qui ne demandaient qu'à piller, comme ils ne vexaient que des chrétiens, il daignait ajourner leur châtiment jusqu'à son retour de l'armée , temps où il prendrait connaissance de leurs réclamations. Pour lui , flatté du titre de Romili vali-cy et de Serasker , que le sultan lui conférait en rangeant sous ses ordres Ismaêl, Dramali, ainsi que tous les visirs, pachas, beys, aïans et agas de Romélie, il ne s'occupa plus que du soin d'organiser l'armée avec laquelle il devait marcher contre AU Tébélen.
<' Chaque homme qui reçoit du sultan l'investiture d'un grand pouvoir devrait le regarder comme un signe funeste. Mais tel est l'empire de la fatalité sous l'influence d'un gouvernement tyrannique , qu'on ne pense pas plus à une mort qui est presque aussi inévitable en montant aux dignités, qu'en habitant au sein d'une ville en proie à la contagion. Khourchid , qui avait beaucoup vécu , et si souvent bien mérité de son gouvernement, au lieu de mettre sa
satrapes des rois de Perse avaient auprès d'eux pour requérir rexécution des firmans des monarques de Babylone. f^oy. Hérodote, Tbalie, ch. ia8.
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tête à couvert, en se retirant dans quelque couvent de Bektadgis ( car le glaive ne frappe jamais la demeure de Fislamite séparé du monde), s'applaudissait de faire encore une fois du bruit parmi les esclaves prêts à devenir comme lui la pâture des vers. On lui avait écrit de Constantinople que douze mille hommes, réunis à lénidgé (i) en Macédoine, formeraient le noyau de son armée; et quand ils arrivèrent à Larisse , il n'en trouva que quatre mille. Une prétendue division de huit mille , autres soldats, recrutés aux environs de Serrés, n'était au fond que de deux mille Guéunullus^ aussi misérables que mal équipés; enfin l'Achaïe, où il avait ordonné une levée de gens de guerre , ne lui ayant envoyé que deux cent quatre-vingts soldats, il dut adresser un appel aux janissaires Thessaliens. On fit en conséquence une battue à Zeïtoun , à Volo , à Pharsale , à Patradgik et à Larisse qui, ayant donné trois ortas (2) , chacun de cinq cents hom-
(i) lénidgé, ville, f^oy, t. II , ch. 69 de mon Voyage.
(2) Orta. Cette différence entre les contrôles et TefFectif de Farmée est telle, dit Mouradjead'Oksson, qu'à Constantinople , où le nombre des janiâsaiFes est évalué à cent vingt mille , il n'y a pas toujours sur ce nombre trois mille hommes présents aux casernes. Les ortas qui entrent en campagne reçoivent par tête une demi-ocque de pain (ai onces) et deux ocques (88 onces) de viande de mouton par chaque escouade de cinq hommes. Les drapeaux des ortas portent la marque des différents corps de métiers que cette milice dégradée exerce en temps de paix , afin de pouvoir subsister. Ainsi le xiv® orta, qui est celui des Buluks ou boulangers, a pour enseigne/ des pains et des pelles à four. Le lxxxii* et le xcv*, qui sont ceux des DJémats ou bow-
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mes, portèrent Tarmée de Khourchid à seize mille soldats, en y comprenant ses propres troupes, et il se disposa à passer le Pinde.
Le moment de porter un coup décisif à Cara-Ali pressait. Les agas , qui du camp dlsmaël s'étaient rendus dans laSelléide, devenus missionnaires d'insurrection , agissaient dans des directions différentes, afin de faire révolter les Grecs et les Schypetars. Déjà le Sélictar Ismaël Podèz qui parcourait le Musaché avait réuni un grand nombre de Toxides mécontents; Tahir Abas appelait les Armatolis d'Agrapha au secours des Souliotes et d'Ali Tébélen. Hago Bessiaris soulevait la Cassiopie , Jousouf Zaza agitait la Chaonie, Hassan derviche cherchait à débaucher les Chimariotes, restés fidèles à la cause du capitana-bey, et Alexis Noutza enrôlait les Zagorites.
L'armée d'Ismaël, environnée de tant d'ennemis, n'existait plus, depuis son dernier succès, qu'au milieu des alarmes. Chaque jour aux prises avec les guérillas de la Selléide et les Armatolis de Stournaris , qui s'était enfin prononcé contre le sultan , elle voyait leurs bandes , descendues jusqu'aux Catzana-Choria (i), arrêter et piller ses fourrageurs en vue du camp impérial. Les assiégés, de lem* côté, recommençaient à faire des sorties. On présu-
chers y le xxviii®, qui est celui des Ùhdgis ou sagittaires y le XIX®, appelé des Bulukson vedettes, les cohortes des Samsoudjis ou gardiens des boul - dogues , des Zagardjis ou meneurs de chiens y ont leurs enseignes particulières. (i) Foy, la carte des environs de Janina.
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mait que Cara-Ali avait de bonnes nouvelles; car les chants d'allégresse de ses soldats se faisaient entendre dès que le soleil était couché. Pour comble d'inquiétudes on savait que Békir Dgiocador, qui avait essayé de franchir le pas de Coumchadèz à la tête de dix-huit cents hommes, avait été repoussé avec perte de son convoi et des plus braves de ses soldats. Khourchid était informé de ces détails, lorsqu'il vint camper à Tricala, où il reçut un renfort de six mille Macédoniens, et une quantité considérable de provisions de bouche.
La position d'Ismaël pacha, malgré les espérances dont Ali Tébélen se repaissait , était donc prête à s'améliorer, mais les choses ne se présentaient pas sous un aspect aussi favorable dans le m^di de l'Épire. Békir Dgiocador, irrité de sa défaite, avait signalé son retour à Prévésa par des mesures de rigueur, ordinaires à ceux qui croient qu'on brise les résistances en proscrivant et en faisant tomber des têtes. Des arrestations, des concussions exorbitantes et quelques supplices avaient suivi son retour. Plusieurs étrangers avaient été bannis ; on avait traîné beaucoup de chrétiens en prison; et la bienfaisance de M. Dubouchet Saint- André, consul de France , eut dès ce moment occasion de se manifester en sauvant , entre plusieurs infortunés , Marc Gaïos, neveu de Jérotéos, ancien archevêque de Janina. Une corvette de notre marine déposa cet homme estimable, ainsi que sa famille, à Leucade, d'où la politique anglaise, après avoir délibéré pour savoir si elle ne le livrerait pas aux
Turcs qui demandaient sa tête, l'obligea de sortir pour se réfugier à Hydra.
La terreur que Békir croyait inspirer n'ayant eu d'autres résultats que d'augmenter le nombre des ennemis, Hago Bessiaris et les Souliotes profitèrent de l'avantage que son impolitiquei leur donnait pôiir soulever la Cassiopie, jusqu'au i^illage de Candja dont ils s'emparèrent. A cette nouvelle, le vaivode de Prévésa jugea à propos de leur opposer Porphyre, métropolitain d'Artaî, qui les avait si vaillamment excommuniés, au refus du pieux Gabriel, dont la sage maxime était que les ministres cUl Seigneur sont et doivent rester à jamais étrangers aux intérêts politiques du monde.
L'archevêque adressa aussitôt des homélies guerrières aux Grecs de l'Amphîlochie, afin de les engager à s'armer contre les Souliotes excommurdés, ennemis de Dieu et rebelles à l'autorité du successeur légitime des caliphes ou vicaires de Mahomet, Ils dataient tomber sous les coups des fidèles raîas du sultan ; et il annonçait la victoire ou le martyre à des chrétiens qu'il voulait exciter contre des chrétiens armés pour la éause de la rel^ion et de l'indépendance.
Malgré ces exhortations , lés Grecs étant demetirés insensibles à son appel, il se trouva îovté de recourir aux Er gâtes ou terrassiets^ employés aux travaux de l'agriculture. Ces descendants dés Téléboëns du Nérite, de Mégatrisi, de Calama et dte Castos, qui viennent chaque année cultiver là campagne d'Arta, s'étant équipés comme ils purent,
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leur général , Porphyre , s'achemina incontinent avec cinq à six cents soldats de cette espèce, auxquels il fit compter le salaire (Éfjiepo Kap-arov) d'une semaine , pour attaquer les Souliotes embusqués à Candja. Mais comme on devait à'y attendre, le chef et ses soldats, qui marchaient en chantant des litanies et en maudissant les guerriers de la Selléide, prirent la fuite aux premiers coups de fusil tirés de la rive droite de l'Arachthus. Us se dispersèrent comme des corbeaux (2àv KapoàcaÇaiç) (i), et Porphyre ne se crut en sûreté qu'en se réfugiant auprès de Békir Dgiocador, où il trouva phis commode de passer désormais son temps qu'à courir de nouvelles chances de guerre, depuis surtout que les Souliotes lui eurent écrit quils le feraient pendre s'il se présentait devant eux autrement qu'avec le livre révéré des saints évangiles.
Les choses étaient sur ce pied dans l'Épire , où l'on avait enlevé une foule d'otages tirés de Vonitza, d'Ambrakia et de l'Acarnanie , que Békir avait emprisonnés dans le château d'Arta , quand l'ordre de Khourchid, envoyé à son caïmacan, fut connu à Patras. Un boïourdi de ce gouverneur , adregîSé aux vaivode , moUa et cadi , leur enjoignait « de recher- « cher les auteurs des derniers troubles; de les saisir « et de les envoyer à Tripolitza, quelle que fut leur « religion , leur rang, et la nation à laquelle ils pour- « raient appartenir. » Malgré ce qui s'était passé , et le ton d'un pareil commandement, il aurait peut-
(i) Extrait du rapport fait par le capitaine Diamante Zervas. II. 18
être obtenu un résultat efficace, s'il n'avait pas été suivi d'un second ordre conçu en ces termes : « Nous , caïmacan du très-puissant Morèh vali - cy « Khourchid pacha (auquel Dieu veuille accorder a prospérité et fin heureuse), de l'avis de notre grand « conseil ordonnons à vous , archevêques, évêques, « et notables Grecs des villes et villages du pays de « Morèh, de vous lever au reçu du noble firman que « nous vous adressons, et de vous transporter dans «notre résidence de Tripolitza, afin dy jouir du « bonheur incomparable de la protection que nous « vous accorderons , et de la contemplation de noce tre magnifique puissance. Enjoignons aux raïas a qui vivent à l'ombre des ailes d'or de notre glo- «rieux monarque, de déposer sur-le-champ les ar- « mes ; de remettre celles qu'ils possèdent à nos « vaivodes, sans lever la tête, qu'on leur permet de «conserver cette année au prix d'un double kha- «ratch, et sans prêter l'oreille aux discours sédi- «tieux des ennemis de notre sainte religion et*du «glorieux Khan, fils de Khan, sultan Mahmoud. <c Que cela soit exécuté sans réplique. ( ] l fév. 1 82 1 .)» Cet ordre ne fut pas plus tôt connu du public , que le clergé et les notables, informés qu'il n'avait point l'assentiment de tous les chefs mahométans de la Morée, car Kyamil, bey de Corinthe (i), s'y étaif opposé en plein conseil, crurent pouvoir le décliner en employant les ressources ordinaires de la
(1) Kyamil bey. Fojr, t. IV, p. 22 , a3 , etc. , du Voyage dans la Grèce.
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corruption. Les montagnards à qui le caïmacanpermettait de conserver leur tête au moyen d*une double capitation^ ennuyés de payer et de souffrir, répondirent au noble boïourdip2ir des chansons aussi anciennes que le génie de la liberté. Excités par Théodore Colocotroni (i), qui venait de reparaître dans les gorges du mont Olénos avec sept hommes armés , ils chantaient, à quelques variantes près, comme le soldat d'Athénée (2) : Un fusil ^ un sabre ou une fronde y à défaut d autres armes, voilà mes tresois! ai^ec le fusil, le sabre et la fronde, f aurai des champs , des moissons et du vin ! J'ai vu des agas prosternés à mes pieds; ils m'appelaient leur seigneur et leur maître. Je leur avais arraché le fusil, le cimeterre, les pistolets en vermeil, et l'jratagan précieux , ouvrage des Bosniaques. O Grecs! levez vos fronts humiliés , prenez le fusil, le sabre et la fronde , et nos oppresseurs nous nommeront bientôt leurs seigneurs et leurs maîtres.
Ils tremblaient déjà, ces superbes oppresseurs, hu- . miliés par trois défaites que les Souliotes leur avaient fait éprouver ; et Békir aga, informé que Tahir Abas s'était réuni à Odyssée dans les montagnes de TÉtolie , écrivit à Nothi Botzaris , pour renouer les négociations. Après en avoir délibéré avec les membres du sénat de Souli , le polémarque répondit au vaivode de Prévésa, qu'avant d'écouter aucune proposition on exigeait trois cents bourses (3) , à titre
(i) Colocotroni. Foy, t. III, p. 5a3 dii Voyage dans la Grèce. (2) Alhen., lib. X, cap. vu, et Suid. in Utv^. (a) Trois cents bourses, environ lao mille francs.
d'arriéré de la solde due aux Souliotes , pour le temps qu'ils avaient servi sous les drapeaux du grandseigneur.
Cette demande ayant été octroyée, et l'argent envoyé, on convint de se réunir à Loroux, où Békir Dgiocador et des députés choisis par les chrétiens se rendirent. Après le formulaire des compliments fallacieux usités entre des maîtres irrités et des esclaves victorieux, Békir, de qui devaient procéder les ouvertures de paix, ayant proposé aux Souliotes amnistie et oubli du passé, ceux-ci répondirent dédaigneusement que, n'ayant besoin de pardon ni d'oubli pour des faits qui leur étaient personnellement honorables^ ils demandaient avant tout que la Porte reconnût leur indépendance , comme autonomes de la Selléide. Alors, le vaivode étant obligé de déclarer qu'il n'avait pas de pouvoirs pour traiter sur ce pied , on se contenta de régler un armistice d'un mois, pendant lequel ses courriers auraient la liberté de circuler, de Préifésa à Janina, aller et rei^enir , sans qu'ils fussent inquiétés en au-cune manière. On se sépara ensuite, sans rien préjuger relativement aux droits de souveraineté, dont chacun souhaitait intérieurement de remettre la décision au sort des armes.
Au milieu de ce conflit , où il est essentiel de suivre attentivement des détails que l'histoire dédaigne à tort, parce que, quittant rarement le séjour des capitales, elle se contente, à l'exemple des ministres des princes , d'apprécier le mouvement des masses, sans descendre au qiilieu des ha-
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meaux habités par le peuple; on comprendra sur quel terrain allait s'engager la lutte entre les opprimés et leurs tjnrans. Avec quel moyens de fanatisme , de souvenirs , de ressentiments , de vengeance , on était prêt à s*égorger de part et d'autre, au nom de Dieu , de la religion, des autels , du droit de conquête et de l'indépendance! Ainsi Békir Dgiocador n'eut pas plus tôt souscrit la convention de Loroux, qu'il se repentit d'avoir compté trois cents bourses à des infidèles réprouvés par la loi , qui ne méritaient que les supplices réservés aux rebelles. Ses regrets furent encore augmentés, lorsqu'en rentrant à Prévésa, il y vit aborder la cavalerie de Kourchid , six compagnies de bombardiers envoyés de Constantinople, quatre mille hommes aux ordres de Jousouf pacha de Serres, l'escadre ducapitanabey, forte de onze voiles de guerre , et le trésor de l'armée. Il voulait déchirer le pacte qu'il avait conclu; mais il en fiit empêché par le capitana-bey, qui lui fit entendre que l'argent donné se retrouverait, si l'on parvenait à détruire les Souliotes; et qu'au lieu de les effaroucher, il convenait de les tenir dans une fausse sécurité. A cet effet, il fallait non seulement se taire, mais encore éloigner sur-le-champ de Prévésa la division militaire de Jousouf pacha, ainsi que les bombardiers, en publiant qu'on les envoyait en cantonnement à TArta, jusqu'à la fin de mars , tandis que, sans s'arrêter dans cette ville, ils tomberaient à l'improviste sur les postes des Souliotes établis à Coumchadèz et aux Cinq-Puits , qui seraient ainsi massacrés.
Cet avis ayant été approuvé , sans que personne conçût l'idée que c'était un crime de violer la convention de Loroux, tant, sur ce point, la conscience de tout musulman est rassurée par le précepte qui dit qu*on ne doit point de foi aux chrétiens^ on ne pensa qu'à précipiter l'exécution de ce projet. Jousouf pacha était charmé de saisir une occasion de se distinguer. Il baisa deux fois avec respect la poitrine du capitana-bey, en le nommant son père. Il lui procurait la gloire d'exterminer des mécréans, et de se présenter le premier, avec un tribut de têtes , de nez et d'oreilles , au seuil de la tente de Khourchid pacha, qui, suivant toute apparence, serait alors campé devant les châteaux de Gara Ali.
On était au a 8 février; et Békir Dgiocador ayant fait crier par la ville qu'il mettait angarie sur tous les bâtiments et barques qui étaient au port, les troupes furent embarquées au moment précis où Vimbat (i) permet et favorise la navigation du golfe Ambracique. L'escadre légère du capitana-bey fcwrmait l'avant-garde d'une multitude de barques ioniennes, battant pavillon anglais, qui déposèrent, au mouillage de Salagora , les barbares, ravis de l'idée de surprendre et d'exterminer les guerriers de la Selléide. *
La troupe de Jousouf pacha ayant payé à coups
(i) Imhat, vent du dehors. Voy. pour ce qui concerne la description et la navigation du golfe Ambracique, le t. II, ch. 38 de mon Voyage dans la Grèce.
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de bâton le salaire des marins ioniens qni l'avaient transportée à Salagora, ceux-ci se retirèrent du côté des pêcheries de Mazoma, afin d*y attendre les vents de terre qui devaient les ramener à Prévésa (i).
Amarrés aux digues de ces vastes viviers , quelques patrons, qui entendaient la langue turque, ayant appris, durant la traversée, le projet des mahométans contre les Souliotes , car toute la division militaire de Jousouf pacha en était imbue , convinrent de prévenir leurs frères de Souli du danger qui les menaçait. Ils chargèrent, en conséquence, un banni de Parga, nommé Andréas, de remonter TAréthon avecuncaïque, et de se rendre en- diligence à Candja, afin de donner avis au poste des Souliotes qui s'y trouvait des desseins des Osmanlis. Une pareille commission , confiée à un Par* guinote , ne pouvait être exécutée qu'avec empressement.
Andréas s'élance , au coucher du soleil , avec son monoxylon , monté par deux autres Grecs ; traverse les lagunes , remonte le cours du fleuve, et, arrivé à la troisième heure de la nuit à Candja, il informe le protopalicare Souliote qui y commandait des desseins de l'ennemi. Celui-ci, avec une égale rapidité , transmet cette nouvelle à Marc Botzaris, qui était descendu à Coumchadèz; et à trois heures du matin l'alarme étant répandue dans toutes les embuscades des chrétiens, ils se préparèrent au combat comme à un jour de fête.
(1) yay. le plan du gaife Ambracique clans mon Voyage de la Grèce, t. II.
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La distance entre Salagora et le pas de Coumchadèz est de huit heures de marche, sur une route semblable à nos voies royales. Les Turcs , fatigués la plupart du mal de mer , ayant perdu du temps à se reposer, n'étaient parvenus au pont d'Arta que vers minuit; et ils n'arrivèrent à l'entrée du défilé que deux heures avant le lever du soleil. Leur colonne s'avançait à bas bruit; déjà ils avaient environné le caravansérail de Coumchadèz, et ils attendaient le jour pour attaquer les chrétiens, qui ne pouvaient se soustraire à leurs coups, quand un cri terrible, accompagné d'une vive fusillade, les consterna. Ils croyaient tenir les Souliotes cernés dans le caravansérail , tandis que ceux-ci étaient embusqués sur leurs flancs. Cependant ils se précipitent contre ce poste, d'où un feu meurtrier les éloigne, et ils tentent aussi inutilement d'escalader les montagnes pour en déloger les Grecs. Repoussés, vaincus, épouvantés, ils fuient en désordre, en laissant au pouvoir des chrétiens cent trente morts ou blessés; et ils se retirent à l'Arta, confus d'avoir échoué dans une entreprise formée sous les auspices du parjure et des ombres de la nuit.
Une pareille infraction à l'armistice conclu à Loroux faisait craindre à Békir Dgiocador la reprise immédiate des hostilités, quand une lettre du polémarque de la Selléide, Nothi Botzaris, vint le rassurer. Opposant la ruse à la trahison , celui-ci mandait au vaivode de Prévésa , que , « convaincu de sa « loyauté , il s'était empressé , dès qu'il avait eu con- « naissance de ce qui était arrivé à Coumchadèz^ d'as-
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a surer ses compatriotes qu'on ne pou^^ait attribuer « la violation d'une convention solennelle qdà quel- <c que intrigue des propres ennemis de Békir; et qu'il « attendait de lui à cet égard des explications dignes « de lajranchise de son caractère. »
Cette démarche de la part du chef des vainqueurs ayant fourni un prétexte de disculpations à Békir, il se hâta de désavouer Jousouf pacha; et, de part et d'autre , on s'en tint aux termes de l'armistice. Chaque parti avait en cela son arrière-pensée et ses espérances. Les Turcs attendaient l'arrivée de Khourchid pour rejeter les Souliotes dans leurs montagnes. Ceux - ci , comptant sur les promesses d'Ali, soupiraient s^rès les Ides de mars ^ en faisant allusion à la fête de V Annonciation ^ qu'ils nomment Éifongélismos (i) temps auquel ils se flattaient de voir éclater un coup inattendu. ^^
Un pressentiment secret leur disait que l'équinoxe du printemps leur amènerait des chances favorables. Us avaient entendu parler de mouvements au-delà du Danube, de mouvements au sein de l'Archipel, de mouvements en Morée; il devait arriver quelque chose d'extraordinaire. On leur avait écrit, du camp des Armatolis d'Agrapha, qu'un courrier , expédié par Alexandre Hypsilantis aux capitaines grecs de l'Épire , avait été assassiné à Naoussa en Macédoine , sans qu'on sût ce qu'on avait fait de ses dépêches , ni quel était son meurtrier. Malgré ce contre-temps, le jour de la liberté ne pouvait ■I ti i '
( 1 ) Eùay^tXiffpuîç , la bonne nou veUe,
Digntized by VjOOÇIC
être éloigné. Les mahométans étaient à leur tour persuadés que l'heure de la vengeance approchait. Ainsi, des deux côtés, on s'observait, on dissimulait et on se trompait, en attendant le signal des combats à mort qui allaient s'engager, entre les chrétiens et les Turcs.
On s'imagina qu'il allait être donné, quand Khourchid pacha , après avoir franchi le Pinde à la tète d'une a^mée de vingt-quatre mille hommes, arriva le 2 mars à midi , au camp impérial de Janina.
Dès que sa tente fut dressée , Ali Tébélen le fit saluer de vingt-un coups de canon , et lui envoya un parlementaire porteur d'une lettre de félicitation sur sa bienvenue. Le sérasker , qui avait ses raisons pour ménager le proscrit , après lui avoir répondu amicalement, ordonna de lui rendre, coup de canon pour coup de canon, le salut militaire, et fit publier dans le camp la défense de flétrir désormais de l'épithète èi Excommunié un personnage de la haute valeur et de l'intrépidité du Lion de Tébélen. Il lui accorda en même temps , dans ses discours , le titre de visir^ qu'il n avait Jamais ^ disait-il, dém.érilé de conserver; et il annonça qu'// n'était descendu dans VÉpire que comme pacificateur. En conséquence, dès le 3 mars au matin, Khourchid envoya Machmoud,^ pacha subrogé de Larisse, à la place de Dramali, auprès d'Ali Tébélen.
T^^ous venons de dire qu'un courrier, expédié par Alexandre Hypsilantis, avait disparu, au mois de novembre précèdent, à Naoussa en Macédoine , et que cet évèneinent tenait les Souliotes
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dans une perplexité fâcheuse, relativement aux espérances qu'on leur avait transmises. Cet émissaire de l'Hétérie, nommé Hypatas, parti de Léchénof, en Bessarabie, où le foyer de la Synomotie fermentait, avait été expédié, à la première nouvelle de la guerre commencée par le sultan contre le satrape de Janina , avec des lettres d'Alexandre Hypsilantis adressées aux capitaines grecs de l'Épire. Sans entrer dans les détails de V événement qui dei/ait relayer la Grece^ le Prince invitait les polémarques^ chefs de la Selléide^ et autres y à seconder Ali pacha dans sa révolte contre la Porte ottomane y mais à ménager de telle sorte leurs intelligences avec lui^ quils pussent^ en tout état de cause y se détacher à volonté de son parti; ne devant avoir en vue que de s^ approprier ses trésors j pour les faire servir au triomphe de V affranchisse-ment de la HeUade. Tel était le texte de la lettre d'Hypsilantis , qui avait donné d'autres instructions verbales à son envoyé.
Hypatas, afin de remplir sa. mission, s'était d'abord rendu à Constantinople , où il avait pris des lettres de recommandation d'E.... papas, pour B.... négociant à Salonique, duquel il fut reçu avec cette cordialité qui distinguait les chrétiens de Téglise naissante, lorsque l'Apôtre, parcourant la Macé^ doine, semait dans le cœur des fidèles cette doctrine sainte qui devait briser le joûg des tyrans du monde. Accueilli, fêté, encouragé au sein de la famille B.... où plusieurs nortables de Salonique visitèrent Hypatas, il s'en sépara pour se rendre à Naoussa,
OÙ il fut recommandé à Zaphyris, primat de cette ville, regardée comme la métropole libre des chrétiens de la Macédoine cisaxienne. Arrivé auprès de celui qui devait le guider, le confiant H3rpatas crut pouvoir s'ouvrir sans réserve au sujet de sa mission. Hélas! il ignorait qu'il parlait à un homme tellement exaspéré contre Ali pacha, que l'idée seule de voir prolonger l'existence du tyran, pour arriver à la liberté , lui aurait fait préférer l'éternité du despotisme au bonheur de sa patrie.
Zaphyris était du nombre de ceux qui n'avaient jamais invoqué le nom de liberté que pour s'emparer du pouvoir, et en abuser quand ils le possèdent. Ses ancêti^es avaient concentré à Tïaoussa une population chrétienne ; ils avaient fortifié cette place qu'Ali pacha lui avait enlevée : il s'y trouvait réintégré ; pouvait-il compromettre une pareille existence ? Il aurait mieux aimé , afin de rester ethnarque , ramper au pied d'un pacha, avec la certitude même d'être pendu, comme cela était arrivé à quelques personnes de sa famille , plutôt que de vivre l'égal de ses concitoyens. Une occasion plus heureuse de se consoUder dans son poste ne pouvait se présenter. Il crut, en s'emparant de la correspondance d'Hypatas, pour la livrer au visir de Larisse , que celui-ci payerait un pareil service en lui conférant à perpétuité l'investiture du vaivodilik de Naoussa.
Dès que cette résolution fut arrêtée dans les replis ténébreux de son esprit, Zaphyris sourit à l'envoyé d'Hypsilantis , le nomme son hôte, sou
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frère , et Fadmet à son foyer. Une même table leur est servie , une même chambre est le lieu où ils se retirent pour parler librement et pour se reposer. L'amitié préside au banquet; le vin délicieux des cotesiux de FAmpliaxitide coule à grands flots; et Hypatas n'est pas plutôt endormi , que Zaphyris, aidé de deux assassins, lui plonge un poignard dans le cœur. Sa tête séparée du tronc est renfermée dans un sac, et on transporte le cadavre nu dans une rue écartée. Un tronc mutilé qu'on trouve dans un lieu isolé, n'est pas une chose assez extraordinaire en Turquie pour fixer les recherches de l'autorité ; c'était celui d'un étranger; et son meurtiîer étant le chef même de la police , il lui fiij facile d'ensevelir son crime dans l'oubli. Après avoir cependant fait payer, suivant l'usage, le prix du sang aux habitants du quartier où l'on avait trouvé im homme égorgé, Zaphyris se. mit en route pour Larisse. Déjà il avait donné des preuves de sa soumission aux Turcs ; et il obtint sans peine audience de Machmoud, auquel il fit le présent de la tête dllypatàs, et de la correspondance arrachée à cet infortuné , qu'il avait assassiné en violant les lois de l'hospitalité.
C'était avec ces pièces authentiques , livrées par le traître Zaphyris , que le parlementaire dusérasker Khourchid se présentait devant Ali Tébélen. L'impression qu'elles produisirent sur son esprit fut telle, qu'il résolut en secret de ne se servir à son tour des Grecs que pour les sacrifier à ses desseins, s'il ne pouvait pas tirer une vengeance éclatante de
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leur perfidie. Ainsi se rétablit la ligne de démarcation entre le satrape de Janina, qui s'était vanté d'avoir mis les Souliotes dans une fausse position, et les Grecs, que la Providence conduisait à son but. Profitant ensuite de la confiance que lui témoignait le parlementaire, le visir Ali apprit de lui l'état d'agitation de la Turquie d'Europe , les espérances des chrétiens , et l'appréhension d'une rupture entre la Porte et la Russie; les probabilités, à cet égard , étaient alarmantes.
Les conventions du traité de Bucharest n'étaient pas remplies. Les deux ambassadeurs, MM. Italinski et Strogonof, envoyés à Constantinople depuis 1812, n'y avaient déployé qu'un caractère semi-officiel, sans solliciter l'audience publique du sultan , qui est le signe de paix parfaite d'un ministre résidant auprès d'une puissance amie. Enfin une armée russe étant rassemblée sur le Pruth, il devenait urgent de s'entendre, d'abjurer de vains ressentiments, et de se réunir pour combattre les ennemis de l'autel et du trône. Khourchid pacha , périétré de l'importance de ces vérités, était prêt ^ disait son envoyé, à accueillir toutes les proposi-tions qui tendraient au but d'une prompte pacification. Il attachait un plus haut prix à ce résultat^ qu'à la gloire^ certaine de réduire^ ai^ec les forces imposantes qui V entouraient , un prince valeureux^ quil aidait toujours regardé comme un des plus fermes soutiens de l'empire Ottoman.
Les révélations qu'on venait de lui faire; la connaissance de l'état des choses, qui s'accordait avec
.ffij-^. ^/ay(rrè<*^ . Jû/n-'.JT-
Face iS^.
De* fine' d'aprvf naàwe par ronA^
^crmani/ /ilr se.
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ces renseignements; le discours étudié de Machmoud pacha, au lieu d'amener le visir Ali à tirer le parti le plus avantageux de sa position , ne servirent qu'à hâter sa perte. Il avait toujours été le plus dangereux adversaire de sa fortune, parce qu'il jugea constamment les hommes et les choses d'après la perversité de son esprit. Passant donc subitement du découragement où il était réduit, à un excès d'orgueil, il s'imagina, dès qu'il eut congédié le parlementaire de Rhourchid, que ses ouvertures de réconciliation étaient la preuve de l'impuissance où Ton se trouvait de le réduire; et il ne rêva plus que vengeances et succès ; déjà ses émissaires avaient soulevé les campagnes.
Une immense insurrection, qui s'agglomérait autour de l'armée impériale, allait forcer Rhourchid de voler au secours de Constantinople, menacée parles Russes; et le sultan serait bientôt trop heureux de le nommer son Romili vali-cy. Réunissant alors les Schypetars mahométans , les Armatolis et les Souliotes , Ali , qui croyait qu'on traiterait avec lui , rétablissait l'ordre dans la Hellade, en faisant exterminer les Souliotes, les Armatolis, et ce qui restait de beys échappés à ses proscriptions. Il ne fallait qu'un peu de patience pour obtenir de pareils résultats; et Ali adressa, le 7 mars, au serasker, des contre -propositions de la teneur suivante :
« Si la justice est le premier des devoirs d'un « prince, celui de ses sujets est de lui obéir et de « lui rester fidèles. C'est de ce principe que dérivent
tf les récompenses et les peines ; et quoique mes « services aient suffisamment justifié dans tous les a temps ma conduite , j'avouerai cependant que j'ai « démérité du sultan , puisqu'il a levé le bras de sa a colère sur la tête de son esclave. Après avoir dece mandé humblement pardon, je ne craindrai pas « d'invoquer sa sévérité contre ceux qui ont abusé « de sa confiance. A ces fins, j'offre, i® de payer les « frais de la guerre et les tributs arriérés de mon a gouvernement, sans délai et sans aucune remise. « 2*^ Comme il importe, pour le bon exemple, que « la trahison d'un inférieur envers son supérieur rea çoive un châtiment exemplaire, je demande que <c Pachô bey, qui a été mon domestique, soit déca- « pité, lui seul étant rebelle, et l'auteur des calamine tés publiques qui affligent les fidèles musulmans. <c 3** Je conserverai, ma vie durant, sans renouveli< lement d'investiture annuelle , mon pachalik de ce Janina, le littoral de l'Épire, l'Acarnanie et ses «dépendances, aux titres, charges et redevances « dues ou à devoir au sultan. 4^ Il y aura amnistie <c et oubli du passé pour tous ceux qui m'ont servi « jusqu'à ce jour. Si ces conditions ne sont pas ac- « ceptées sans modifications, je suis préparé à faire ce bonne défense.
« Donné au château de Janina, ce 7 mars 1821.» Ce mélange de soumission et d'arrogance n'aurait mérité qu'une juste indignation, si Khourchid n'avait pas eu intérêt à dissimuler. Il répondit au visir Ali , que la nature de ses demandes excédant ses pouvoirs, il allait les communiquer k Con-
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stantinople, et que les hostilités seraient suspendues, s'il le souhaitait, jusqu'au- retour de son courrier.
Cet article ayant été accepté , le serasker tourna ses vues du côté des Souliotes, qui, sachant Ali entré en pourpalers, consentirent à un armistice, et Jousoi^ pacha, prêt à les attaquer, reçut l'ordre d'ajourner son entreprise. Qn se flatta même d'un rapprochement général quand Khourchid eut fait choix de Békir Dgiocador pour traiter avec les chefs de la Selléide, qui convinrent d'envoyer des commissaires à Candja afin d'aviser aux moyens d'un arrangement définitif.
Arrivés de part et d'autre à leur destination , les députés de Souli, et Békir, convinrent que l'espace compris entre Candja où se trouvaient les avantpostes des chrétiens, et Loroux que Jousouf pacha occupait, serait déclaré neutre; et les conférences des plénipotentiaires s'ouvrirent au milieu des forêts de la Cassiopie, d'où l'on délogea, par précaution, jusqu'aux charbonniers. Après s'être juré une inviolable sûreté sur l'Évangile et le Coran, les ambassadeurs, qui n'avaient pour abri contre les pluies de l'équinoxe du printemps, que le feuillage, vainqueur des hivers, d'un chêne égilops, se trouvant fort mal à l'aise , consentirent à trans* férer le siège des négociations à Prévésa. Il fut en conséquence décidé que Békir livrerait aux Souliotes cinquante otages turcs à leur choix; et à cette condition deux de leurs capitaines, nommés Liambros et Zervas, se rendirent dans cette ville, où ils arrivèrent le 1 5 mars 1 82 1 .
II
aQO HISTOIRE DE LA GRECE.
Si ce fut lin spectacle flatteur pour les Grecs de voir leurs frères de la Selléide traiter, de puissance à puissance, avec Khourchid, celui-ci cherchait à s'en venger sur les chrétiens du Péloponèse. L'archevêque de Patras, Germanos, et les Archontes de l'Achaïe, qui n'avaient pu faire révoquer l'ordre de se rendre en otage à Tripolitza, se disposaient à partir pour cette capitale , où tous les primats des vingt canons de la Morée , ainsi que les enfants des principaux capitaines du Magne , avaient ordre de se réunir. La terreur était générale. Les Patréens étaient menacés de voir arriver chez eux une garnison de deux mille janissaires. On parlait de désarmement , de mesures de surveillance , de catégories de gens suspects, d'arrestations prochaines, lorsque deux des principaux négociants grec» de Patras, mandés au sérail du vaivode, prévenus qu'on les y tiendrait en arrestation , se réfugièrent au consulat de France.
Il n'en fallait pas davantage pour exaspérer les mahométans , qui se seraient portés à quelques excès, si l'on n'avait pas réussi à leur persuader que les deux individus* qu'ils cherchaient avaient passé à Zante. L'équipage d'iihe barque ionienne, auquel on eut le temps de donner le mot, attesta et jura, par Saint-Denys (i), qu'il les avait vu débarquer dans cette île , où la police du gouvernement britannique faisait journellement incarcérer ceux
(i) Ce Saint Denys n'est pas Taréopagite, mais un gentilhomme Zacynthien , qui fut évéque d'Égine. Étant revenu à
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que des vertus personnelles et un grand crédit rendaient les plus chers aux Ioniens. Les Turcs, informés que la plupart des autres cantons avaient déjà fourni leurs otages (i), ne s'occupèrent plus qu'à presser le départ de l'archevêque et des primats, qui se mirent en route, le i8 mars, avant le lever du soleil. *
Zante où il moiyut en 1624, il fut canonisé par le patriarche oecuménique de Cônstantinople. Son corps transporté et enseveli à cette époque dans le couvent du Sauveur, situé sur ■ ie^ îles Strophades , a été depuis transféré dans sa patrie où on lui a bâti une église. — FnjrA le Voyage aux îles Ioniennes , par Grasset-Saint-Sauveur.
(i) Ces otages étaient Tarchevéque de Corinthe, réyèaue de Christianopolis ou Arcadia; Théodore, un des notables de Caritène ou Gorthyne; deux parents de Pierre Mavromichalis, etc
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CHAPITRE IV
Gonsidéradons politiques. — Portrait d*AlexaDdre Hypeilantis. Sa conduite jugée. — Ses agents. — Signalement de quelques Hétéristes. — Proclamation. — Perfidie et lâcheté des Boîards.
— Entreprise de Théodore Yladimiresco. — Mouvements des Hétéristes. — Révélation de leurs projets. — Leurs intelligences prétendues avec la Russie. — Noms des membres de leur comité directeur. — Leurs ressources pécuniaires et militaires. — GermanoSy archevêque de Patras; son origine, son caractère. — Quitte Patras avec les archontes grecs. — »
— Frayeurs des Patréens. — Églises abandonnées. — Théodore Colocotroni , ses desseins. -^ Germanos rentre à Patras.
— Déclaration qu'il fait. — Terreur des Turcs. — Dangers qu'il court. — Les Turcs quittent Calavryta et Vostitza. Allocution de Germanos aux Grecs. — Il les appelle à la liberté sous l'étendard de la Croix ; — prend le commandement des troupes. — Intrigues du consul anglais ; courrier mystérieux qu'il expédie à Constantinopie. — Afraij^es de l'Épire; réponse d'Ali Tébélen aux Souliotes. — Attente générale de l'insurrection.
IT AREïLs aux dieux de Thèbes, qui étaient sourds « et rouets dans les temps de calamité, les ministres des puissances chrétiennes à Constantinopie, ne rendant aucune réponse aux dépêches des consuls établis à Patras , les laissaient sans direction. Livrés à eux-mêmes , ceux d'Angleterre et de Russie , après s'être mutuellement accusés , transformaient leiu*s di^meures en forteresses, tandis que le consul de France, protecteur des chrétiens, leur accordait
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un généreux asyle, en déjouant la surveillance d'une police sanguinaire. Chacun s'inquiétait ^ faisait des projets ou formait des conjectures. Les Turcs et les Grecs s'observaient. Mille résolutions se succédaient dans les conciliabules des oppresseurs et des opprimés.
Le sultan ne s'était pas aperçu que la persévérance dans ses formes • despotiques avait usé le sceptre d'Ottman. Enivré de sa puissance incontestée dans le harem, il n'entendait pas la voix éternelle qui l'avertissait que le dominateur^ le sei-^ gneur des armées , allait lui retirer les hommes de cœur y les hommes de guerre , les vieillards ^ les per* sonnes d'autorité et ceux qui peuvent donner des conseils (i), parce qu'il avait toujours vécu séparé d'un peuple qu'il foulait aux pieds. Son autorité était sur le point de finir dans la Grèce, où la puissance souveraine de la religion criait au peuple, par l'organe de ses ministres, que les premiers confesseurs du Christ marchaient au supplice ^ sans prendre garde s'ils étaient suivis d'autres martyrs; qu*on devait hommage à Dieu seul, et un témoignage éclatant à la Croix (2).
Ali Tébélen, en s'élevant au pouvoir par l'extermination des beys et des agas héritiers du système
féodal, introduit par Roger, roi de Sicile, et par les
(i) Isai. 3, 1-3.
Ces citations sont tirées de Tallocution d'un des prélats directeurs de la guerre sacrée.
(a) Extrait des circulaires répandues à cette époque dans la Grèce par quelques évéques.
croisés , maîtres dans cette partie de l'Orient qu'ils démçmbrèrent , avait préparé de loin l'affranchissement des communes de laHellade. Cet acheminement vers une régénération sociale avait été senti depuis long-temps par les Épirotes, auxquels j'avais entendu dire qu'Ali, mourant après les avoir délivrés de leurs beys ou barons, était le précurseur de leur liberté future , qu'ils appelaient le triomphe de la Croix. Jusque-là, il y avait une application rigoureuse des principes tendant à l'accom plisser ment d'une période politique qui touchait à son dénouement, quand un de ces hommes assez habiles pour apercevoir un grand mouvement, mais incapable de le diriger, voulut s'en emparer, l'exploiter et jouer le rôle de ce génie étonnant qui recueillit et dévora l'héritage sanglant de la révolution française.
Alexandre Hypsilantis, officier dépourvu de talents positifs, ignorait , avant tout, que les dieux ne laissent rien concei^ir de grand que ce qu'ils inspirent {i). Élevé, suivant l'usage des soi-disanls princes du Phanal , par des précepteurs qui lui avaient appris à parler correctement plusieurs langues, il était savant, sans cette instruction mâle qui est le résultat des études classiques; poète, sans feu sacré; aimable , sans urbanité ; soldat, sans être militaire; quoiqu'il eût perdu le bras droit à l'affaire de Culm , on ne pouvait guère dire , à cause de cela , qu'il était brave. Mais ce qui caractérisait spécialement Alexandre
(i) Hérodote, Polymnie, cli. x.
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Hypsilaniis, c'était la vanité ordinaire aux Phanariotes , leur esprit d'intrigue , dont le tertne ambi* tieux se bornait à devenir hospodars des peuples abrutis de l'antique Dacie , et une fûblesse de caractère telle, qu'il se laissait dominer par des personnes indignes de l'approdier. Cependant, le titre de général au service de Russie , je ne sais quelles décorations dont il était couvert, une réputation qu'il avait su se composer parmi les chrétiens, auxquels il racontait' le grand crédit dont il jouissait auprès de l'autocrate orthodoxe, les vues constantes de ce monarque sur la Turquie, l'armée rassemblée sur le Pruth qu'il leur montrait > la direction publique de la société des Hétéristes qui lui était confiée , avaient attiré auprès dç lui une foule de Grecs ravis de le -seconder.
Enthousiastes de leur patrie et du monarque que Hypsilantis ne cessait d'associer à l'idée de leur affranchissement, les chrétiens étaient persuadés que ses paroles étaient l'expression politique du cabinet de Pétersbourg. Comment, sans cela, un officier supérieur aurait-il osé conspirer ouvertement , au milieu de la Bessarabie, sous les yeux des chefs civils et militaires de l'empereur Alexandre, contre une puissance qu'on n'aurait pas eu le dessein formel de traiter bientôt en ennemie ? Comment les gouverneurs d'Odessa et des autres places nouvellement arrachées au Grand-Seigneur auraient -ils souffert qu'on jouât le ballet des Souliotes sur leurs théâtres (i) ? Comment auràient-ils toléré que les Turcs,
(1) Représenté en 1816 à Odessa.
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qui approchaient de leurs comptoirs pour y trafic quer, fussent l'objet de dérisions publiques et d'avanies humiliantes, que le fanatisme des chrétiens irrités regardait comme de justes représailles des maux que leurs frères enduraient en deçà du Da* nube ? N'était-il pas évident que la Russie exerçait déjà dés droits de suzeraineté sur la mer Egée, quand les huit dixièmes deJa marine marchande grecquQ naviguaient avec ses couleurs? Rarement dans leurs relâches à Constantinople , les bâtiments d'Hydra, de Spetzia et de Psara, protégés par la légation russe, y séjournaient sans avoir de démêlés avec les autorités turques. Plus souvent encore ils bravaient jusques aux convenances, lorsque, cinglant au plus près de terre, toutes voiles dehors, le pavillon russe déployé , le sultan voyait défiler sous ses fenêtres ses esclaves émancipés par une puissance dont il semblait plutôt le capitaine de port que l'allié jouissant de la plénitude de ses droits de souveraineté. Quelles conséquences les Grecs devaient-ils raisonnablementtirer de ces faits? Pouvaient-ils croire qu'il existât à Pétersbourg deux gouvernements procédant en sen» inverse? Loin de là , on les flattait que le congrès rassemblé à Troppau , agissant au nom de la sainte alliance établie dans l'intérêt des peuples , et non pas pour délibérer sur des cas de conscience , s'occupait d'améliorer le sort des habitants de la patrie de Thémistocle ; que la société des Hétéristes, fondée à Vienne
en 1 8 1 4 , de concert Mais je m'arrête , comme
cet écrivain de l'antiquité , averti par un génie
^97 qui lui défendit de révéler les mystères d'Eleusis.
Malgré une aussi éclatante protection de la part des Russes en faveur des Grecs, la conduite d'Alexandre Hypsilantis réfléchissait une couleur d'intrigue qui aurait dû faire naître des soupçons contre son importance, si l'on avait pu lui supposer leâ moyens de soutenir une grande entreprise. Dès le commencement du mois de septembre i8ao, il avait envoyé à Bukarest Thémélis , que j'ai nommé précédemment , avec tin nommé Xanthos , tous deux originaires de Patmos, qu'il avait chargés de recevoir, en son nom , le serment que les chefs des Arnoutes (i) devaient lui prêter, en sa qualité de représentant de la nation grecque , titre vague , sur lequel il ne donnait aucune explication. Ils devaient ensuite s'adresser à Constantin Ducas , agent connu du visir Ali pacha de Janina , qui leur procurerait les moyens de s'aboucher avec les capitaines Schypetars de la Valachie.
Lçs émissaires d'Hypsilantis, qui voulait à tout prix une révolution, sans discuter le titre du prétendu représentant de la nation grecque^ arrivèrent à Bukarest, capitale de la Valachie, où résidait alors Alexandre Soutzos. Cet hospodar, connu par sa souplesse dans les négociations, n'était plus que l'ombre de lui-même. Riche de vingt millions de
(i) Arnoutes. C'est avec des milices composées de Schypetars et de Grecs de la Romélie, qui prennent le nom des premiers, que sont formées les gardes et les principales troupes des hl>spodars de Valachie et de Moldavie.
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piastres , fruit de deux années de gouvernement et de concussions, son but ^ cc»nme celui de soi^ prédécesseur Caradja, était de se sauver avec les dé* pouilles des Valaques , dès que sa santé lui permettrait de pouvoir passer en chrétienté. Le premier soin des émissaires ^ qui se présentaient comme su* jets russes , fut en conséquence de le faire près* sentirsur leurs projets; et s'il n'en devint pas complice, il ne put les ignorer. Rassurés par son silence, par l'assentiment tacite du consul de Russie, Thé* mélis et Xanthos tinrent sans difficulté leurs conciliabules avec les capitaines arnoutes , qui s'empressèrent de jurer fidélité au représentant de la nation grecque, à l'exception d'un Épirote nommé Sava.
Ce chef des Schypetars, qui cachait, sous les dehors d'une physionomie heureuse, la duplicité d'un Toxide de l'Argyrine, pressé par ses amis^ répondit : que, n'ayant jamais connu de maîtres que Dieu et son épée , il ne jurerait obédience à personne; qu'il était prêt à marcher avec les siens contre les oppresseurs de sa patrie, quand il en serait temps ; que, pour arriver à ce but, Hypsilantis devait , au préalable , s'entendre avec lui , afin d'organiser la Bessarabie, en avisant aux moyens de procurer des armes et des munitions de guerre aux chrétiens de cette province ; et on se sépara dans ces termes, qui ne furent ignorés de personne à Bukarest.
Thémélis et Xanthos , après avoir ainsi rempli leur mission , partirent accompagnés du Thessalien Perrèvos, ancien major au service de Russie et de
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France, qui venait d'arriver en poste dePétersbourg à Bukarest; d^un capijtaine marchand nommé Gaëtani, de Mantzarakys et de l'Archimandrite Grégoire Dikaios , tous cfaefe de la synomotie ardente des Hétéristes, avec lesquels ils se dirigèrent vers Israaelof 9 où Alexandre Hypsilantis s'était rendu pour recevoir leurs rapports et leur communiquer ses ordres ultérieurs. Réunis au lazaret de cette ville, qui fait maintenant partie du gouvernement russe de Kicbénof en Bessarabie, Hypsilantis, s'étant empressé de venir les trouver, les contitma dans l'idée, généralement répandue, que les difficultés existantes entre le cabinet de Pétersbourg et la Porte Ottomane étaient sur le point de finir par une rupture, que l'année i8ai verrait éclater. Puis, rentrant dans ses vues particulières , il leur raconta évasivement les intelligences qu'il avait à Constantinople, ses projets de confédération avec les Serviens , en insistant sur la nécessité de faire pro-^ céder son autorité de la volonté générale de tous les chrétiens. Cette condition étant de rigueur pour mériter y disait-il, une protection toute^puissa/ite j il assigna à chacun de ses agents un poste particulier, en leur recommandant d'employer leurs e/forts auprès des notables orthodoxes ^ pour le faire reconnaUre en qualité de chef suprême de la Grèce , en Vin-- ^antj par écmt^ à se mettre à la tête du mouvement projeté. Il remit, en conséquence, à chaque missionnaire de FHétérie, une formule d'accession, qui avait été dressée par son secrétaire Lassani> en leur recommandant la plus grande célérité.
Cela étant fait, Perrèvos eut ordre de passer en Épire , Mantzarakys dans l'Archipel , l' Archimandrite Dikaîos en Morée , et Thémélis à Smyrne , d'où il devait étendre ses rapports vers Psara , Spetzia et Hydra. Un article spécial, remis au dernier de ces agents , lui prescrivait de s'appliquer à gagner lesHydriotes, qu'on savait opposés à des projets qu'ilsregardaient, non sans quelque raison , comme contraires à leurs intérêts maritimes. Enfin, comme la saison s'avançait et que la navigation de la mer Noire allait cesser, Hypsilantis pressa ses amis de hâter leur départ, en leur donnant des crédits qui furent religieusement acquittés par les trésoriers mystérieux de l'Hétérie, établis à Péra, sous la protection de la légation russe (i).
Munis d'instructions et de fonds nécessaires à leur voyage , les agents d'Alexandre Hypsilantis se rendirent à Galatz afin de s'y embarquer sur le navire du capitaine Gaétani. Cehii-ci ne se trouvant pas prêt à mettre k la voile , Perrèvos et Dikaios passèrent sur un navire qui les déposa, au bout de cinq jours de navigation, à Constantinople. Pressés d'arriver à leur destination , ils n'y séjournèrent que Jq temps nécessaire pour faire légaliser leurs passeports par la chancellerie russe; et les Hétéristes Byzantins leur ayant procuré le moyen de s'embarquer sur une sacolève , ils se rendirent à Volo, dans
(i) On parlait à cette époque de faire nommer M. Minciakl, qui est italien de naissance, au consulat de Livoume, afin de réloigner de Constantinople, où sa présence déplaisait aux Grecs.
LIVRE lY, CHAPITRE IV. 3oi
le golfe Pagasétiqae , où des caloyers , prévenus de leur arrivée, leur accordèrent Thospitalité dans un monastère. du mont Pélion.
Thémélis et Mantzarakys^ moins zélés, sans doute, que Perrèvos, ayant prolongé leiu* séjour à Galatz, sous prétexte d'afifaires particulières, n'arrivèrent à Constantinople que dans les premiers jours de décembre , au moment où Xanthos , après l'expiration de sa quarantaine à Ismaèlof , rejoignait Hypsilantis à Kichénof en Bessarabie. Thémélis , qui connaissait particulièrement Jean Callimaque, alors grand drogman de la Porte , ne manqua pas de le rechercher et de lui communiquer les projets d'Hypsilantis , ainsi que le plan général de l'insurrection projetée qui était, suivant cet émissaire, de la nature suivante.
L'affranchissement de la Grèce avait, à l'entendre , obtenu l'assentiment de l'empereur Alexandre , qui avait fait transmettre , par son ministre Capo d'Istria, des instructions particulières au général Hypsilantis. Celui-ci , de concert avec quelques professeurs du lycée Richelieu, avait rédigé et fait imprimer à Odessa les proclamations qui devaient appeler les Moldaves et les Yalaques aux armes et tous les Grecs à l'indépendance. On avait formé une caisse militaire, composée des dons des pirincipaux habitants de Moscou et de Taganrock^ dont l'effectif en numéraire se montait à plus de cinq millions de francs, déposés à Odessa. Ses administrateurs étaient Ambroise natif de Vostitza en Morée, Comparoulis de Rèli , ville de la Bessarabie ,* Séraphin , Xénos et
un négociant de Philippopolis, qui correspondaient avec Ma vros, banquier établi à Constantinople. Ce publicain, natif de Naxos, était devenu, de domestique de l'ambassadeur russe Tamara, l'arbitre des destinées de la régénération de la Grèce. Trésorier de l'Hétérie, c'était à lui qu'oh avait dû adresser vingt-deux mille fusiU ; et comme Thémëlis assurait que M avros s'entendait avec le baron de Strogonof , il était impossible de douter du succès de la* plus sainte des insurrections, qui devenait ainsi très-légitime (i).
Soit que le grand drogman connut déjà ces desseins bazardés, ou qu'il voulût y rester étranger, il accueillit Themelis avec réserve ; mais, dès ce moment , il ne goûta plus de repos , et il avait déjà plusieurs fois offert sa démission au grand visir, lorsque la nouvelle de la mort du prince Soutzos fut connue à Constantinople. Constantin Callimaque , frçre de Jean , appelé à lui succéder , hésita à accepter cet emploi sur le bruit que les Hétéristes avaient fait empoisonner son frère pour s'emparer de ses trésors. La chose était peu vraisemblable, en réfléchissant que Soutzos, livré à l'influence du consul russe de Bukarest, qui connaissait l^ projets des Hétéristes , aurait facilement prévenu un pareil attentat. Le hospodar était mort, le i*^' février 1821 , des suites d'une maladie de languir , en emportant avec lui la malédiction, justement méritée, de ses administrés.
Les Boïards, qui so£it les seigneurs indigènes de
(i) Nous rapportons ces faits sans les garantir, tels qu'ils furent alors divulgués.
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la Valachie, ayant, suivant un usage immémorial, établi un divan provisoire , venaient de manifester le vœu formel d'adresser de très-humbles remon^ trances à la Porte Ottomane, pour la supplier de renouveler leurs anciennes capitulations, en vertu desquelles ils avaient le droit d'élire un prince de leur nation (i). Ils étaient fondés en principe, et déjà l'alarme circulait parmi les Phanariotes,
(i) Le dernier des hospodars indigènes fnt Bassaraba ou Constantin Braukovan , sacrifié aux intrigues des Phanariotes en 1714. Mavrocordatos sorti de cette caste lui succéda en 1731. Suivant un recensement fait à cette époque , on comptait en Valachie i47/>oo familles. En 174^, ce nombre était réduità35yO00 par rémigration , ou par des soustractions faites aux contrôlçs. Constantin du même nom qui lui succéda fut destitué en 1741 , rétabli en 1744» réintégré en 1756, révoqué en 1759, restauré en 1761 , et disgracié complètement en 1763. Les interrègnes furent remplis par sept princes, dont trois de la famille Racovitza et quatre de celle de Ghikas.
Voici la liste des Grecs, Valaques et Moldaves, tous hospodars ou princes, qui ont été pendus ou décapités par ordre de la Sublime Porte, depuis 171 4 :
1716. Le prince Cantacuzene et son père, noyés.
1719.^ Jean Mavrocordatos, empoisonné,
1737. Jean Hypsilantis, syndic des pelissiers de Gonstantinople , soache
des princes de ce nom , pendu.
1740. Constantin Ghikas, décapité.
1 760. Jean Soutzos , pendu.
1765. i.*^Yr2\i, pendu, 1769. Grégoire Callimaque , £^ca/7<£e.
1777. Grégoire Ghikas, poignardé.
1778. Begdan, décapité.
1786. P«traki délia Zecca, décapité.
1806. Handjerly et Alexandre Soutzds, décapités.
18 12. Démétrius Morousis, pendu.
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race de tout temps vouée à l'intrigue, lorsqu'un foyer d'insurrection , inconnu jusqu'alors aux Hétéristes , se manifesta à Rzernètz, ville située à l'extrémité occidentale de la Valachie.
Un homme obscur, Théodore Vladimiresco , ancien chef de pandours, sortant d'un repaire ignoré, rassemble ses soldats , désigne les Boîards conune des sangsues publiques, fait pendre ceux qu'il saisit , proclame l'abolition des impôts , grossit sa bande de tous les paysans attirés par l'avidité du pillage, et s'achemine vers Bukarest. Vainement le divan Valaque essaie de le calmer par des paroles de paix : le torrent emporte tout sur son passage , et les principaux Boîards ayant à leur tête le prince Brancovan, le plus riche d'entre eux, suivis des consuls des puissances étrangères, fuient, en laissant la protection de leur ville au chef des Arnoutes Sava , qui commandait un corps de deux mille cavaliers parfaitement équipés.
Le calme renaît aussitôt, la police est maintenue par Sava. Une main invisible a suspendu la marche de Théodore Vladimiresco.
L'horizon commençait à s'éclaircir , lorsque l^s deux lieutenants du prince Callimaque, nommé hospodar , à peine entrés à Bukarest, y font naître de nouveaux troubles. Ils parlent d'une armée turque prête à passer le Danube pour châtier les rebelles ; ils lancent des proclamations , auxquelles Théodore répond en leur signifiant que leur prér tendu prince n'eût pas à entrer en Valachie sans son ordre , et sans avoir octroyé au préalable une
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charte, dans laquée il déclarerait qu*au peuple Falaque seul appcurtiendraii a V avenir le droit de sHmposer et de demander compte de V emploi des deniers publics.
Les lieutenants de Gallimaque ( i ), étourdis de cette déclaration , implorèrent aussitôt l'appui de Sava , qui se contenta de leur fournir une escorte avec laquelle ils se retirèrent précipitamment au-delà du Danube. Au même moment Théodore Yladimiresco expédiait un émissaire au grand visir , pour l'informer des projets dllypsilantis et des Hétéristes, espérant, par cette révélation, supplanter CalUmaque dans le gouvernement de la Yalachie , et devenir Hospodar à sa place.
Ce plan aurait vraisemblablement réussi , car que pouvaient ^nifier les mots de charte ^ d'imposition légale^ adressés par un chef de pandours à de mi* sérables paysans Valaques, vêtus de peaux de bêtes, sortis du fond de leurs tanières, où ils vivent terrés comme les ours des monts Carpathiens, si ce n'était pour masquer des vues ambitieuses? Théodore, en firappant les Boïards, avait eu en vue d'écarter des compétiteurs puissants; de même qu'en parlant de droits populaires , il tendait à prévenir les Hétéristes dans leurs desseins, qu'il aurait fait tourner à son profit, si une circonstance impossible à prévoir n'eut traversé ses projets.
Un émissaire de l'Hétérie , homme Aristide , en-
■ ■!■ ■ I ■ Il I ■ I I I I I I ■«
(i) Le lendemain de sa nomination , le hospodar expédie de Constantinople un phanariote qualifié de lieutenant chargé de le représenter jusqu'à son arrivée. — Foy, Zallony. II. 20
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voyé par Hypsilantis pour engager les chefs de la Servie à accéder au plan d'insurrection générale, ayant été saisi aux environs de Yidin par les autorités turques , auxquelles le consul d'Autriche rendant à Bukarest l'avait signalé, il fallut hâter l'explosion des événements. La Pco'te tenait le plan des conjurés; on en donnait l'avis de Consfantinople à Hypsilantis, qui se décida à éclater, sans y être préparé, et il se trouva, à son début, prévenu par ThéodcM'e Yladimiresco , avec lequel il ne tarda pas à entrer en conflit d'autorité et d'ambition.
Telle fut sommairement la marche des intrigues qui attirèrent sur les provinces Trans-Istrienneâ le double fléau d'une insurrection irréfléchie et d'une invasion désastreuse. Par une proclamation imprimée à Odessa et datée de son quartier-général de lasdy^ le 24 mars 1821 , Alexandre Hyp^lantis, qui prenait, on ne sait encore aujourd'hui même pourquoi , le titre de régent du gouvernement^ annonçait aux Grecs que le temps d'expulser les Turcs de l'Europe était enfin arrivé. Puis, élevant la voix au nom des fantômes d'une antiquité préconisée en phrases de rhéteur de la basse grécité, celui qui^ sous le nom spécieux de religion et de patrie^ rêvait, comme on l'a su depuis^ une restauration composée de duchés, de marquisats^ de comtés et de baronnies, appelait aux armes tm peuple que la main de Dieu seul pouvait retirer de l'abîme. Mais le ciel avait sans doute permis cette aberration , pour faire servir les intrigues des Russes, l'ambition d'Hypsilantis , ses revers, les fureurs des Mahomé-
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tans, le& crimes d'Ali Tébélen, et jusqtfaux injustices politiques de la chrétienté, an triomphe immortel de la Croix.
O stuhUia Crucisl Un homme né de parents pauvres , nourri partni les pâtres du mont Ménale , élevé au sein d'une ville obscure de la Morëe, austère dans sa vie , de moeurs irréprochables, dévoré d'un zèle ardent pour la maison d» Seigneur, allait arborer enfin cette Croix de douleurs et d'espérance, ce signe auguste des chrétiens, qui devait être celui de la régénération des Grecs.
Cermanos (l'historien doit faire connaître cet homme extraordinaire), après avoir étudié à l'école deDimîtzana^ sa patrie, conduit par la main de celui qui transforme en héros ses plus faibles créatures, avait dirigé ses premiers pas vers le métropolitain d'ArgoS, dont il fot grammatiste jusqu'à la mort de ce prélat. S'éloignant alors du Péloponèse, qui sortait à peine de l'épouvantable crise de 1770, il se rendit à Smyme , où il était appelé par l'archevêque Grégoire , né comme lui dans la vallée de l'Alphée, Arcades ambo. Accueilli aVecla tendresse d'un père par ce chef de la première des sept églises de l'Ionie, il s'attacha à son sort lorsque celui-ci fut élevé au trône patriarchal de Constantinople. Il le suivit lorsqu'il en descendit quelques années après pour se rendre en exil au mont Athos, où prosterné , avec le pieux Gr^oire , entre le vestibule et l'autel, il apprit, avec ses devoirs religieux, la science qui prépare le chrétien à traverser et à soutenir les orages de la vie.
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Satisfait d'avoir vu Grégoire rémonter au trône eicclésiastique de St. -Jean Chrysostôme , Germanos , disposé au combat , obtint la permission de se rendre, avec le titre d'archidiacre , auprès de Joachim, archevêque de Cyzique, qui réclamait un coadjuteur. Le grand âge de ce prélat exigeait un homme laborieux . pour l'assister dans la gestion de son éparchie ; et Germanos y acquit une telle réputation de sagesse , que le choix du patriarche ne tarda pas à Penvoy» en qualité d'exarque vers les églises du Péloponèse, qui commençaient à refleurir. Il y acquit une nouvelle gloire ; et après avoir rempli cette mission, qui lui coûta plusieurs années de travaux, l'exarque de l'église orthodoxe ^tant retourné à Constantinople, et l'archevêque de Cyzique ayant abdiqué en faveur de Macarios , métropolitain de la première Achaïe , Germanos , de l'avis du St. -Synode de Constantinople, fut élevé, par le patriarche Grégoire, à la. dignité d'archevêque de Patras, et salué, en 1806, du titre de successeur de l'apôtre St.-André.
C'était à ce poste de l'église militante d'Orient quç se trouvait Germanos, qi;iand les premières secousses politiques de l'insurrection de la Hellade se firent sentir. Penseur profond, homme aussi instruit dans les sciences ecclésiastiques que versé dans la\ connaissance, des hommes; si Germanos, qu'on comparait à Sftcrate pour Ja physionomie, n'avait pas été favorisé de la nature , il avait comme lui reçu les dons de la sagesse. Aussi populaire que le philosophe du Piiyx, instruit dans la langue de
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Platon , qu'il parle avec une suavité digne du goût de l'Académie ; nourri des saintes écritures; initié à la littérature française; doué d'une éloquence d'ins^ piration, d'une Imagination ardente, et de cette foi qui transporte les montagnes, un pareil athlète semblait être digne de verser son sang pour l'autel et la patrie.
Son départ nocturne de Patras, à la tête des ar* chontes de cette ville , appelés ainsi que lui à Tripolitza , loin de firapper les chrétiens de stupeur , les avait avertis de se tenir prêts à la résistance. Chacun s'armait ; et soit que le gouvernement turc voulût savoir à quoi s'en tenir relativement au courage des Grecs, ou qu'une police inaperçue eût intérêt à connaître leurs dispositions belliqueuses, un coup de pistolet, tiré, le 20 mars, au milieu de la place St.-Georges , mit tout en mouvement. Le3 boutiques furent aussitôt fermées , on cria que la réifolution éclatait; et le peuple, fuyant en masse, se précipitait du côté du port pour s'embarquer, ou vers les maisons consulaires en demandant un asyle , quand les bannis Ioniens, armés de trombldns, ^de pistolets et de poignards, se montrant tout à coup, annoncèrent aux Turcs, par d'affreuses vociférations, que, si un seul d'entre eux paraissait en public, ils seraient tous à l'instant exterminés. Cette attitude ayant montré aux mahométans ce qu'ils avaient à redouter, les Patréens, qui avaient pris 1^ fuite, étant rentrés dans leurs demeures, ne tércîèrent pas à se moquer de leur honteuse frayeurX
Un commandement de Khourchid pacha^ publié
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deux jours après ce mouvemeni , confirma lés Grecs dans l'opinion qu'on voulait les désarmer, Iqrsqu'its eatendirent les crieurs publics annoncer que Son Altesse, désirant Êdre cesser les alarmes des raîas^ envoyait quinze cents hommes pour veiller à leur sûreté, ajoutant que, si ce nombre était insuffisant, il ordonnerait à Méhémet, nouveau pacha de Morée, de rentrer à Tripolitza, à la tête d'un corps d'armée formidable.
4v Cet ordre fut reçu avec la dérision qu'il méritait, quand on sut que le s^asker, ainsi que Méhémet pacha, n'avaient d'autres troupes disponibles que celles de l'armée impériale, qui était déjà assez occupée au siège de Janina. La justesse de cette observation avait frappé les Turcs mêmes, qui s'empressèrent aussitôt de transporter à la forteresse de Fatras femmes, enfants, et ce qu'ils avaient de plus précieux. Sur^s de ces préparatife, les Grecs, qui craignaient que les barbares ne missent le feu à la ville, quand ils auraient évacué leurs maisons, travaillèrent à leur tour à cacher leurs ustensiles et leurs meubles de quelque valeur, dont ils encombrèrent le consulat de France, qu'ils regardaient comme le dépôt conservateur de leurs ridiesses et de leurs familles; enfin 9 pour masquer leurs desseins, ils aidaient encore, la veille de l'insurrection, à transporter au château l'artillerie qui devmt les foudroyer.
Le spectacle d'une ville menacée de destruction a quelque chose de tellement sinistre, que l'ame la plus énergique se défend à peine d'une ter-
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reur secrète : la peste n'a pas un caractère aussi ter* rible lorsqu'elle éclate au milieu des populations de l'Orient, parce qu'on est familiarisé avec ses ravages (i). Les Grecs ne vorU plus dans les temples ^ écrivait le consul français y pour y déposer leKrs peines et y puiser des consolations; la frayeur a glacé les minisires du Seigneur, ainsi que les /îdèles; et les réunions religieuses , si nombreuses pendant le ca^ rême\ ont entièremeru cessé. Les Turcs n'offrent pas une attitude plus tranquille. Leur indolence a cessé de se traîner danslesix^s; ils ne régnent plus dans les bazars devenus silencieux y ils sont poUs comme des Français. Chacun semble attendre la grande catastrophe des Ides de murs, qu*Mi Té» bélen annonçait aux SouUoteSy dès le mois de de^ cembre dernier. Son génie fatal va inonder la Grèce de sang y nous touchons au moment d^une crise terrible et inéuitable. La voix homicide y qui s* est fait entendre du haut des tours du château de Janina , excite toutes les populations de la HeUade au carnage.
En effet, après une transition soudaine de la crainte à l'espérance, les Grecs , qui s'étaient jusqu'alors procuré secrètement des moyens de défense, ne déguisèrent plus leurs armements , qu'ils poussèrent avec une telle activité, que le ^ Mars on ne trouvait plus ni balles ni poudre à acheter au bazar de Patras. Les consub européens , excepté
(i) Extrait de plusieurs lettres de M. Hugues Pouqueville, à la date des %% et a4 mars i8ai.
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celui de France , qui avaient transformé leurs demeures en forteresses, vivaient entourés d'une garnison de vingt à trente hommes de guerre. Tous les règlements ordinaires de simple police étaient violés. Chacun prenait ce que bon lui semblait sur le terrain d'autrui. Les billets et les lettres de change, acceptés ou échus, n'étaient ni réclamés, ni acquittés. Le cadi n'osait poursuivre personne. Des bandits armés parcouraient les rues, en vendant leur services au plus offrant; les derniers rapports d'homme à homme allaient cesser, lorsque deux événements vinrent mettre le comble aux anxiétés publiques, et augmenter la confusion qui régnait déjà au plus haut degré dans la ville de Patras.
Colocotroni , rentré depuis six semaines en terre ferme , n'avait pas tardé à y être suivi des anciens chefs de bande, qui vivaient retirés à Zante depuis plusieurs années. Leur capitaine, dont aucun des ancêtres n'était mort dans son lit (i), se proposait de se servir de ceux qu'on avait jusqu'alors qualifiés de brigands, pour a£frandiir sa patrie. Le moment lui semblait favorable; et étant descendu des retraites du mont Olénos, il forma des cadres composés de sept cents bannis des Iles Ioniennes, dans lesquels il incorpora les paysans de l'Élide
(i) Le grand -père , le père et tous les proches parents de Colocotroni, âgé alors de 56 ans, avaient péri les arnaes à la main. Cela avait donné lieu de dire , en parlant de quelqu'un qui éprouvait parfois quelque malbeur : // a pris les péchés de Colocotroni ; ir^pe raîç à|i.*pTtatç tou KoXoxorf «bvi.
LITRE IV, CHAPITRE IV. 3l3
que ses proclamations engageaient à se soulever. Après avoir organisé un corps d'année de deux mille hommes, il marcha vers Nézéro, village situé à l'extrémité orientale de la vallée du Mêlas. Malgré cette réunion, considérable pour les circonstances, comme elle n'était pas homogène, on ne pouvait en espérer que des succès passagers, si un motif supérieur à toutes les considérations humaines n'avait pas sanctifié l'insurrection que les enfants des Grecs allaient proclamer à la £Eice du ciel et de la terre.
Germanos , arrivé à Calavryta avec les primats de Patras, ne se trouva pas plus tôt au milieu d'une population chrétienne, qu'il refusa de se rendre à Tripolitza. Soumis à des éifenements impossibles à conjurer^ il déclare aux archontes que les desseins de Dieu doivent s'accomplir; que cest un homicide volontaire de se soumettre aux ordres de Khourchid pacha , qui ne les appelle auprès de son lieutenant que pour les faire assassiner. Il leur apprend que le grand drogman de Morée , Théodore , qui était le représentant des Grecs auprès du visir de ce royaume^ Valait prévenu et conjuré de ne pas avancer^ en Vinformant que^ pour mettre sa propre tête en sûreté^ il allait lui-même se réfugier chez les ÉleuthérO'Lacons du Magne. Cependant , afin de colorer le refus d'obéir, et surtout pour gagner du temps, l'archevêque Germanos proposa d'écrire à la Porte Ottomane, afin de justifier la conduite qu'il conseillait aux siens de tenir.
Cet avis ayant été reçu comme une révélation ce-
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leste ^ on convint d'informer les primats de Vostitza, de Gastouni , de Pyrgos , de Hbanari et de Caritène , du danger qui les menaçait, en les invitant à le Éwre connaître aux chefe des autres <^ntons, aux archevêques, aux évéques, aux supérieurs des monastères, ainsi qu'aux pnHogérontes des villages, afin que chacun eût à se tenir siur ses gardes. L'ardievêque fit ensuite inviter les chrétiens j de tout âge et de tout sexe y à se séparer pour jamais des infidèles^ en se retirant dms les montagnes ^ d'où la voix souveraine de Dieu devait bieruôt se faire entendre à la Grèce. Pour lui, il se rendit au couvent de la vierge de Méga Spiléon, d'où il rétrograda, après y avoir passé la nuit en prières, jusqu'au couvent des frères Laures ou Trapistes du mont Ërymanthe, lieu qu'il avait indiqué pour tenir un conseil relatif aux intérêts de la patrie.
A peine l'archevêque Germanos avait mis le pied dans cette retraite , qu'il s'y vit entouré de quinze cents paysans du mont Cyllène, race belliqueuse, que les primats de Calavryta avaient enrôlés depuis deux mois , pour réprimer Les brigandages des Laliotes. Le prélat invita leurs capitaines à rester auprès de lui; puis, s'^d^e^sant à leur troupe, il la prévint qu'avant le coucher du soleil les Turcs de Calavryta, ayant inutilement poiusuivi les chrétiens de cette ville qui s'étaient retirés dan$ le montYrachni, se présenteraient devant le monastère où il se trouvait réfugié , pour tenter de l'enlever. Après avoir ordonné d'arborer l'étendard de la Croix , au faîte de l'église de la Vierge protectrice de la Sainte-
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Laure^ il leur enjoignit de s'embusquer dans les bois d'alentXMir. £à, dit-il, vous verrez $^ accomplir le premier des prodiges qui dowent signaler notre indépendance. Il suffira , sans coup férir ^ dès que les infidèles seront en vue du signe de notre rédemption y de pousser tous ensemble le cri de guerre du chej des Machabées , LA VICTOIRE DE DIEU, pour mettre les barbares en fuite ï
Il dit : et , à l'heure indiquée , soixante cavaliers ayant paru en vue du couvent des firéres Laures , les chrétiens, qui se levèrent à leur aspect, n'eurent pas plus tôt fait retentir les échos de TÉrymanthe du cri de LA VICTOIRE DE DIEU, que les Ismaélites, fuyant à toute bride, se débanderait , et rentrèrent péleHméle à Calavryta.
Ils croyaient avoir entendu le cri de la Grèce entière , prête à les écraser. Dans la frayeur qui les confond , ils pensent qu'ils sont entourés d'ennemis. Us ne songent qu'à fiiir, et leurs plus agiles cavaliers partent pendant la nuit. Arrivés au point du jour à Vostitza, ils trouvent la ville déserte, et une nouvelle terreur s'empare de leurs esprits. Aucune voix humaine ne se Élisait entendre dans ^ les rues. Les bazars étaient déserts. Le murmure dés ruisseaux et des fontaines annonçait seul qu'il aViit existé une population dans l'antique ^Ëgium.
On se re^^ardait sans oser proférer une parole , lorsque quelques funkées qui s'élevaient au-dessus des toits firent soupçonner aux fugitifs de Calavryta que leurs co-religionnaires étaient probablement cachés dans leurs demeures. Mais comment
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en approcher? comment s'en £aire reconnaître sans danger ? Ils s'interrogeaient , quand un des leurs proposa de monter au minaret d'une mosquée, d'où il entonnerait le chant matinal de la prière. On approuva sa résolution; et à peine YÉzzan avait frappé les airs, que les Mahométans de Yostitza, sortis de leurs retraites, reconnurent et embrassèrent leurs frères. Ils les informèrent que les Grecs avaient abandonné la ville, qu'ils s'étaient retirés dans le mont Phthérys, d'où ils ne tarderaient pas sans doute à descendre pour les exterminer. Il n'y avait pas à délibérer; les moments étaient précieux; l'unique moyen de salut était la fuite; et tout le monde s'écria : parlons !
Le tonnerre de Jupiter Homagrius, protecteur d'iïlgium , qui grondait dans les flancs du mont Panachaïcos , accrut encore l'effroi des barbares. Aussitôt, les Turcs de Calavryta, réunis à une soixantaine de cavaliers mahométans de Vostitza, descendus au port , s'emparèrent de quelques barques et firent voile vers Lépante.
Les chrétiens les avaient vus fuir du haut des montagnes sans troubler leur départ ; et par un stratagème qui ne fut souillé d'aucune effusion de sang , l'archevêque Germanos eut la gloire d'accomplir le miracle qu'il avait annoncé. Calavryta, que les mahométans n'occupèrent plus depuis ce temps, resta ainsi au pouvoir des Grecs, Ils renfermèrent le cadi, le vaivode, et ce qui restait de Turcs, au nombre dq, deux à trois cents , dans quelques maisons , où ils existaient encore dix-huit mois après
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cet événement. Attirant ensuite la population de Vostitza , que sa position sur la ligne d'opération des années turques allait bientôt exposer à la fureur des barbares, Gennanos fit de Calavryta une espèce de quartier de réserve , qui devint la retraite d'un grand nombre de chrétiens.
Germanos , informé par le ministère d'un diacre du couvent de Méga-Spiléon , de la fuite des Turcs qui étaient campés depuis plus d'im siècle dans les cantons de la Haufe Achaïe, annonce aux chrétiens LA VICTOIRE DE DIEU. Il entonne la doxologie ( Te Deum)^ et la Saint e-Laure retentit des acclamations des fidèles , qui regardent leur archevêque comme un être surnaturel. Il célèbre les SS. mystères, et, dès que le sanctuaire est fermé, assisté de Procope son suffragant au titre d'évêque de Bura, il se rend au conseil qu'il avait annoncé. Les archontes de Patras, ceux de Vostitza , de Calavryta^ les chefs militaires du mont Olénos, quelques députés de Gastouni , les Hégoumènes des monastères voisins, s'y étant réunis, Germanos quitte le langage de l'hiérophante pour parler en homme d'état à ses frères. T^
Il leur expose , avec simplicité , les dangers dans lesquels il vient de les engager , et , après avoir de nouveau exalté leur courage en leur montrant, à côté des couronnes civiques de la patrie , les palmes immortelles du martyre , il s'adresse à leur raison. Il leur dit « avec quelle fi:oide insensibilité la chré- « tienté verra les efforts glorieux qu'ils allaient faire a pour remonter au rang des nations , si même elle
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« ne s'opposait pas à la plus légitime des tnsurrec- « tions. Vainement nous représenterons que la do- « mination turque ne fut point VeSet d'une con- « quête ordinaire, et qu'elle ne peut être considérée <r d'après les principes reçus entre les états civilisés; «( on répondra en nous accusant de rébellion. Nour « serons frappés de censures» politiques , parce qu'il «< est plus facile de blâmer un peuple malheureux^ « que de lui tendre une main généreuse. On arguera « même de notre long asservissement, et de la pacc tience que noas avons montrée à le supporter , a pour en conclure qu'avilis par l'esclavage nous « n'avons plus que les vices de nc^e triste condi- <x tion. On s'indignera que des esclaves osent parler «de droits. Ainsi nous serons réprouvés, sansré- « fléchir que nous sommes restés fidèles au dieu ce de Constantin et de Saint-Chrysostôme ; que nos <c désirs se sont long-temps réduits à demander un « espace libre proportionné à notre population , eu « le droit du tombeau^ que nos tyrans ne nous oc- « cordent qu'à prix d*argenL »
Retraçant ensuite à leur mémoire la longue série des douleurs de la Grèce, tant de fois sacrifiée aux intérêts d'une puissance qu'elle s'obstina trop longtemps à regarder comme sa libératrice, Germanos, interrogeant successivement les capitaines réunis autour de lui, demandait aux uns quels prix ils avaient reçus de leurs services, quand la Russie et l'Autriche, aprè^ avoir soulevé la Servie au nom de Czerni Georges, les avaient éloignés de leurs états dès que des intérêts nouveaux les portèrent
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à abandonner un peuple qui s'était dévoué pour leur cause. Il lui suffit de nommer Naples,Cataro,Ténédos et les Iles Ioniennes, pour rappeler à Colocotroni et à ses soldats comment, après avoir versé leur sang sous les drapeaux de la Russie, ils avaient été dédaigneusement rejpoussés par cette puissance. Parler de l'Egypte ^ c'était faire l'éloge des Français, qui furent de tout temps les amis des Grecs; mais on ne pouvait plus attendre d'eux que des secours indirects. La conduite du lord haut commissaire de FHeptarchie Ionienne, les dispositions des agents consulaires de la Grande-Bretagne , étaient si éminemment liostiles , depuis la vente ignominieuse de Parga, qu'on pouvait les ranger sur la ligne des Turcs.
« Cessons donc, poursuivit-il, ô mes frères, avant «même de lever les yeux vers la chrétienté, de « compter sur son assistance. Qu'on nous taxe de « rebelles ; l'histoire de notre captivité a déjà ré- « pondu pour nous, qu'il n'y a aucune parité entre « un gouvernement civilisé, quelle que soit son ori- « gine, et la domination meurtrière des Ottomans, « maintenue par la rapine , l'assassinat, la flétrissure « de nos familles , et les insultes journalières dont a le saint des saints est l'objet. Tout pacte est « rompu avec l'Assyrien ! Nous ne pouvons plus cr être les sujets du Sultan. La Grèce , solidaire dans « son esclavage, est compromise par le fait seul de « l'expulsion des Turcs de Çalavryta et de Vostitza. a Une étincelle va produfa'e une conflagration géné- « raie. Que dis-je, mes frères ! si des rapports qui me
a semblent certains se confirment , une lutte sancc glaute doit être maintenant engagée dans la Ya- « lachie. Je vous Tannonce pour vous détromper sur » les espérances que vous pourriez fonder relativece ment au secours de nos frères de l'église Dacienne. <K Trop de passions ambitieuses sont mises eil jeu '< dans cette partie de l'empire , pour que la cause a de la Croix triomphe aux bords du Danube.
« O mon Dieu , détourne ta colère du milieu de « tes enfants ! éteins les transports belliqueux de « cette Hétérie , ou transporte-la toute entière au (c milieu des Hellènes. Mais, non, elle doit succe comber; elle périra sur une rive étrangère, tance dis que, bientôt après , les Yalaques, tendant des ce mains suppliantes aux fers des Ottomans, voudront « anéantir jusqu'au nom des Grecs, sur une terre » baignée du sang de tant de héros , dignes de voir ce le jour de la liberté.
ce Cependant à la faveur de la double inquiétude ce qui confond les calculs du divan , par ce qui se « passe dans l'Épire et au-delà du Danube, prépaccrons-nous, par nous seuls, et pour nous seuls, fc aux grands combats de l'indépendance. Notre pa- « trie , à nous, annonçons-le aux deux hémisphères, a c'est la Macédoine , la Thessalie , l'JÉpire, l'Acarna- «nie, FÉtolie, le Péloponèse, l'Eubée, et cet Ara chipel, qui va lancer du fond de ses ports une ce multitude de vaisseaux armés contre le Croissant. ce Notre domaine, à nous , ce sont ces mers qu'aucun ce fait généreux n'illustra depuis les journées de Sacc lamine et de Lépante , et qui vont être bientôt
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(c rendues mémorables par de nouveaux triomphes. a Nos villes, à nous , sont Athènes , Larisse , Thèbes, « Corinthe , Argos , Sparte , Mantinée , Colonis , Mes- « sène, Élis, Phares, Patras, ^Egium, Delphes, Am- « phisse , Thermos , Actium , Ambracie , Dodone , «cités illustres, prêtes, comme le phénix immor- « tel, à renaître de leur cendre, et à briller d'une « nouvelle splendeur.
« Noms glorieux , un peuple pauvre et humilié « vous prononce avec autant d'orgueil, qu'il en aura « toujours à rappeler le souvenir de ses aïeux. Que « nos oppresseurs ouvrent à leur tour leurs an- « nales; qu'ils nous citent, je ne dirai pas une ac- « tion digne d'être avouée par une nation civilisée , « ce serait demander l'impossible , mais un seul de « leurs princes qui ait mérité de vii^re , et nous conce sentons à subir le sort réservé à des esclaves re- « belles.
«D'après cet exposé, qui sera notre manifeste à '< la face du monde, et la seule réponse que nous opte poserons aux déclamations de la calomnie , notre « unique parti , la suprême résolution de nos con- « seils doit être : vaincre ou mourir! Si , contre mon « attente , notre détermination , qui est peut - être « intempestive , se trouvait condamnée par les rois « chrétiens, j'en attribuerais la cause à des circon- « stances impérieuses , par lesquelles ils seraient « eux-mêmes maîtrisés. Ainsi , je ne confondrai ja- (cmais les pasteufs des peuples avec les conseils « de leurs ministres, qui nous reprocheront, sans « doute , des excès que nous déplorerons , mais que
II
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tf notre condition; rend inévitables , dans la fausse a position où le sort nous a placés. Nous ne sommes^ <c à présent, queresscatbnents et barbarie!... Comp- « tons sur des succès, mais attendons - nous aussi « à des revers, sans oublier qu'en combattant les « Turcs, nous agissons, non contre une force vi^ a pacey mais contre une destruction déjà adievée^ « Dieu m'a imposé l'obligation de vous montrer le « chemin de la victoire, jusqu'à ce que des chefs a expérimentés vous aient appris à marcher r^uliè'ce rement contre les Ismaélites. Alors , rentré dans ce le temple du Seigneur, je vous répéterai , du haut a de la chaire de vérité , ce que je vous déclare au- « jourd'hui, que toute notre histoire et notre avenir « sont renfermés dans ces mots : religion , liberté , f!^ patrie! TU
Après cette allocution, on assigna à chaque chef le poste qu'il devait occuper; et le pieux ar^ chevêque ayant réuni le lendemain tous les fidèles, il leur annonça : que les temps étaient accomplis l Informé par leurs aveux qu'ils s'étaient humiliés devant le Seigneur, en confessant leurs fautes aux ministres des différents monastères , il les réconcilie avec le roi des rois , en fusant descendre siur leurs têtes l'absolution générale de leurs péchés. Il célèbre ensuite les saints mystères sur un autel de gazon, ombragé de lauriers. Puis, après avoir distribué à chacun, de sa main, la noiffriture du voyageur sur la terre, il annonce aux assistants, par la voix de ses diacres, qu'il relève les fidèles de l'obligation du carême. 11 donne ensuite lui-
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même F^emple de la rupture du jeûne, en disant, que la religion et V existence de tous étant menacées ^ il fallait prendre desforces pour défendre le peuple et V autel.
Telle était la disposition des esprits au centre des montagnes du Péloponèse , mais cet enthousiasme était loin d'être celui des Patréens. L'envoi d'un courrier expédié le 3o mars à Constantinople, par le consul anglais Gréen, à la suite de dépêches qui lui avaient été adressées de Prévésa , avait donné lieu à une foule de conjectures d'autant plus sinistres, qu'on le savait ennemi déclaré des Grecs, quoiqu'il se fût opposé, par une contradiction inexplicable , à éloigner de Patras les Ioniens placés sous sa protection, qui furent les premiers brandons de l'insurrection de l'Achaïe.
Je dois à ce sujet m'expliquer , relativement à cet agent et à tous ceux de l'Angleterre , alors employés soit dans la Grèce , soit aux Iles Ioniennes, dans les termes d'Hérodote parlant du machiavélisme anticipé de ceux qui attirèrent des malheurs sans nombre sur la Grèce au temps de Xerxés. Cette citation sera ma réponse à toutes les réclamations qu'on pourrait élever contre l'impartialité désintéressée de mes récits. J'espère, d!après cette explication, n'être pas traité plus sévèrement que le père de l'histoire lorsqu'il disait au milieu des Grecs réunis à Olympie : // est possible que la conduite des Argiens ne soit pas aussi déshonorante quon Va représentée. Quanta moi, mon devoir est de ne rien taire de ce qui s'est
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dit^ mais de ne pas accorder foi atout; que cela soit entendu de mon oui^rage entier. J'ajouterai donc que Von prétend que ce sont les Argiens qui ont appelé les Perses dans la Grèce (i). Je dirai, à mon tour, que les malheurs de Patras sont attribués à l'agence britannique, établie dans cette ville, et qu'elle n'a pas cessé d'assister les Mahoraétans contre les chrétiens. Une pareille conduite étaitelle autorisée par la religion; fondée sur la morale; conforme à la charité; en harmonie avec la propagation des lumières préconisée par la société biblique; rigoureuse en simple justice; d'accord avec )a philanthropie négrophile; exacte aux yeux de la probité ?
Persuadé que le courrier, auquel on avait donné mille piastres pour se rendre à Constantinople , allait provoquer la vindicte du sultan contre le Péloponèse , les Patréens , qui se trouvaient en première ligne , accusant d'avance les agents britanniques de leurs infortunes, ne songèrent qu'à leur sûreté. Les plus riches familles se réfugièrent à Zante, d'autres s'embarquèrent sur les navires mouillés en rade ; tandis que trois mille vieillards, femmes, enfants, avec la majeure partie des richesses de la ville, se précipitaient dans la maison consulaire de France, à l'abri du pavillon, que des jours de carnage virent bientôt flotter avec tant de gloire.
Le danger était imminent. Déjà les Turcs , qui se retiraient chaque soir dans la forteresse , annon-
(i) Hérodote, Polymnie, ch. clii.
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çaieiit de cruelles vengeances. Ils savaient qu'un nouveau visir, sorti de l'île d'Eubée, entrait dans la Phocide, à la tête de trois mille soldats, qu'il conduisait à l'armée de Khourchid pacha. Il pouvait, dans moins de quatre jours, les secourir; mais, à l'exemple de Pehlevan et de Baltadgi, ï\ était plus occupé à satisfaire sa cupidité qu'à saîsii: l'occasion de servir son souverain. Il avait livré la Béotie au pillage , afin de forcer les chrétiens à se racheter; mais pressé de marcher en avant par le chemin de la Thessalie, il dut laisser à Lébadée un mousselim, chargé d'exiger tout l'argent qu'il pourrait arracher aux chrétiens.
En conséquence de cette latitude , son délégué avait fait mettre aux fers les primats grecs qu'il menaçait chaque jour du gibet ! Les paysans, n'ayant plus alors d'autre moyen de sauver leurs chefs , que d'opposeî- la résistance à l'abus du pouvoir, coururent se ranger sous les ordres d'un montagnard nommé Georges Diacos , qui venait de réunir trois cents Armatolis du mont Oéta.
C'était de cette manière que les Turcs, à force d'excès , préparaient et fomentaient l'insurrection de la Grèce. Tout esprit de modération avait disparu de leurs conseils; et les Souliotes appelés à Prévésa, en étaient repartis le 26 mars, avec une réponse bieii différente de Vautonomie qui devait servir de base aux capitulations qu'on leur avait fait espérer. L'ultimatum du vice -amiral portait quon leur accordait le pardon et la grâce d'être^ comme les insulaires de la mer Blanche^ raïas du
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sultan y sous la dépendance du capitan pacha ^ ^t que si dans le délai de quatre jours ils ne lii^raieni pas vingt otages pour garants d^ leur soumission , les hostilités recommenceraient.
P Ali pacha avait reçu à son tour, pour dernière réponse à ses propositions, le commandement impératif : de mettre bas les arnuis ; de se rendre sous vingt-quatre heures au seuil de la tente du seras* ker Khourchid pachuy qui s* engageait (sans autre garantie) , à le faire conduire honorablement a Con* stantinoplcy, où il serait admis à se justifier de^^ant la Majesté éblouissante du glorieux sultan. Ainsi s'évanouit toute espèce de rapprochement; et le satrape, qui n'attendait pas d'autres résultats de ses démarches, ayant riposté, à coups de capon, à la déclaration du serasker, ^'empressa d'adresser la lettre suivante au Polémarque et aux chefs de la Selléide.
MOI, Axi t:ébklen.
«Chers Souliotes, recevez le doux salut de
«l'amitié (i).
« Si je ne vous ai pas remis jusqu'à présent le cbâ- « teau de Kiapha, que je m'étais engagé à vous lice vrer, n'en accusez que l'impossibilité où je me suis
(i) Âtrdxpifftç Toû AX'n iraa^i icpoç Toi)Ç 2ouXttoT0(c.
Èyè(> Â>.ïi naaôc ÂyairYifiilvci [lou ZouXtûTai, yXyxà a$c x^^f^*^^*
Kai diirè rh àfx^v aoc &iro9x«dn?(a» x«t SvTifflC irort ^àv aoc èa^^HML
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<c trouw d'en retirer une foule d'objets précieux «c que j'y tiens renfem^s. Mais enfin , puisque vos « Paticares ( que j'aime comme mes propres en- «fants) le demancknt arec tant d'instance, j'écris « à mon commandant de vous en faire la consi- « gxiation. U :se retirera après cela dans une des <t tours, avec une garde de trente hommes, pour « veiller à la conservation des objets que je ne « saurais encore pour le moment faire déménager, « et que je m'engage à retira en temps opportun. N J'ai annoncé k ceux de vos enfants qui se trou- <K vent ici (en otage), qu'on allait vous consîgniH* a Kiapfaa. Us en ont ressenti uûe joie telle, qu'ils
iieoTa tfxtT e^a iiç çuXoÇiv. Ôf^mç iirtt^Y^ rà iroXXioxflipia (ta iirdtoi àyoï- «& uvàv irai^ia |i.ou ) tà ^vitcuv togov, ypà^o) t^v ôiv6p(i>irov [lou va oaç TA iyx^^P^^'^T) > ^ aùràç va (leiv^ p.i rpiavra ftovov àv6pcSffot)ç eî; Iva 'nrupyov Toû xocdTpou, BnoM va [là fuXà^v] rà irpàyiiaTa, lft»ç va eupu lùxaipiav va rà fikeTaxop.iaft». *
i^û i^aveptMa ttç rà irat^a oo^ , Sn yp^e* va 9a( itapa^tt<rouv tCç Xttjpoc rb xarrpov , xol (Oa ix^^^^ «0X6" %lç r^ (MyocXYiv tcav x^^^ ^^ ixaiLO/t ^ov, Sri Âv xavtlc ôtich to^k yoveic i\ duyYsvsIç rcdv I^6av6 va irariitHi roi»; 0pxouç xat ràç aufifuvtaç , aÙTa va axoTudoOv s|Affpoc p.ou [lè
Ta TTttfToXlflE TWV.
KuTTâÇftTE, -Trai^ta ftou (va Ix^re Ttjv eùxinv p.ou), va lf&6viTe etç to xaoTpov (ibà 9p^vD(riv xal toÇiv , ^là va f«.T) y^vv) àpn ecyi^ i\ (rxopp.i(ru.èç twv ir^YfAMTCAv {Aaç • Tièv «p^tviv ^fiépav va Ifié^ f««U ^ oépa , ttiv ^luripav S^M , xol àf ' oS rnv Ttropruiv ffiê^ov 5Xai , rin va TpaêiicniTi ixar^ tocia iCç x^P^^ ^^ ^au^oiv x%ç âlvAp.fiTa40 (iioïc fiXiac.
Ayamof^ivot p.ou ZouXtÛTOt» f^è rb xàarpov aaç X^^^ '^^^^ ^^^ l^o^ia 9r6X^{AOu xal rpo^àç lxfi> (uaa. 2âc xpef/bca xat ^lurspov àirb tov Xai|Aov oa; Tàv iyyo^to^ f&ou , xat aâc irapdUcoXô va tov Ix^t* 9 Bictiç lx(i> xa^ ^«» '^^ ^oi^'a «rac i^«.
« ont fait serment que, si quelqu'un de leurs pères oc ou de leurs parents manquait aux engagements « qu'ils ont contractés envers moi, ils se tueraient <c en ma présence, de leurs propres mains, pour « venger une aussi cruelle injure.
« Faites attention, mes enfants (et veuillez avoir « égard à ma prière ), d'entrer avec ordre et dis- « cipline dans le château de Kiapha y afin qu'il ne a s'ensuive ni pillage ni dilapidation des choses « qu'il renferme. Que , le premier jour, il y soit in- « troduit Viuephara (tribu); le second, une autre; « et lorsque la quatrième y sera entrée , alors vous « ferez tirer cent coups de canon , en signe d'allé- « gresse , et en témoignage de l'inviolable union a établie entre nous.
« Chers Souliotes , mes bien-aimés, avec la fortece résse que je vous abandonne, je vous fais présent « des munitions de guerre et des provisions de « bouche qui s'y trouvent. Je place en même temps « sous votre sauve -garde mon petit -fils, en vous « priant de le traiter avec la même affection que « je traiterai vos enfants qui sont mes otages.
{iJanina^ ao mars ( F, S,) 1821.»
Au reçu de cette lettre, dès que les SouKotes eurent pris possession de la forteresse de Kiapha , les échos de la Thesprotie , ébranlés par le bruit de l'artillerie , apprirent aux Grecs que les combats allaient recommencer dans l'Épire.
L'horizon , chargé de nuages sinistres , annonçait une crise épouvantable. Chacun frémissait; et, tels
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que les troupeaux timides qui fuient aux approches de l'orage , tandis que les animaux carnassiers font retentir les vallons de leurs hurlements , les chrétiens, réfugiés de toutes parts dans les montagnes, n'attendirent plus que l'apparition du signe auguste de la Croix, pour fondre sur les Turcs, qui vaguaient en dévastateurs au milieu des campagnes désolées de la Hellade.
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CHAPITRE V
Explosion de rinsurrectlon. — Incendie. — Marche de Tarchevéque Germanos. — Chant religieux. — Révolution de TÉleuthéro-Laconie. — Constance Zacharias fait insurger la Laconie.
— Chasse les Turcs de Londari. — Insurrection de l'Arcadie,
— de la Messenie. — Sénat de Calftknate. — Les Grecs entrent
à Patras. — Manifeste. — Désordres. — Réfugiés L'évéque
Procope se rend en Élide. — Jousouf pacha arrive en Étolie. — Intrigues des agents anglais. — Siège du château de Patras. — Nouvelles d'Ali pacha. — Il annonce les insurrections qu'il a provoquées. — Contre - révolution de Patras. — Les Grecs encombrent le consulat de France. — Massacres. — Incendie dévorant. — Fuite des insurgés. — Tourments. — Supplices. — Pals. — Ruisseaux de feu et de sang. — Révolte contre le consul de France. — Il empêche le pillage des dépôts qui lui sont confiés. — Chrétiens prosternés au pied du pavillon de France. — Ioniens accourus au secours de leurs frères. — Entrevue du consul avec le pacha vainqueur. — Il refuse une garde de sûreté. — Réponse qu'il fait à ce sujet.
Patras^ 4 ^^^^^ 1821 , 6 heures du soir (i).
« J_jE cri de liberté se fait entendre ; le feu est à la « ville. Les Turcs, avant de se renfermer au châ- « teau avec leurs familles , ont incendié la maison i< d'un des primats grecs , nommé Papa-Diamanto- « poulos. Le vent qui pousse les flammes nous
(i) Extrait du Journal de M. Hugues Pouqueville, consul de France à Patras.
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« menace d'une conflagration générale!... Le soleil «r est descendu sous l'horizon, au milieu d'un voile « de fumées rougeâtres. . . . . Le fracas des maisons «r qui s'écroulent ; les coups redoublés du caiïon c< de la forteresse; le sifQement et l'explosion de «c quelques bombes; les cris des femmes et des en^ « fants, au nombre de plus de quinze cents, réfute giés, avec la majeure partie des richesses de la <c ville, dans le consulat de France, m'épouvantent. <c hà ciel , pareil à une voûte de feu , nous édaire c( d'une lunçiière livide. La mer agitée semble rouler a des flots de sang.
« 5 a{TiL A une nuit épouvantable âuccècib un « jour que je n'espérais pas revoir. Il est impossi^ a ble d'exprimer ce que j'ai souffert, consolant les a uns, rassurant les autres, et donnant k tous des a espérances que j'étais loin de partager. Le feu <K continue et s'ap[Hrocfae. Je prends la résolution (c de faire démolir quelques maisons grecques, voi- « ^oes de l'hôtel de France , afin de m'isoler. Le a château tire k volée perdue; une fusillade soute-
« Hue est engagée de toutes parts J'apprends,
« pendant une courte suspension du combat, qtie « tous les consuls, à l'exception de celui d'Espa- <K gne , se sont retirés à bord des vaisseaux qui se « trouvent en rade.
(c J'ai expédié , cette nuit, un bateau à Missolona ghi, en requérant, au nom do roi, le ca|>îtaine « 4'iia bâtiment marchand français^ qui s'y trouve « ep chargement, de se rendre ici, pour prêter as- « sjist^tnce à iK)tre comilierce; il s'y refuse* /l mei.
« dit-il, à la voile pour Marseille, en offrant de se « charger de ma correspondance. Si un pareil ce homme est susceptible de remords , il sera assez « puni en se rappelant un jour qu'il a manqué au « premier devoir d'un marin français; il peut navia guer en paix, je ne le poursuivrai ni ne le nomce merai jamais.
a La fatigue et l'affaissement Font emporté sur la a crainte ; les réfugiés dorment au milieu du fracas «des ^mes; les vieillards seuls n'ont pu fermer « la paupière. Une chaleur dévorante, mêlée à « l'ardeur du soleil, et au souffle du vent de si- « roc , suffiraient pour nous anéantir , si le danger « de chaque minute ne nous donnait une énergie « surnaturelle. L'incendie mugit ; à chaque instant a on entend des explosions ; parfois je crois sentir « la terre s'agiter sous mes pieds; des poutres, des « pans de murs qui tombent au milieu des foyers « de l'embrasement, font jaillir des colonnes de « flammes. Des cris, des voix confuses, des hurle- « ments qui se confondent, une ville de vingt mille a âmes qui s'anéantit.... Grand Dieu! que ceux qui « suscitent des révolutions sont coupables!.... Ces <c lignes , que je trace en désordre , périront-elles « avec moi? Un gentleman anglais, qui me quitta (c hier en promettant de se charger de ma corres- « pondance pour Corfou , a dispai'u.
«A midi, un corps d'hommes armés, commandé « parle frère du consul d'Angleterre, vient me cher- « cher pour me conduire à bord d'un vaisseau. Je « profite de leur offre , pour sauver mes janiissaires.
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a Je sors en les plaçant au milieu de l'escorte. « Nous marchons vers la marine; chemin faisant, « je vois égorger deux Négresses; mes cris ni mes a prières n'ont pu les sauver. Des bandes entières a de fuyards se précipitent vers le port ; mes jai( nissaires sont embarqués. Je retourne au consu- « lat. Les Grecs , pour se venger, ont mis le feu au « quartier mahométan ; les rues sont parsemées de « cadavres; tristes représailles , présage funeste d'un a plus funeste avenir ! l'archevêque Germanos a . « pris sur sa tête une grande responsabilité.
« 6 âfm/. Les Grecs des campagnes arrivent : ils «sont fanatisés, mais sans direction; mort aux « Turcs l voilà leur cri de ralliement. Un Christ est « élevé sur la place Saint-Georges; réten.dard de la « Croix flotte au - dessus du Croissant des mosu quées. Les prêtres ont baptisé plusieurs enfants <c mahométans^ pour se venger des Turcs qui ont « circoncis quelques jeunes Grecs. Les aqueducs « sont rompus, et nous manquons d'eau au mite lieu d'une chaleur accablante. Un des diacres de « l'archevêque Germanos vient d'arriver, son mé- « tropolitain est attendu ce soir. J'écris aux chefs « des insurgés pour leur recommander les perce sonnes et les propriétés des sujets de toutes les « puissances chrétiennes, abandonnés de leurs con- « suis, en leur déclarant qu'ils sont sous la pro- « tection du roi de France, conformément à nos «c capitulations.
« Les archontes de Vostitza entrent en ville, pré- « cédés de cinq têtes turques; l'incendie, qui s'était
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(c assoupi y se rankne avec yiolence. Le gouvernece ment du Grand-Seigneur a cessé d'exister, et rien « ne le remplace. Les Grecs, qui jurent de mourir ic pour la liberté, embarquent leurs effets, comme Ci s'ils avaient dessein de fiiir : on dit l'archevêque a arrivé dans la plaine. »
£n effets Germanos ^ qui s'était rendu à Nézéros, village situé à l'entrée du défilé méridional de Calavryta, était descendu des hauteurs du mont Panachaîcos, à la tête de dix mille paysans, dès qu'il avait appris l'insurrection de Patras. Ses bandes indiscij^nées, armées de fusils de chasse, de poignards attachés à de longs bâtons , de pieux durcis au feu, de£rondes, de fourches, de faux, s'étaient précipitées en désordre sur ses pas, lorsque, arrivé à l'endroit où l'on croit qu'exista le bois sacré des Dioscures, il ordonna de s'arrêter. Alors, ses diacres ayant invité l'armée à se reposer et à prendre de la nourriture, chaque bande, réunie par villages , s'assk et mangea. £t après s'être rasss^iée de pain et d'oignons, le prélat, ayant revêtu ses habits pontificaux, s'achemina vers une chapelle solitaire, construite sur l'emplacement d'^un temple de Neptui^.
Là , prosterné devant l'autel , il renouvelle la confession de ses pédsés et de ceux du peuple que le Seigneur a confié à sa sollicitude. Il en demande humblemeistt le pardon au Tout-Puissant, qu'il prie d'éloigner du camp des chrétiens la discorde, les songes mensongers, la terreur, plus dangereuse que l'ennemi; et il donne TabsoiiKtion générale à
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l'armée, prosternée devant k majesté du Labarmn^ qui apparut, dit -on, dans le ciel au fiU de Con-* stanee Chlore. On allume ensuite des feux; on pose des sentinelles; et le Trisagion (i), que les théores sacrés du grand monastère de Méga Spiléon entonnent, répété par la multitude , et porté d'échos en échos jusqu'à l'acropole de Fatras, annonce aux Turcs que les jours de Constantin ont recommencé pour les Grecs.
Les infidèles, qui ont vu coucher le soleil au milieu d'un nuage de poussière, frémissent à ce bruit de voix et de chants inconnus. Ils s'interrogent, comme Démarate, étranger aux initiations d'Éleu^ sis, témoin d'un phénomène semblable qui se passait dans la plaine de Thria, interrogeait le transfuge Dicéus, fils de Théocyde, en croyant entendre retentir l'hymne mystique d'Iacchus , quelque temps avant que le sort des armes prononçât entre Thé* mtstoclé et Xerxès (a). Tous se taisaient, quand un vieux musulman, qui fut serviteur du Christ avant d'être le sectateur de Mahomet, leur apprend que ce concert angélique est la grande prière des ar* mées grecques, que les enfants d'Islam vainquirent autrefois dans les campagnes de l'Anatolie et de la
(i) Trisagion. Cette doxolog^e fut introduite dans le rituel grec sous le règne de Théodose le Jeune , à l'occasion d'un tremblement de terre qui se fit ressentir pendant quatre mois à Constantinople. On le chanta ensuite dans les camps. Yid. Mauric. stratagem. lib. xii. c. ii. Léo. imperat. in taot. n. ix. Constant. Porphyrogen. in tact p. 5i.
(a) Voy. Hérodote , Uranie , ch. i-xv. •
Romélie. Ib ins^oquent le triple dieu qui ne put sauver leurs ancêtres; ils prient le Père^ et ils te blasplument en lui donnant un Fils^ qu'ils surnomment le Saint , llmmortel , le Fort. Qu'ils paraissent , et nous verrons si ce dieu les sauvera du tranchant de nos sabres. Il dit ; et les paroles du renégat , qui abhorre le culte du Rédempteur, remplissent d'une espérance barbare l'esprit des Turcs , que les voix furibondes de leurs derviches excitent à entrer dans le Combat sacré.
On s'y préparait, ou plutôt on s'y précipitait à l'autre extrémité de la Chersonèse de Pélops. Les Maniâtes ou Éleuthéro - Laçons , qui s'étaient trop pressés de livrer les otages que le lieutenant de Khourchid leur avait demandés, apprenant le massacre d'un grand nombre de chrétiens des environs de Mistra , en même temps que les événements de Calavryta et de Vostitza, venaient de pousser le cri d'alarme. A leur voix , la Guerre , sortie des antres du Tendre , comme au siècle des combats chantés par Homère, accourt et vole aux cris des Furies armées de flambeaux , de fouets et de serpents, La Rage aveugle^ la Discorde^ se précipitent sur leurs pas; les générations s'éclipsent et meurent. Les Turcs, qui vivaient épars dans les villages du bassin de l'Eurotas , tombent sous leurs coups. Leurs métairies sont livrées aux flammes ; et Potamia ainsi que Bardouni, colonies d'Ézérites mahométans , nagent dans le sang. Les Maniâtes proclament l'insurrection , et déclarent qu'ils ne respecteront rien jusqu'à ce qu'on leur rende les otages, qu'une infâme
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déception leur a arrachés pour les plonger dans les cachots de Tripolitza.
A ces accents, une Spartiate, Constance Zacharias, fille d'un martyr de la liberté , qualifié de brigand et empalé comme tel à Tripolitza , en 1799 , instruite des malheurs de son père qu'elle perdit lorsqu'elle était au berceau, quittant ses fuseaux, saisit les armes! Altérée de vengeance, elle plante un drapeau sur sa demeure en signe d'enrôlement. Les femmes Laconiennes et les braves du Pentedactylon s'enflamment à ses récits (i) et se précipitent sur ses pas dans la plaine de Lacédémone, où elle proclame la régénération de la Grèce à la tête de cinq cents paysans. L'évêque d'Hélos Anthimos, accouru à la rencontre de l'héroïne, bénit son entreprise , et après avoir forcé les Turcs à se renfermer dans le château de Mistra, elle remonte le cours de l'Eurotas, jusqu'à Londari, où elle vient renverser le Croissant des mosquées et mettre le feu à la maison du vaivode qui tombe sous ses coups.
L'étincelle électrique ébranle aussitôt la Messénie. Calamate , unissant ses ressentiments à ceux des Laçons, arbore l'étendard de la Croix. Nisi, Baliada, les villages du Stényclaros , suivent son exemple ;
(i) Zacharias , que j'ai vu aUaché au pal en février 1799, ^tait cité comme un des hommes les plus rapides à la course , titre qu'Homère donne au divin Achille. Les chants populaires disent, au sujet de sa légèreté, que ses talons touchaient à ses oreilles quand il courait à travers les campagnes.
IL
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et les Tares d'Androussa , trop faibles pour résista, se réfugient les uns à Coron, et les autred à Tripo^» litza.
La partie de la haute Arc^dîe ^ où TAlphée prei^ ses sources, s'agite à son tour à la Toix redoutable des Deli-Ianeï , famille puissante composée de sept frères, restée fidèle au dieu de ses pères. Canelos, l'ainé de cette race qu'on dit issue des nobles sires de Champagne , rassemble les paysans. Les Turcs battus de toutes parts se dispersent, il s'em*pare du château de Caritène , d'où il annonce aux chrétiens le règne de la Croix et de la liberté.
La vaste foret de Côcla retentit du bruit des armes des Sulimiotes descendus du mont Ira ; et les habitants du territoire de Gérennios , dont le paî* sible sommeil n'était depuis long-temps dissipé que par le chant matinal du coq , sont entraînés par leurs compatriotes, qui demandent des autels, une patrie et des lois. Ils ont profité des ténèbres et de la terreur de leurs maîtres pour briser leurs entraves. Ainsi les hommes esclaves, même sous les tyrans les plus doux, étant dépouillés de leurs droits, se réveillent plus agités (i) pendant le silence de la nuit, lorsque le tumulte et les travaux de la journée ont cessé de le dissiper. De même les Gérenniens, s'étant enfiiis à la faveur des ombres pour se
(i) On a observé que les révoltes des Nègres ont ordinaire-' ment lieu pendant la nuit, et que c'est en contemplant la beauté du firmament, et au milieu du calme des éléments, qu'ils sentent plus vivement le malheur de leur condition. — Sparman. Voya|pe au cap de Bonne-Espérance.
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rendre à Calaroata, y trouvèrent Pi«re Mavromiclialis et les chefs de la Messénie organisant un gouvernaient municipal, qui les reçurent à bras ouverts.
Cependant les insurgés, conduits par Tarchevéque Oermanos, qui ignorait ces événements, s'étaient, comme on vient de le dire , arrêtés en vue de Fatras, pour se préparer au combat. Malgré l'enthousiasme de sa troupe, le moderne Mathathias, qui n*avait pas balancé à lever Fétendart de la révolte, n*étaît pas sans inquiétude. Il s'était flatté qu'en se présentant avec des forces supérieures, les Turcs, peu nombreux, qu*il avait en tête, prendraient peutêtre , comme ceux de Vostitza , le parti de s'enfuir à Lépante. Sans cela le succès d'une entreprise prématurée était compromis. Ses soldats, bons pour un coup de main , ne pouvaient demeurer réunis long -temps sous les drapeaux; il fallait brusquer l'événement , en remettant à l'impéritie des barbares le soin de la victoire.
Dès que le jour commença à colorer les faites neigeux du Parnasse, Germanos, élevant la croix au milieu de l'armée, s'écrie: Que quiconque est zélé pour la loij et veut demeurer ferme dans VaUiance du Seigneur y me suive. Les soldats lui répondent par des acclamations. L'espace compris entre le fleuve Glaucus et la ville disparaît sous leurs pas; ils entrent à Fatras au milieu des cris de joie des habitants, qui tenaient les Turcs bloqués dans la citadelle.
A peine installé dans une maison grecque, Vzlt-
chevêque , dont la métropole avait été incendiée par Jes mahométans, fit publier, le 7 ayrilau matin, la proclamation suivante ; Paix aux chrétiens ; protection aux consuls des puissances étrangères; guerre aux Turcs /.Le calme reparut dans la ville ; les flammes s'éteignirent; et sur les six heures du soir, le consul de France, qui avait écrit aux primats grecs, pour leur déclarer qu'il les rendait garants des torts que pourraient éprouver les sujets des puissances chrétiennes, reçut une réponse favorable. Les chefs des Hellènes (ils prenaient ce titre), qui étaient le métropolitain Germanos, .Papadiamantopoulo, Londos, André Zaïmis de Calavryta, Sotiraki de Vostitza, etc., «en annonçant au consul la ferme volonté de reconquérir l'indépendance nationale , le priaient de leur rendre favorable la Majesté Très-Chrétienne du Roi de France. On remarquait, au bas de leur lettre, un timbre noir renfermant, dans une couronne de chêne, une croix entourée de ces mots , 2$PAri2 TH2 EAEY0EPIA2 , SCEAU DELA LIBERTÉ, et le millésime 1821. A cette dépêche était joint leur manifeste (i) d'insurrection.
(i) Manifeste des Hellènes aux consuls des puissances chrétiennes à Fatras,
26 mars (y. st.) i8ai.
«Les Hellènes, livrés à Toppression toujours croissante des «Turcs, qui ont juré de les anéantir, ont unanimement résolu « de secouer le joug ou de mourir. Nous nous sommes levés pour «venger nos droits. Nous sommes fermement persuadés que « toutes les puissances chrétiennes reconnaîtront la justice de
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Aussitôt des emblèmes , des drapeaux , des vêtements nouveaux, des cocardes mélangées de couleurs bleues et blanches remplacèrent le costume grec raïa , auquel succédèrent le bonnet et l'habillement russes, lorsque,* le 7 au soir, le château qui était occupé par les Turcs recommença à canonner la ville avec vivacité. En même temps les flammes assoupies se ranimèrent. Le cadilik et des magasins d'huile, auxquels on avait mis le feu, devinrent le signal d'un pillage général.
«Les Ioniens, s'étant précipités vers le port, ente foncent les magasins qui renfermaient lé raisin de ce Corinthe appartenant aux Turcs , et commencent « un trafic de brigandage. Des hommes investis d'un <K caractère public s'empressent d'acheter, au plus a vil prix, des denrées destinées à leur créer une « fortune colossale, sans rougir de se rendre com- « plices de scélérats contre lesquels ils n'élevèrent « la voix que quand ils devinrent des instruments a contraires aux intérêts de leur cupidité. » C'est à ces moyens ignominieux qu'il faudra, un jour, attribuer l'opulence de plus d'une famille d'Angleterre et d'Allemagne.
«notre cause, et qu'au lieu d'y mettre des obstacles, elles lui «( prêteront aide et secours, en se rappelant combien nos aïeux « furent utiles à Thumanité. En vous faisant part de ceci, nous ff vous prions de vouloir bien nous procurer la bienveillante pro- « tection de votre auguste cour. »
+ Germanos, archevêque de Patras. -|- Procopios , évêque de Calavryta; André Zaïmis ; André Londos; Benisellos Kouphos , Papadiamantopoulo ; Sotirald.
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Le gouveraenient civil des Hellènes yoyait ces désordres avec indifférence^ Que dis- je! il n'osait résister, ni à ceux qui les provoquaient, ni à ceux qui les faisaient tourner à leur profit. Étranger dans sa propre capitale , dont il ne reconquérait que les débris, il était décrédité avant d'avoir reçu une forme régulière. Le consul de Fjrance venait de décliner jusqu'aux garanties qu'il lui avait offertes, en refusant une garde d'iionneur et en répondant que le pavillon du Roi suffisait àsn défense et à èa sûreté. Il en avait dit autant au vaivode des mahométans, avant l'insurrection; et les chefs des Hellènes, ayant voulu le charger d'engager les Turcs à accepter une capitulation., il dédara : qu^il ééait à son poste pour soutenir tes droits de la couronne de son sau'iferain^ et qu'il ne s'occuperait qu'à protéger, sans exception y toutes les infortimes qui seraient d^nés d^être reçues sous la bannière de France.
Ce fut ainsi (^'au milieu des horreurs et des crimes de l'anarchie, le consulat Français, dépourvu de gardes, d'armes , et du simple appareil de la précaution, devint le refuge d'une foule de malheureux de tout âge , de tout sexe et de toute condition* Il renfermait alors plus de trois mille personnes, couchant à l'abri de l'^Use; des magasins, des ga- Imes , ou bivouaques sous les orangers du jardin , qu'un mur d'enceinte, regardé comme inviolable, séparait des combattants , qui commençaient à concevoir de vives inquiétudes.
Ces alarmes étaient cependant soigneusement calmées par une foule de nouvelles qui permirent
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de soupçonner que le$ chefs du Pélopouèse n'étaient pas étrangers aux plans du conseil des Hétéristes de Kiohenof. Ainsi, pour soutenir Tenthousiasme des gvecs Achéens , on leur annonçait Far» rivée , au Bfagne , de Démétrius Hypsîiantis, qui se trouvait alors en Valachie. A entendre le direc^ toire suprême des insurgés, Salone, Galaxidi, Lébadée ^ les villes de la Magnésie et les bourgades du mont Olympe de Thessalie allaient arriver au secours des Péloponésaens , qui comptaient leurs alliés par myriades de guerriers aussi braves que les soldats de Miltiade et de Léonidas. On entretenait des vigies sur les montagnes , pour annoncer leur approche, sans se douter par combien d'épreuves la Grèce, trop long-temps asservie, devait passer avant de remonter au rang des nations.
Cependant, k chaque symptôme de découragement , l'archevêque Germanos opposait une espérance prête à s'accomplir. Tantôt c'était la flotte d'Hydra avec des troupes de débarquement, qui était en vue; et tantôt cinq cents hommes sortis des îles Ioniennes avec du canon , qui venaient de débarquer dans le golfe de Cyllène. Sa Sainteté , qui ne cherchait qu'à gagner du temps, détacha son suffragant Procope, évêque de Calavryta,avec cinq cents hommes, pour aller au-devant des Ioniens qui devaient s'être emparés de Gastouni. Quant à la flotte grecque, quon attendait d'heure en heure, un courrier qu'on se fit expédier annonça qu'elle avait cinglé du côté de Prévésa, dans l'intention de surprendre l'escadrille du capitana bey; et il n'en fut plus question.
Malgré le vide de ces déceptions, on aurait été rassuré si l'agence britannique, qui avait, dès l'origine des troubles, pris une attitude hostile, n'eût fait une sorte de contrepartie au milieu du choc des armes, en opposant, aux bruits répandus p^r les chefs des Hellènes, des nouvelles contraires et sinistres. Ses rapports publics avec les Turcs renfermés dans le château étaient inquiétants ; et ils devinrent menaçants, dès qu'on sut l'arrivée de Jousouf pacha à Missolonghi.
Ce serasker, qui avait été détaché de l'armée d'Épire , pour se rendre dans l'Eubée , où il venait d'être nommé pacha, étonné de l'insurrection de Patras, qu'il apprit en arrivant à Missolonghi, en attribua la cause aux Busses. C'était la conséquence de rigueur que les Mahométans, et bien d'autres qu'eux, tiraient alors du mouvement insurrectionnel des Hellènes. 11 s'empressa donc aussitôt d'écrire au consul-général Vlassopoulo, pour lui demander : Ce que signifiait la résH)lte de Patras ? A quoi ton devait en attribuer la cause? Si les Moscouites , qu'on accusait d'en être les pros^ocateurs ,
étaient en guerre avec la sublime Porte? Et il
terminait en priant les consuls résidants à Patras d'interposer leur médiation ^ pour faire cesser les désordres publics. Un Turc qu'il avait chargé de cette dépêche fut reçu chez M. Condogouri, viceconsul de Prusse , qui lui procura une entrevue avec Germanos.
A la suite de cette audience, les. consuls de Russie, de Suède et d'Autriche, firent à Jousouf pacha
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UAe réponse dont, le contenu resta ignoré de celui d'Angleterre, qui était occupé de négociations bien différentes avec le commandant turc. du château de Skato- Vouni ( i ) . f
L'apparition de Jousouf pacha, qui s'était rendu de Missolonghi aux petites Dardanelles de Lépante aussitôt qu'il eut expédié son courrier, commençait à alarmer les insurgés, lorsque l'archevêque Germanos ordonna de tirer contre la citadelle ; mais que pouvaient quelques canons de marine pour entamer des murs construits en pierre de taille ? et quand même on serait parvenu à ouvrir une brèche, jamais les assiégeants ne se seraient déterminés à monter à l'assaut. Effrayés d'avoir vu
(i) M. Strani, consul de Suède, qui se trouvait à cette entrevue, m'a raconté que les consuls d'Autriche , de Prusse , et lui , tachèrent de faire renoncer Jousouf pacha à l'idée de chasser les Grecs de Patras. Ils offrirent de procurer une capitulation honorable à la garnison qui défendait le château, et la Morée aurait été ainsi affranchie sans effusion de sang. Le consul d'Angleterre Gréen et son drogman Barthold s'opposèrent secrètement à cette mesure; et le premier m'ayant assuré depuis ce temps qu'il avait agi dans toutes ses démarches d'après les instructions de son gouvernement, c'est au cabinet britannique qu'il faut attribuer les calamités de la Grèce. Ces explications m'ont été données à Paris en i8a4, par ces deux agents diplomatiques qui avaient pleine connaissance de mon histoire de la régénération de la Grèce. Quant à Nicoletto Zen , consul d'Autriche, qui vient de mourir à Zante, il a déclaré, à son heure suprême^ qu'il avait cédé aux ordres du cabinet autrichien en
se rangeant du parti des Turcs Mais comme il ne voulut pas
en demander pardon à Dieu, le clergé lui a refusé les sacrements et la sépulture ecclésiastique.
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tuer quelques tsmonmet^ francs , qui servaient leur artillerie, les Grecs, cachés derrière des pans de murs ^ des arbres, n'avaient pas plutôt tiré quelques coups de fîisil au hasard, qu'ils se sauvaient hors de portée, pour reeliarger leur armes à loisir ^ surtout sans danger.
Pendant cette espèce de jeu du stade , qui n'aboutissait qu'à brûler de la poudre, on vit abottier à la plage de S^int-'André un bâtiment commandé par un nommé Elias, portant pavillon russe, qu'cm disait chargé de munitions de guerre pour l'armée grecque. Son apparition fit aussitôt crier : Fictoire à la Crùist. 11 était le messager d'une foule de bonnes nouvelles , qui se répandirent immédiatement par la ville. On racontait qu'Ali pacha s'était fait baptiser ; qu'il était ensuite sorti de ses châteaux , et qu'assisté des chrétiens , il avait taillé en pièces l'armée de Khourchid pacha. Les matelots ajoutaient à ces récits que les équipages grecs qui montaient les vaisseaux du capitaua bey s'étaient révoltés, et que son es<^audre s'était rendue à l'amiral Hydriote qu'on faisait naviguer vers l'Épire. Enfin, pour comble de joie , dans ce jour dlUusions , des barques grecques remorquèrent sin:* la plage de Patras im vaisseau turc de Dulôgno , qu'elles avaient capturé aux attérages de Missolonghi* Déjà ks insurgés couraient du côté de la marine pour égorger troià mahottiétans pris à bord de la tartane Dulcignote, lorsque le consul de France, étant intervenu en faveur des Turcs auprès de l'archevêque Germanos, parvint à sauver ces malheureux.
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Gombieù d'autres victimes étaient gur le {KHiit dé devoi^kursalutàsonzèle! les barbares avaient reçu, par rentreimse de Ta^nce britannique , l'avis d'un secours prochain , tandis que les insurgés se repaie saient d'annonces tellement chimériques, que les munitions de guerre apportées par le bâtiment du capitaine Elias se réduisaient à quatre quintaux de poudre* lies nouvelles qu'on leur avait racontées étaient destituées de réalité. Toute espèce d'ordre et de précautions était négligée dans leur armée , tandis qu'on se prépzacmt à cél^Drcr la solennité du di* manche des Rameaux; mais le jour prêt à finir devait, au lieu d'une pompe sacr^, être suivi d'une catastrophe, dont nous suspendons le récit pour faire connaître ce qui s'était passé dans l'Épire.
Jousouf pacha, qui se trouvait le i4 avril au châ* teau des petites Dardanelles de Lépante^ était le même que les Soulioteb avaient battu à l'entrée du d^ybé de Coumchadèz. Irrité de sa défaite, il n'attendait que le moment de se venger, lorsque, le %6 mars, époque de l'expiration de l'armistice entre les Turcs et les dirétiens de la Selléide, qui avaient rejeté Yuitimatum du capttanâ bey, il s'était avancé contre les avant-postes de la Cassiopie, que le» Sou* liotes évacuèrent, en se réfogiant dans les montât^ gnes. Il s'empara ainsi de Candja, de {iiilippiada^ d'ÉlieuthertHÔiorioii et de Lacca, dont il fit pendre les principaux habitants et v^idre le restant de la population , qui avait droit 4 une protettioti d'autant mieux méritée, qu'aucun Grecde ces village^ n'avait voulu faire cause Commune avec les insurgés. Il
venait de commettre cet attentat quand il reçut le brevet de pacha de Nègrepont, et Tordre de se rendre en Eubée, pour y organiser un corps de réserve. 11 s'était en conséquence acheminé avec trois cents hommes, lorsqu'il se trouva, ainsi qu'on vient de le dire, engagé dans les affaires du Péloponèse.
Fier de ses exploits ignominieux, Jousouf avait appris, en traversant l'ÉtoUe, que Rhourchid pacha était venu à bout d'ourdir quelques intrigues contre Ali Tébélen, d'où il inférait que la cause du sultan devait bientôt triompher. Dans cette idée, il écrivit aux Turcs Patréens de tenir ferme ^ quil arrivait h leur secours ^ que la réi^oltedu satrape de Janina touchait à sa fin ^ et quils n'auraient bien-' tôt plus que le plaisir de chasser ensemble aux Grecs y qu'il fallait exterminer.
A la vérité Kourchid avait obtenu quelques succès d'intrigue contre le visir.Ali. Il avait corrompu un des cheiEs de sa garnison, nommé Metzo Abas, qui obtint, avec une cinquantaine de gens de sa suite, le pardon de sa félonie et la permission de -retourner dans ses foyers. Cet exemple de clémence avait séduit quatre cents Schypetars, qui, ayant reçu le bienfait de l'amnistie, en profitèrent, ainsi que de l'argent dont Ali les avait pourvus, pour soulever en sa faveur la Toxarie et la lapourie. Ainsi le stratagème du serasker avait tourné contre lui; et il commit en cela une faute dans laquelle un Albanais ne serait jamais tombé.
L'indifféreace d'Ali pacha, à la vue d'une pareille
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déserlion, et ce qui avait déjà eu lieu par rapport à Odyssée, auraient dû dessiller les yeux du serasker, car la contenance assurée du proscrit annonçait qu'il était loin de redouter une défection. Quel brave aurait pu l'abandonner , quand il déployait un courage presque surnaturel? Atteint d'un accès de goutte , maladie qu'il n'avait jamais éprouvée , le satrape, âgé de quatre-vingt-un ans, se faisait porter chaque jour sur la partie la plus exposée des remparts de son château. Assis en face des batteries de l'ennemi, il donnait audience à ceux qui voulaient l'approcher. C'était au haut de cette plateforme découverte qu'il tenait ses conseils , qu'il expédiait ses ordres et qu'il indiquait sur quel point il fallait tirer. Amis et ennemis, étonnés de son audace, l'admiraient. Les boulets dirigés contre sa tête semblaient diverger en l'approchant, tandis qu'il donnait les signaux de la manœuvre à ceux de ses soldats qui occupaient encore une partie des ruines de Janina, en les encourageant du geste et de la voix. Tantôt sa vue, aidée d'un télescope, lui faisant apercevoir les manœuvres de l'ennemi, il improvisait les moyens de le combattre. Quelquefois il s'amusait à saluer les curieux et les nouveaux venus. Ainsi le chancelier du consul de France àPrévésa,. envoyé auprès de Khourchid pacha , était à peine entré au logement qu'on lui avait désigné, qu'il reçut la visite d'une bombe qui l'obligea d'en sortir précipitamment. Ce coup d'adresse était dû à l'ingénieur Caretto , qui jeta , le lendemain , une grêle de boulets et d'obus au milieu. d'un groupe
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de Francs attiras par la curiosité cKa côté du Téké, où ï^kourcbid faisait élever une batterie. Il faut j dit Ali, dégoûter ces petits faiseurs de rapports de Veni^ie de venir écouter aux portes; foi assez fourni matière a discourir. La FroMghia (i) ne doit me connaître y à l'avenir, que par mon triomphe ou par nia chute, qui lui laissera de longues inquiétudes à calmer. Puis , après avoir gardé un moment le si-^ lence, il ordonna aux crieurs publics d'annoncer à ses soldats rinsurrection de la Falachie et de la Moréel et cette nouvelle, proclamée du haut des remparts, arriva presque aussitôt dans le camp des impériaux, où elle répandit une consternation générale.
Pendant la nuit du quatorze au quinze avril, des Tatares expédiés de plusieurs points de la Romélie , au serasker^ lui avaient apporté la confirmation des nouvelles qu'on avait apprises la veille, et quive*" naient d'être publiées à Soulî par un des membres de la grande Hétérie, Perrévos, parvenu à rejoindre ses anciens ivère^ d'armes de la Selléide.Les Grecs, prompts à s'enflammer, avaient aussitôt salué, avec des transports d'allégresse, raiut>re de leur liberté; mais, hélas! cette liberté était loin de leur être acquise.
Le i5 avril à trois heures du xpatin, Patras et ses ruines , encore fîiipantes, sont tout à coup agitées par un tremblement de terre, qui réveille les I ... ■
(i) Franghia, pays des Francs; c'est, sous ce nom que les Turcs désignent la chrétienté.
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assiégeants et les assiégés. Deux henr^s après ^ um vive canonnade du château annonce l'af^roche du secours que les Turcs attendaient Jou&oqf pacha, prévenu que les chrétiens avaient retiré le corps d'observation placé à Sichéna (i), était sorti du château, situé sur le cap Rhion, et venait de pénétrer dans l'Acropole. Le consulat de France se remplit de notrveau de femmes et d'enfants qui poussent des cris lamenta]:d&& Infortunés ! des flots de sang commençaient à couler.
Déjà la chancellerie d'une puissance étrangèi^ désigne et nomme les victimes que les çi^termina-» leurs doivent abattre. Elle sème le découragement parmi les Grecs, qu'elle abhorre à cause dès rivalités de commerce, que son esprit cupide, qui ne conçoit rien de noble, n'a pu suitnonter. Elle menace, elle qui était hier retranchée sous ses verroux. Elle publie que les forcer entrées dans le château avec Jousouf pacha, se montent à quinze cents hommes; que cinq mille Turcs ont passé l'isthme de Gorinthe; que trois miUe cinq cen^ts autres sont arrivés de Missolonghi , et que l'escadre du capitana bey est au moment de paraître. £t c'étaient des chrétiens qui proclamaient ces résultats honteux des plans qu'ils avaient suggérés aux ottomans ? des hommes investis d'un caractère public osaient tenir un pareil langage ! La peur, qui ne
(i) Sichéna. Voy. pour la position de ce village et des lieux dont il est ici question, le t. III, p. 54a de mon Tojage dans la Grèce.
raisonne pas, s'emparant aus^tôt d'un peuple aussi facile à s'exalter que prompt à tomber dans l'excès du découragement, les Grecs hésitent, et ne reconnaissent pas à ces traits le génie de ceux qui ont vendu Parga.
A huit heures du matin , on signale un brick de guerre arrivant à toutes voiles; les Grecs prétendent qu'il est Hydriote, d'autres soutiennent qu'il est Turc ; on se trouble , on s'interroge : la frayeur se peint sur tous les visages. Le bâtiment approche, il hisse son pavillon ; il est ottoman, et il salue la forteresse , qui lui répond.
Une clameur générale ébranle les airs. Mille et mille voix font retentir les échos du cri de Kyrie Eleison , auquel les Turcs répondent par ceux de JUah et de Mahomet. Les primats, précédés du labarum^ donnent le signal de la fuite. Insensés! . où portent-ils leurs pas? Jousouf pacha n'a amené avec lui que trois cents hommes ! Cette voix n'est pas écoutée ; ils s'éloignent, au nombre de plus de dix mille ; tandis qu'une multitude de familles se précipitent sur le rivage de Saint- André, où se trouvaient ancrés quarante-deux petits bâtiments de transport. Le consul de Russie, M. Vlassopoulo, désigné aux poignards , soutenant son épouse malade et à moitié mourante, se dirige du même côté avec ses domestiques. La forteresse fait un feu terrible ; des femmes et des enfants se jettent à la mer pour rejoindre les vaisseaux qui les attendent ; heureusement les boulets ne peuvent les atteindre. Les consuls de Suède et de Prusse s'embarquent ; ceux
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d'Espagne et d'Autriche donnent asyle aux chrétiens qui ne peuvent fuir; la maison de France en est r^uplie.
Dix heures du matin. Les Turcs ne paraissent pas : peut-être qu'ils regardent la fuite des Grecs comme une ruse de guerre; ou bien, aussi lâches qu eux , ils n'osent se montrer. Mais non : le feu qui se manifeste dans le quartier le plus rapproché du château annonce que les barbares sont sortis de leur repaire. On entend des cris perçants , des coups de fusil, le brisement des portes des maisons; peut-être que l'amour du pillage va suspendre la fureur des mahométans.
Tout a fiii ! L'archevêque Germanos , resté avec vingt hommes dans une maison , résolu à se défendre à outrance , allait périr , lorsqu'un Grec nommé Apethamends lui annonce que toute résistance était inutile. Il le conjure de se retirer, au nom du ciel , de la patrie , et du consul français qui l'avait envoyé pour le prévenir de l'approche des ennemis. Le prélat dépose sa couronne archiépiscopale, quitte ses pelisses, ses insignes, et s'éloigne en pleurant. Il arrive au bord de la mer;^il monte sur un esquif. Les vaisseaux , chargés d'une foule de chrétiens arrachés à la mort, appareillent et mettent à la voile.
A midi on prévient le consul français que deux Guègues mahométans demandent à lui parler au nom dé Jousouf pacha. Il ordonne d'ouvrir ; et s'étant avancé à leur rencontre, ils le saluent de la part du serasker, qui lui faisait offrir une garde de IL 23
sûreté, qutt refitise en montrant le poTillon du roi, jusqu'alors son unique sauve-garde, et en le priant de lui renvoyer ses janissaires. A ces mots, un des prétendus Guègues, Servie^ d'origine, arraché à sa Êomlle, qu'on avsût forcé de changer de religion , rappelle au consul qu'il a été tchoadar attadié au palais de YéU pacha, où il l'avait connu, et le prie de le recevoir k son service, en promettant de ne jamais le quitter; maïs sa proposition ne put être acceptée, et quelques seqnins donnés aux deux envoyés de Jouscftif servirent à les éconduire.
Cependant le feu augmentait; et le faubourg tout entier de Ylatéro, situé à la partie septentrionale de Patras , présentait l'image d'une fournaise , dont le b^uit sourd, mêlé ad fracas des maisons qui s'écroulaient , ne peut se comparer qu'à l'éruption d'un volcan. Des ruisseaux d'huile enflammée, plus ardents que les laves du Vésuve, coulaient jusqu'au rivage de la mer, où l'on commençait à apercevoir des monceaux de têtes et des poteaux auxquels on avait pendu plusieurs chrétiens. D'un autre càîé , quelques hordes de cavaliers turcs, qui avaient déboudlié sur le plateau de Psyla Alonia, poursf»vaiént les Grecs. Us venaient de saisir une malheureuse créature, qu'ils traînaient au château, quand le consul de France, oubliant le danger, vole au-devant des barbares , et leur arrache leur proie. Us la cèdent sans résistance ; c'était la mère d'un major russe nommé Sava, âgée de cent dix ans, qui, ne pouvant suivre sa famille, s'était ca-
LIVRE IV, CHAPITRE V
chée au milieu des blés , où les tigres l'avaient traquée. Elle iPut aiusÂ sauvée , et la sollicitude de son libérateur fut récompensée quand il eut rassemblé autour d'elle trois générations d'enfenis qui faisaient la gloire de cette femme. Mais elle était privée de la vue, et il fallut la rassurer en lui nomn^ant son bienfaiteur. Alors ses yeux , morts à la himière , se ranimèrent pour verser des larmes , qui devaient couler encore avec plus d'abondamce, lorsqu'en arrivant à Ithaque elle apprit de la bouche du major Sava qu'un second fils, qu'elle chérissait, avait été décapité par les Turcs, qui avaient vendu comme esclaves son épouse et quatre enfants , objets de sa tendresse.
Telles furent les angoisses et les sollicitudes du consul français pendant cette journée funeste, qui devait être signalée pour la première fois, après plus d'un siècle d'esclavage , par la cérémonie religieuse de la fête des palmes. Mais le sang des martyrs seul la sanctifia; et, à la chute du soleil , les barbares, chargés de butin, fatigués de cartiage , se retirèrent dans le château , après avoir mis de nouveau le feu aux maisons qu'ils avaient saccagées. ' V
Le ravage des flammes succéda ainsi aux ravages dès Tufcs; et le .consul de France , de concert avec ceux d'Autriche et d'Espagne, qui honoraient alors leurs souverains par des sentiments d'humanité, ma(is depuis. . . avait passé une partie de la nuit sur pied, quand des femmes à demi mourantes , sorties du milieu des ruines et des moissons où elles s'é-
talent cachées, se traînèrent à la lueur de l'incendie jusqu'à la barrière extérieure de l'enceinte consulaire, où l'on avait appendu l'étendard des lis. Cramponnées aux barreaux, tremblantes et voulant pourtant être entendues, elles demandent d'une voix plaintive qu'on sauve la vie des enfants qu'elles tiennent élevés comme des offrandes à la Divinité, et qu'on reçoive avec eux les mères qui les nourrissent. La porte s'ouvre aussitôt pour les admettre;, et aucune infortune n'éprouve ni dédain, ni refus. Le fidèle et le musulman ont droit à un abri protecteur sous le pavillon des enfants d'Henri IV; la chapelle de saint Louis est devenue le refuge des veuves et des orphelins.
Le i6 avril au matin, les Turcs, qui n'avaient osé poursuivre l'armée grecque , enhardis par leur succès de la veille, descendirent de nouveau dans la ville, qu'ils Recommencèrent à saccager, en annonçant le dessein de la détruire de fond en comble. Alors le consul de France s'étant entendu avec ceux d'Espagne et d'Autriche, les engagea à tenter un dernier effort pour sauver les restes de Patras, qui recelaient encore une foule de chrétiens dévoués à une mort certaine. On demanda une entrevue à Jousouf pacha, sous prétexte de conférer avec lui au sujet des garanties qu'il avait promises aux agents des puissances étrangères.
Le messager porteur de cette demande ayant rendu une réponse favorable , la députation sortit de la maison de France à huit heures du matin , précédée de deux Turcs, et escortée de quinze Ioniens
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armés. de toutes pièces. Jamais on ne vit uii spectacle plus horrible ! des cadavres sans tête., des membres épars, des lambeaux de chair, marquaient les traces du chemin qui conduisait à l'antre des cannibales. Là , on glissait sur des mares de sang figé, recouvert des cendres de l'embrasement. Plus loin il fallait passer des ruisseaux d'huile , de vin , d'eau-de-vie, qui coulaient. Dans d'autres endroits le chemin était obstrué par des meubles et des marchandises en feu, 11 fallait prendre de longs détours pour éviter des murs qui s'écroulaient; lorsque, parvenus sur les glacis, un derviche, tenant une tête à la main, se présenta au consul français eu l'accablant d'injta'es. Ailleurs des soldats et des nègres chargés de butin, ou traînant par les cheveu:^ des femmes et des enfants, faisaient retentir les airs de leurs hurlements. Non, jamais de pareilles images n'ont affligé la vue des hommes! les con<suis sont entourés d'une foule de victimes qu'on conduisait devant le visir. Us veulent éviter leur rencontre , et ils se trouvent au milieu d'une palissade , où des Grecs empalés expiraient lentement en se recommandant à la Reine des anges. Ils reconnaissent parmi les suppliciés des prêtres priant pour leurs bourreaux, qui les abreuvaient d'outrages, en leur disant avec raillerie de prier leur Dieu crucifié, celui quils nommaient le fort, de venir les délivrer. Enfin les consuls des rois chrétiens, qui avaient défilé au milieu des martyrs, entrèrent dans la citadelle.
Jousouf pacha , assis sur le pan ruiné d'un tom-
beau turc , leur soiurit, les mvite à s'asseoir, se répand en politesses simulées, les assure de leur sûreté, de celle de leurs nationaux, j^omet de ki^ç éteindre Fincendie et de punir de mort quiconque tenterait de le rallumer. Puis, se plaignant avec ménagement de n'avoir pas été servi par eux avec le zèle du consul d'Angleterre , qui kU avait frayé le chemin de V Acropole y il demande à M. Pour queville à combien de Grecs il a dorme asyle, ejt sHl n'est pas le même qui résida long-temps .auprès du visir AU pacha? Celui-ci, sans réji^quer à ces questions, conjure le pacha de sauver les restes de PatraSy d'épargner des enfants et des femmes^ de pardonner à des hommes égarés j de ne pas traiter en pays ennemi une viUe qui appartient au Grand Seigneur; et forcé de s'expliquer sur les ré&giés , il ne croit pas se compromettre en hii déclarant quHl ny a chez lui aucun rebelle. Le pacha à son tour l'invite, s'il s'y trouve des chrétiens, à les chasser, promet de nouveau de conserver ce qui existe encore de Patras, et de faire cesser V effusion du sang. Mais les faits étaient déjà loin de répondre aux protestations; car Jousouf payait, en pré*sence des consuls, chaque tête qu'on lui apportait, à raison d'un Mahmoudié en or , en souriant aux égorgeurs , et en les ^igageant à bien faire.
Les consuls , persuadés , d'après ce qui se passait, que les promesses de Jousouf pacha ne cachaient que des desseins perfides , étaient à peine redescendus vers leurs demeures , qu'ils ne tardèrent pas à connaître que l'ordre d'anéantir une ville
LlVaS IV, CaAPITEB V. c^og
de Vii^t-deux mUe 9mes allait s'aecomplîr. A midi les barbares niir^it le feu au ^and bazar de Saint- Geôles ^ d'où Jes Grecs avaient sauvé les débris du Christ exposé à la vénération des fidèles; et un vent impétueux ayant augmenté la rapidité des flammes, la conflagration dei^t générale. Les maisons consulaires de Hollande, de Suède et de Russie furent -consumées, et celle de France dut encore une fois 6a conservation au soin que Ton prit de Tisoler, en Ëdsant abattre plusieurs habitations.
A la détonation de Imcendie, le pacha, épouvanté, accourt avec ses hordes pour sauver la partie occidentale du Marclié; mais il n'était plus temps. Le mal était sans remède, et le ravage ne devait s'arrêter qu'aux limites de l'enceinte protégée par le pàvilJbn de France. Bientôt on ne vit j>luà lé ciel; des hurlemests afiveux d'hommes et d'apimaux sortaient du sein d'une fournaise épou^ vantable ; et le consul, jusqu'alc^^ tranquille , sentant que l'ardeur des brasiers écbaufiait ses galeries et «es eours , au pcûnt de ne pouvoir presque pas respiràr, ne vit plus qu'un moyen de saluL Placé dans un cadre de feu prêt à se fermer, car l'issue qui lui restait du coté de la mer était au moment de s'embraser, il invite les sujets et les protégés du roi à se retirer à bord d'un bâtiment autrichien nolisé à ses frais. Puis, s'adressant aux familles grecques , qui auraient été égorgées si elles avaient tenté de sortir, il les rassura en déclarant qu'il demeurerait à son poste jusqu'à ce que la maison fût en feu; que dans cette extrémité il mardierait à leur
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tête avec le pavillon du roi en main ; qu'il les ferait embarquer, ou qu'il mourrait avec elles.
Les Grecs , pénétrés d'admiration , répondent à cette déclaration par les cris de vive le roi de France y vitrent les Bourbons! jilors^ les réfugiés , prosternés au pied du mât de pavillon ^ les mains levées au ciel y invoquaient les bénédictions de Dieu sur la têlê du roi Tres^Chrétien; lorsqu'une inspiration particulière me reporta^ dit le consul , vers la France. Je souhaitai l'appui des anges tutélaires de ma patrie! Que ne furent-ih témoins de celte scène déchirante? Fille du roi martyr^ mère auguste du nouvel Henri, elles m'auraient donné les moyens de sauver ces vierges innocentes au déshonneur, ces pauvres enfants à V apostasie. Lès sanglots m' étouffaient j et je me retirai à V écart pour pleurer; je devais cacher jusqu^ à la moindre émotion^ car elle aurait affaibli la confiance que j'a^ vais inspirée à tant de malheureux ( i ).
Pendant que le consul du roi formait de pareils vœux , des misérables méditaient son désbonneur ou sa mort. Trois de ses nationaux, qu'il avait comblés de bienfaits , reçus à sa table ( que leurs noms soient à jamais oubliés! ) , lui signifient yw7& ne s'embarqueront qu'après qu'il leur aura permis le pillage des trésors de Patras déposés dans sa chancellerie. Ils ajoutent qu'ils savaient que son intention était de fuir; que, s'il faisait un pas ^ ils aillaient l'égorger.
(i) Extrait du Journal de M. Hugues Pouqueville.
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A ces mots , le consul , présentant sa poitrine , se contente de répondre aux brigands ^a'/Zj" a loin encore du poignard d'un assassin au cœur d'un lionnête homme. Un de ces misérables , craignant sans doute qu'il n'invoquât l'intervention de la force armée, court précipitamment à la porte extérieure de l'hôtel en criant: Le premier qui osera sortir, je le tue; c^est le pillage que je veux.
Qu'on me pardonné de transcrire le journafl du consul, a Je n'avais jamais entendu un pareil lande gage. Moi , qui ne croyais pas avoir un ennemi a sur la terre , quel fut mon étonnement ! Des (c hommes que je connaissais depuis quinze ans , « me menacer, demander mon déshonneur! En ré- « fléchissant sur une pareille démence, je descendis ^ seul et sans armes jusqu'à la porte. Alors m*adrescc sant au plus furieux: Fous sa^ezy lui dis-je, que mnon intentioh n est pas départir; mais puisque « vous prétendez commander ici , je vous ordonne , « au nom du roi, d'embarquer votre famille et de m sortir.
« A ces mots, le furieux me repousse, deux as- «sassins se présentent en seconde ligne, d'autres c< me suivent , lorsqu'un de mes domestiques me « crie en grec , du haut de la galerie , de me sau- «ver. Quelques personnes m'arrachent de leurs <f mains; je sors par une des brèches que le tremcc blement de terre de la veille avait faites au mur « d'enceinte ; je me rends à bord d^un vaisseau ance glais commandé par le capitaine Hunter. De là « mes regards se portent sur la grande scène de dé- « solation qui enveloppe Pati as.
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a h9i nuit tombe , les Turc» sout rentrés au diâc teau ; les rebelles m'adressent pluâeiurs messages; 4^ un de leurs négociateurs ¥eut les excuser en re* ^ jetaut sur Tivresse la faute qu'ils ont commise ; « ma réponse est : qu Us partait ^ etquUls s^embar- « qiimt. Ils cèdent, et au point du jour je rentre a au consulat) que je n'avais pas perdu de vue, et « où je n'osais Êûre pénétrer la force armée tui^ a que, qui aurait fait, avant tout, main basse sur a les Grecs réfugiés.
ce Ils me revoient, les infortunés, et ils croient « revivre une seconde fois. Lesimgands sont partis, « après avoir commis des excès, et emporté ce qu'ils « ont voulu. Nous jouissons d'un moment de cafane. «Quelques maisons brûlent encore dans le loin- « tain. Voilà cinq jours que je n'ai reposé. On m'a- « vertitque le domestique qui m'avait accompa^ié « à bord du capitaine Hunter vient d'être arrêté, a en mettant pied à terre, par les Turcs, qui le <c traînent chez le visir pour lui trancher la tête. Je a cours , je l'arrache de leurs mains; ... ils n'ont îait « aucune résistance; je n'ai reçu des barbares que « des témoignages de respect..... La nuit est affreuse. « Je rencontre au milieu des ruines un domestique «du consul d'Angleterre , qui ccmduit chez moi « l'épouse d'un habitant de Sainte-Maure, protégé «de la Grande-Bretagne, que les Turcs ont assas- « sine. Il me recommande cette malheureuse , en «disant que sou maître, craignant de se compro^ « mettre, l'avait repoussée en disant : AUez chez le « consul de France, il reçoit tout le monde! Il ne
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a pouvait me faire ua présent plus agréable. A Tin- «stant sept bourreaux, les bras teints de sang, a vienqept me demander des étreimes pour avoir
« coupé les têtes des CAtr^tierts »
\jè ao, jour que les Grecs surnomment le ven** dredi ;saii;it de la grande sem^in^e , fut signalé par d'autres actes de dévouement de celui qui, ne voyant plus ni ordre ni police, conçut le projet d'en profiter dans l'intérêt de l'humanité. Ses soinp furent couronnés du succès accordé à ceux qui veulent le bien "de toute leur volonté. Des courriers expédiés pour demander du secours le mirent à portée d'accomplir une tâcbe dont le souvenir sera ineffaçable dans Ja mémoire des Grecs (i).
(i) TaDcUs qu'on égorgeait les Ioniens, protégés de S. BI. B. , et que le pacha faisait vendre à Tencan une famille Zantiote ^ le consul de France ^ après avoir chassé les Turcs de la maison d'un négociant y se rendit au domicile d*un sujet anglo*^ ionien nommé Nano, qu'on disait malade et sans secours. Il frappe» et, comme personne ne répond^ il entre et trouve spr un grabat un tronc sans tête, à moitié dévoré par les chiens... Averti par un enfant qu'il existe quelqu'un caché dans une cabane voisine, autour de laquelle on avait vu roder plusieurs Turcs qui chassaient aux chrédens, il s'y rend, appelle en grec et en italien, et décUne sa qualité. Une voix mourante se fait entendre, et indique la manière d'oumr la porte. C'était celle d'un pauvre prêtre étendu près de sa vieille mère, qui n'avaient pas mangé d€|>uis quatre jours. Ils essaient de se soulever pour remercier leur bienfaiteur, mais la faiblesse les en ^npêche. On forme aussitôt un brancard pour les transporter dans la maison de France, où ils étaient à peine entrés, qu'on vit sortir de la demeure qu'ils, quittaient des Turcs chargés de quelques meubles qu'ils y avaient laissés.
La voix publique ayant porté aux îles lonieones et dans les ports voisins de TÉtolie , avec le récit des désastres de Patras, la nouvelle du triomphe obtenu par le pavillon du roi de France , les chrétiens, informés de la multitude de victimes réfugiées sous son abri tu télaire , résolurent de venir à leur secours.
La charité est ingénieuse. Les fidèles, s'étant entendus secrètement, expédièrent aussitôt des bar-
Quoique Tincendie eût dévoré le quartier de Vlatéro, les flammes avaient épargné le consulat de Finisse , que M. Condogouri, agent de cette puissance, avait abandonné. Obligé de fuir pour dérober sa tête à la rage des assassins, auxquels il était désigné par l'anglais B. .. . , auteur de toutes les proscriptions ,41 avait fait prier le consul de France de sauver un domestique resté malade chez lui, quelques vieillards, sa chancellerie, et ses livres de compte.
Quel tableau ! il est impossible de voir une désolation plus complète que celle qui s'offrit à ses regards. Deux cadavres sans tête, à demi dévorés par les chiens, gisaient à la porte d'entrée, qu'on avait mise en pièces. La cour était remplie de jarres d'huile brisées. Les magasins étaient vides et couverts de débris de marchandises; car M. Condogouri était négociant et agent consulaire ; les escaliers remplis de livres, de lettres et de volumes déchirés ; fenêtres , portes , cloisons , commodes , glaces, fauteuils, rien n'avait été épargné. Il semblait, tant la recommandation de B.. . avait été bien détaillée, qu'on eût pris plaisir à tout anéantir. « J'ordonnai aux hommes qui étaient « avec moi, dit le consul de France, de ramasser les papiers et « les livres épars, ce qu'ils firent. La chaleur était extrême; une «exhalaison méphitique affectait l'odorat; lorsqu'en parcou- « rant les chambres et les corridors de cette vaste demeure , «j*arrivai à la porte d'un appar.temept dans lequel il me futim-
ques sous pavillon anglais, qui arrivaient en plein jour avec des provisions pour les Turcs. Reçues sans défiance, elles vendaient leurs denrées; et comme les mahométans continuaient à se retirer dans la citadelle, dèà que la nuit était venue, elles levaient anssitôt l'ancre pour se porter à la plage de Saint - André. Là , elles formaient leurs cargaisons des réfugiés qui se trouvaient au consulat de France et de leurs effets, qui furent ainsi trans-
« possible de pénétrer, tant l'air qui en sortait était empoisonné ! «J'appelai.... On trouva , hélas î le malheureux domestique; « que je voulais sauver, la tête trandiée dans le lit même ^ où «son cadavre était encore couché. Je rentrai che^ moi^/ne « tramant à peine; des vertiges, accompagnés de yonûsseipisntç^ « une fièvre brûlante, me firent croire que c'en était fait. Je me « couchai sur un lit en travers de la porte de ma chambre , afin « de n*étre pas surpris par quelque assassin * mais un danger « pkis grand, celui des malheureux qui me restaient à sauver; «m'ayant rendu dès forces, trois jours après <iet événement- je-i « tais rétabli. J'écrivis à M. Condogouri , qui se trouvait à Ce- « phalonie, sa patrie, pour Tinformer de Tétatde sa maison^ en «lui annonçant que j'avais sauvé plusieurs paquets de livres et « de papiers que je l'invitais à faire prendre. Peu de jours après « il m'envoya un petit brick marchand ^ur s'en charger; le ca- « pitaineme remit une lettre, me montr^'ordre qu'il avait d'em- « barquer ce qui lui appartenait , et se rendit à la chancellerie « du consulat britannique. Je ne sais ce qui s'y passa ; mais il « partit sans rien prendre; et il me fit dire, plusieurs mois après « qu'il aurait été perdu s'il avait rempli sa mission. Au mois de « décembre suivant , la chancellerie de Prusse ftit brûlée avec le «consulat de Fraftice, dans lequel celle-ci était déposée , par le
« conseil de ce même hémovore, l'Anglais B , qui fut l'auteur
« de toutes les calamités de Patras. »
portés àZante, Ithaque, Céphalonie et Missolon-
ghi.
Il ne restait plus que trois cent quinze personnes à expédier, quand, le 21 avril , une corvette et un transport ottoman débarquèrent cinq cents soldats à Patras. Cette troupe fut aussitôt suivie d'une foule ât Turcs de la Romélie et de Chanrides Thesprotes Conduits pal» Achtîiet-Dein, bey de Philatès. Ce dernier était un âmi du consul, et il se rendit immédiatement auprès de lui pour se mettre à sa disposition, en lui offrant de planter son baïrac à la porte de l'hôtel de France. Un pareil service aurait été précieux dans Un autre moment ; mais comme le consul avait éconduitGermanos,il remercia Achmet, eni lui disant qu'il ne voulait d'autre protection que celle de la bannière des lis.
A la suite de cette entrevue, Achmet-Dem n'eut pas plus tôt informé Jousouf-Pacha de ce que venait de répondre le consul, que le sérasker envoya à son tour lui offrir une garde. li savait, disait-il, que des scélérats aidaient voulu attenter à sa vie , et il le priait d'accepter le secours de ses Cahouas (i), en lui demandan1y>2!( se trouvaient les propriétés françaises, afin dejaire veiller à leur conservation.
Le consul , qui connaissait le prix d'un pareil intérêt, fit répondre au pacha : que Patras , qu'il lui avait promis de sauver, étant réduit en cendres, aucune propriété ri existait plus , et que , par conséquent, toute explication était inutile; que, pour
(i) Huissiers à verge ou bâtonniers.
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ce qui le coneemait^ il se croyait plus/brt avec le pavillon de son roi^ que lui avec son armée; quil fit son devoir^ et qu'on jugerait ensuite^ qui du pacha y ou du consul de France ^ avait rempli le sien.
Jousouf 9 qui n'avait demandé à connaître les propriétés des Francs que pour les piller, étonné de cette réponse, éprouva un embairas remarquable. Il tremblait d'être dénoncé au sultan ou au divan, qui permettent volontiers le brigandage, pourvu qu'il leur soit prc^table; et comme, en pareil cas, celui auquel on demande comple se trouve toujours en déficit devant le tribunal de l'avidité, il craignait la publicité.
Déjà aussi quelques feux allumés sur le montPanachaïcos annonçaient que les insurgés, qui avaient perdu peu de monde , car les massacres avaient porté sur les innc^^nts Patréens^ se ralliaient. Les soldats turcs baissaient le ton, ils n'ignoraient pas queGermanqs avait établi son quartier - général à Nézéro, et qu'il pouvait fondre inopinément sur lents têtes. Enfin, on n'avait pu leur cacher qu'une insurrection qui venait d^éclater sur les confins de h Phocide ne permettait pas au ftutenantdu pacha de Nègrepont,de leur envoyer les seeour^ qu'ils Ifii afvaient demandés.
368 HISTOIRE D£ LA. GBÈCE.
CHAPITRE VI
Insurrection de la Béotie. — Diacos délivre les archontes ; — passe les Turcs au fil de l'épée. — Oracle moderne de Trophonius. — Chants populaires. — Hymne de Rigas. — Confédé- • ration des Béotiens. — L'évéque Procopç soulève l'Élide. Ses . discours prophétiques. — Détails. — Martyre d'Anastasie.— Fermeté de Christodoulos. —Suite des affaires de Moldavie et de Valachie. — Déprédations de Vladimiresco et de Sava.
— Ariivée des Hétéristes. — Entrée de Vladimiresco à Buka-' rest. — Insurgés désavoués. — Perfidie des boïards. — Leurs malheurs. — Incertitudes d'Hypsilantis. — II arrivé à Kplentina. — Ses craintes. — Défiances entre les chef§ Hétéristes. — Scission de Vladimiresco. — Lâcheté des Moldaves.
— Trahison de leurs boïards.
JMous avons raconté dans un des chapitres précédents , comment le troisième satrape de l'île d'Eubée, sorti de Négrepont pour se rendre aa camp impérial de Janipa, avait mis à exécution militaire la Béotie saccagée par Pehlévan et Baltadgi, pachas, et y avait laissé son kiaya, afin de percevoir l'impôt Concussionnaire qu'il n'avait pu lever. A peine cet exacteur , qui tenait les primat& grecs à la chaîne depuis plus d'un mois, eut -il appris l'insurrection de Patras , qu'il fut informé qu'un nommé Diacos, proto-palicare d'Odyssée, s'avançait à la tête de trois cents hommes , résolus de se venger des dévastateurs de la fertile Livadie. Le désespoir les avait armés! Effrayé de
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cette nouvelle, et ne se croyant pas en force pour résister, quoi qu'il fut maître du château de Livadie , qui suffisait pour tenir les chrétiens en respect, il se hâta de faire partir son frère avec les trésors pour Nègrepont. Puis à la manière de ceux qui croient épouvanter, par des mesures ' atroces , ceux qu'ils ont outragés , il fit publier Tordre du désarmement général des chrétiens , qu'il désignait aux poignards des Turcs , et mit à prix la tête du Palicare , dont le nom seul le faisait trembler.
Diacos, jugeant de l'impuissance du Caïmacan de Nègrepont, par ses menaces, et surtout d'après sa conduite , s'était embusqué sur la route de Thèbes, où il arriva assez à temps pour attaquer le frère de celui qui l'avait proscrit , qu'il fit prisonnier avec une partie de son escorte et ses bagages, qu'il conduisit dans les forêts du Parnasse. Ce coup audacieux étant connu à Livadie, les Turcs irrités assassinèrent plusieurs Grecs. Leur lieutenant tirant les primats du cachot, les menaça de les faire pendre, s'ils n'écrivaient pas à Diacos qu'il eût à relâcher son frère? Ils s'empressèrent de satisfaire à ce commandement, mais de nianière à laisser entrevoir la nécessité à laquelle ils étaient réduits.
Au reçu de leur lettre, Diacos, jugeant à propos de les séparer de sa cause, répondit au gouverneur de Livadie : qu'il le rendait personnellement responsable de ce qui arriverait de fâcheux aux chrétiens; qu il consentirait à lui rendre son frère ^ ainsi que les autres esclaves turcs , pourvu qu'il s'enga- IL 24
^eât de son côté à élargir les primats y qui seraient conduits à Daulis^ lieu désigné pour V échange j ef qu'il sortit ensuite de la ville de livadie (i),
Le ton de cette lettre ayant donné à penser ai; Caïmacan , il consentit à tout y et Daulis aux belles forêts (2) fut témoin du premier triomphe que les Grecs obtinrent sur les barbares,
A peine cet échange, qui mettait en liberté les Archontes de Livadie, était consommé , que le Caïmacan songea à quitter une place qM'il ne pouvait plus conserver. Cependant avant d'en sortir il fit mettre à mort plusieurs chrétien; et satisfait d'avoir exercé la vengeance des lâches ^ il fuyait, lorsque Diacos , instruit de sa perfidie, l'ayant devancé au pont du Permesse, rivière qui coule du mon( Cithéron dans le lac Copaïs, l'attaque, le taijle en pièces , ainsi que son firère , et cent trente cavaliers, turcs. Rétrogradant aussitôt vers Livadie , les pri-. mats grecs qui venaient d'être délivrés entraînent, aux noms de la religion et de la liberté , tous le» Béotiens qu'ils rencontrent. Ils les animent en leur racontant les événements de Patras, çt parvenus à réunir quelques milliers de pâtres et de laboureqrs , ils marchent, ils se précipitent, ils enlèvent Livadie, son château, et font un massacre général de tous les mahométans qu^ en étaient restés m^t?es. Affreuses représailles, que des siècles d'putrages ,
(i) AaoieDiieiiieot Lébadée.
(3) Célèbre par les malheurs de Phiio«lèle , fiUe de Pandion» roi d'Athènes.
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et des meurtres récents, rendaient inéTitables dans Fétat d'exaspération où les Grecs avaient été réduits; ce fut ainsi que commença, au milieu du carnage et de l'incendie, une époque qui sera^ pour la postérité, une des plus étonnantes des temps modernes.
I^ Béotie avait été le premier théâtre des excès des Turcs, et elle devait être, la première, témoin du châtiment qu'ils méritaient. Deux mille mahométans passés au fil de Fépée , Tétendard de la Croix arboré au faite du château de Lébadée, enfin un succès aussi i^spéré ne semblait pas être l'ouvrage d'un homme.
Diacos prétendait qu'il avait été poussé k cette entreprise par l'inspiration d'une vierge miraculeuse cachée dans Un endroit de l'antre de Trophonius, qu'il indiquait; et un caloyer de Chéronée, qu'on chargea de vérifier le fait, ne manqua pas de trouver la sainte image. On cria au prodige; et la caverne mystique , à l'entrée de laquelle on lit encore de nos jours le mot redoutable des initiations, CHIBOLETj gravé sur le rocher; restaurée dans son antique prérogative, devint l'oracle des chrétiens. On ne parla plus que de miracles; et la crédule Béotie , couverte autrefois de moins de sanctuaires prophétiques qu'elle ne Test maintenant de monastères, vit tous ses moines, devenus autant dHiérophantes , guider les descendants des guerriers d'j^paminondas , aux combats entrepris pour l'autel et la patrie.
Au bout de quinze jours, il ne restait plus un
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seul mahométan.dans la Livadie, lorsqu'on enten^ dit le cri de l'Épervier du mont QEta!... Odyssée venait de soulever les peuplades grecques de la Doride et de la vallée du Sperchius, tandis que Tarchiinandrite Grégoire Dikaios arrivait secrètement dans la Mégaride, et que son confrère Tarchimandrite Anthème Gazés exhortait les habitants du mont Pélion à prendre les armes.
Séparés de leurs oppresseurs ^ les Grecs, ne reconnaissant plus d'autre maître que le Rédempteur^ ne virent désormais que sa <main divine étendue sur leurs têtes. Le sacrifice non sanglant de l'agneau n'était plus offert par ses ministres , qu'au Dieu des armées; et le clergé, jusqu'alors consolateur timide des opprimés, se trouva, sans y penser, à la tète de l'émaricipation de la Hellade. Des croix furent plantées à l'entrée de tous les défilés, aux sommets des montagnes; et les Phoddiens, accordant leurs lyres belliqueuses sur le mode Dorien , com^ervé parmi eux, firent retentir les échos du Parnasse et du Cithéron des strophes terribles du Thessalien Rigas , qui semblaient improvisées de la veille , pour les événements nouveaux (i).
« Jusques à quand , Palicarcs , vivrons-nous seuls, « pareils aux lions relancés dans les escarpements
(i) Je me contente de traduire dans cette histoire quelques passages de ce dithyrambe , qui est plus propre à figurer dans un recueil lyrique qu'au milieu des pages d'une histoire. Ils serviront à faire connaître l'enthousiasme des montagnards grecs , et on sera peut-être étonné d'apprendre que Bigas composa cet
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^ des montagnes, errants au milieu des forêts, dor- « mants au fond des antres , étrangers au monde , « pour nous soustraire à l'esclavage ?
«A l'esclavage! aux armes! sacrifions s'il le faut « familles, enfants, amis; plutôt une heure de li- « berté , que des siècles d'esclavage ! qu'importe la ^ vie à ceux qui sont dans les fers? Voyez comme « ils l'empoisonnent notre vie ces visirs , ces op-
hymne en 1797 ; ainsi la révolution des Hellènes n'a pas été improvisée. Voici cette pièce, traduite en vers par M. Népomucène liemercier, telle qu'elle fut alors répandue dans la Grèce.
iïç iroTt , iraXXvixflipia , va |[cOfAtv 'ç rà orivà , Movax^f aotv XeovTOcpia, 'ç toîç Jax*iÇ, *Ç fà pouvà; Zirr.Xioûç va xaToixo5(&tv, va pX^ir«»(i.tv xXa^tà, Nà f^iùytù^t^ TÔv xoVp^v yik ttiv ffixp^v oxXaéià; Nà xAv(i)(&tv à^éXfia, irarpt^a, xai ^ovilç,' Tci»; çiXouç, rk icai^ia f&ac, x* ^Xouc roitc ouyy*^sIç; KoXi^Ttpa (tiaç &^%ç <Xe66tpvi J^cat), Hopà oapavra xpovidv oxXaêià xat ^uXouc^* Tt o' ùftXtï âv liiQ9ipC9 )(a'( ioou 'c rnv oxXa€ià; Ztoxocoou ir2»ç oè 4'invoav xaQ' âpa *; ttiv ^lOTtà. BfÇîpxç, ^paYou(*.àvoç , aùôévridç j^* dv ffTotôf;, 6 TUpavvoç à^îxttc oè xà(&vei va xad'pç. AouXtuei; xaO' i^fxépav tî^ 2, ri x* av <t* cii^f , K* aÙTOç iraax^Ui irocXiv rh ax^d aou va iri-Ji. Ô 2oOt2[oç, ô Moupoul^viç, nerpo^xyic, Sxavaê'^ç, rxixoç xal Maupoyévxç xaOp^irTVic eiv* va l^^ç. Àv^pcTot xaireràvot, irairà^tç, Xaïxol' SxoTuOYixav X* dcyà^tç àis' à^xo;* afradi.
ÉXare (&* fva |[«iXev, ilç toOtov rbv xaipov , Nà xà(ii«»fAtv rèv 5pxov iiféttù \ tqm dTOupov.
a presseurs! Travailler et souffrir, tel est notre par* «tage, tandis qu'ils s'engraissent! Levons* nous, et ce s'il faut succomber, mourons avec la patrie!
« La voyez - vous ? abaissez vos regards vers la ce plaine ! contemples ces visirs , ces pachas , leurs a gibets, leurs pals, leurs bûchers ardents, vos frères ce à leurs pieds , vos frères au milieu des bourreaux, oc vos frères traçant de pénibles sillons pour nourrir « leur indolence !
Nà PfltXttfAtv tic ^a va ^î^ouv 6pt9f&ov.
ô vo(&o; va *vai irpâro; xaJi f&ovoç àpX^Y^^»
Ka.1 il toovo(*C4 tîç ^a d^yo';*
Kat TOTt (&è roL x^P** ^o' 'c f èv oùpavov
Nà 'woop.' àwb xoip^iaç Tcura wpoç t6v Otov. ^
Ôpxoc.
■ Q pavtXtu ToS }c^<T|AOU , ipxitofxai eîç ai , « *2 n^v Yvttfinv tôv TUpflEvvtoV va ^h ^ôû ifOT^.
• Mtrrs voe robe ^ouXt6<rtà , fLi^tt va irXavtftd « ECç rà raÇCfiaroé twv , -ft va rcbç ço^tiOô.
■ Év 6aiù 1^& V 'tbv jc^ârfxov , 6 (aûvoç {4.00 <rxoirbç « ToO va tcbc dlçav^ao éik* tlvai fttaôt^oç.
• OiOTOÇ lie vht iratpi^a, cuvTpi^w tov tuybv,
• K' àx«^pio'toç 6à effiai àitfb riv «rrpaTuyov.
1 K* av trocpaSû rbv jpxov , v* àffTpa(|>* 0 o^pavoç ^
• Kai va (1,1 xataxaûaip, va y^* a>oàv xairvoç.
'£ ovaToX^v Kal ^aiv xal votov xat ^optàv Ticip irarpi^oç ^Xot xàp.eTt |iiàv xop^iàv. BouXYopot X* Âpêavlrat xoù 2^p€oi xat i*«»|UQl> Nmoiârat x* ÈiPtip&Tai (li pità xoiv^ i^^'hj TioL TYiv iXtu6«piav va l^tùatùiu^ oiraAî* nôç lif&iAa àv^piîot, ffflcurtô va $èucouaO^ Kat 6aoi rou icoXifAou -nnv ysxviqv ày^oixeOv»
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a Leur indolence, ô ciel! que dis -je! leur rage 1» impie ! ils ont immolé vos soutiens généreux , « Soutzos, Morousis , Pétrâkis, Scanavès , Ghykas , a Mavrogeuis , vos hérmques capitaines , vos prêtres, « vos bienfaiteurs !
« Levei-vous, honorables conjurés; la loi de Dieu, i< sa sainte égalité, voilà nos chefs; accourez, et jurez « sur la Croix de briser le joug infâme qui pèse sur « nos têtes. »
Ê^ô ôç T^ottt ^ot^ Tupdcvvsuç va vixoOv Toi>c xpaCte "h t^ld^ct (a* dcyxoXflK àvoiXTàc» Toùç ^t^it piov, TOirov, à^iJxç xot TifAOç. iïi iroT* ^9fixiflcXoç tCcf^vouç ^^otXtlç; ËXa va '^ir^ç «tuXoç ^ixviç aou rnç ^uX^c. KocXXijv Y^à DQV 'KCLXfi^cL xàvtvoiç va xa^Î) i à va xpefiuaoïp çoQvra y^^ ^^^°^ *< '^^ aira6î.
SouXiôrat xoù Mavi&tat, Xtovràpia àxouvTà, Ù; iroTt *c toic vimXiflûc 9ac xoifAavdi ff^aXidTcii ; MaupoéouvioO xairXâvia , x' ÔXûfiTrou àrroi , K' ÂYpà^dftv rà Çtf repia , yevtjTt fAià 'j'uxin. Âv^ptloi Mocxt^^vtc, dp(«.^9aTE (tè {ità, Tè at|xa rm rupavvttv ^o^âvreç o)ç Onpià. To5 2à6€a xal Aouvaêou iJ^^ta xp^^^'^t^^ol , Mi T* âpt&ara ^c f b x^pt xoftsic ffaç àç foiVf . Tb ait&a 9aç Ac Ppocaip |xt ^txatov Ou{Aèv , Mixpot (AEYccX* ^(&&<rTt roS Toûpxou rbv x^Hlov. AeX^îvia t^c OctXdéavvtc , d^o^^pta rîôv vd^ic^v , Kal oeTç ^à 6aXà90D( xTuirârt rbv Ix^pov. At€^vTeç àv^petttft^vot àffirpoAoXatfatvol» 2aç xpàÇct ^ natpt; f&dcc» ^ôç d^ct, 90cç irovtt. Kp^niç, Yocpc^v xal '^f^petç doXavoivà itùiAxky Katpèç etv* rîiç irarpi^oç V àxoOffTt rîiv XoXidt '
Puis, appelant par leurs noms les différents peuples chrétiens de la Turquie, ils s'écriaient : « Sou- « liotes, et vous, Maniâtes! sortez de vos repaires, a léopards du Monténégro, aigles de l'Olympe, vau- « tours d'Agrapha ; chrétiens de la Save et du Da- « nube; intrépides Macédoniens^ courez aux armes, « que votre sang s'embrase d'ime noble ardeur.
« Dauphins des mers, alcyons d'Hydra , de Psara a et des Cyclades, entendez-vous la voix de la patrie? <x Montez sur vos vaisseaux, saisissez le feu du ciel; a la foudre est entre vos mains; brûlez, jusque dans « sa racine , l'arbre de la tyrannie ! Déployez vos « bannières, et que la Croix victorieuse annonce au « monde étonné son triomphe et votre liberté. »
ô voftoç oSç irpc<TTàÇtt va f^àXirt ^cdTià. Mè ftiàv xflip^iav ^01 , (ttà yvttftio , fAtà «puxvi KruiraTf to3 rupàvvou ii ^î^avà x,a^- N* àvoi<|;t»(&tv (iwev çXoya itç 5Xtjv -n^ Toupxià , Nà Tp^Ç' àirà .rh Boffvav fwç tViv Àpairtà. Éiravo» *ç zkç oiQ(&aîoic &(|>ôoTt rov ffTaupàv, K* iiç iarpairo^tXéxta xruiraTt t^ ix^pov. Horè {ATI foêvi^Tt, JT'ttvai ^uvaroç* Kop^ioxTUirà xai Tp^fA» oàv rbv Xayàv x' a&To'c. Tpiaxoaiot KtpÇoX^^t; tov lxa{4,av va u^f , nâç ^èv (4iroptt (At T(^ia ijAirpoç touç va 9Ta0f . Aowriv yiarî àpy tlri ; tî arixtaH vtxpoi ; ÔpfAiiffaTt eic T^àptAttra * lAïf) (A^veTt Of^oi. Nà ofâ(tt|Atv ToOc Xuxouçy ttou tov ^uyov ^aarouv, Kal ËXXmvoc toX^aûvi oxXvipà va rupœvvoûv. Srtptâc xal toO irtXayouç va Xà(A(|>i() 6 aroupôç , NdJ).dç ^ixaioawvïj, va XtCi^ip 6 ^X^po'c * Ô xo<j(AOç va yXuTttOf àitô çpixriiv -ïcXiîyTiv , K* iXcuOtpot va CoufAtv 9 a^A^ta , ttç ri^v yîiv
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Tels étaient les chants des Hellènes de Néa-Patra, qui ne tardèrent pas à former une confédération, composée (i) de Démétrius Kontoîanis, de Jean Gouras, capitaine du mont Othryx, de Dyavou* nitis , chef des bandes du Parnasse , du Tbessalien Diamantis, et de TÉpirote Odyssée, hommes jusqu'alors inconnus à l'Europe , appelés par la Providence à jouer un rôle important dans l'émancipation de leur patrie.
Ils avaient proclamé /e/iè^/i^ de la Croix ;nï2i&YÈ' tolie^ avant de faire cause commune avec eux, voulait connaître l'état des événements du Péloponèse et de laValachie. ^insi ses belliqueux habitants restaient partagés entre une feinte obéissance aux mandataires de la Porte Ottomane , et la cause de leurs frères , saiïs penser que , dans cette attitude, toute temporisation éts^it Tunique faute irréparable qu'ils pouvaient commettre. Ils avaient sous les yeux l'exemple de Patras , où les citoyens paisibles avaient seuls péri, parce qu'ils se croyaient forts de leur innocence ; et ils délibéraient , lorsqu'ils apprirent que les affaires de la Morée étaient loin d'être aussi désespérées que le disaient les Turcs de Missolonghi et de Vrachori.
En effet , Tévéque Procope , que Germanos avait détaché du côté de l'Élide , sous prétexte d'aller au - devant d'un corps de troupes sorti de Zante , venait d'arborer le labarum sur les mosquées de
(i) Voici comment s'écrivent en grec les nomsde cescapitain<^s:
KovToyiâvtiç ^ AufAïQTpioç , Foûpaç, Aoo€ouvtTV)C , AtOfiavTtiç , Ô^wratuç
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Gastouni , et d'appeler les Éléen» à la défense' de Ja patrie. Ils hésitaient , soit que la crainte d'éprouver • . le sort de Fatras, la peur qu'ils avaient des Tiifcs de Làla , ou toute autre considération , les retînt ; quand le prélat, pour résoudre leurs incertitudes, menaça de mettre le feu à la ville , en prescrivant aux prêtres de se retirer avec les saintes images et le viatique, pain sacré des anges (i), dans les régions escarpées de l'Olénos.
Ses ordres sont exécutés ^ la multitude suit les pas de ses pasteurs qui entonnent le psaume des tombats: Levez^vous , Seigneur ^ et que vos ennemis soient dispersés. La torche à la main , l'évéque parcourt les villages de la plaine ; et à sa voix , les paysans s'empressent de brûler leurs chaumières. Le Dieu des Vengeances a parlé , le grain pur doit être séparé de la paille; les Grecs n' cuiront désormais pour demeures que les camps , et une tente deviendra le tabernacle des fidèles.
Les femmes, les enfants , les vieillards , les troupeaux, s'acheminent vers les montagnes , qui seront à l'avenir le botilevard ineicpugnable de leur liberté. Ils emportent charrues^ instruments aratoires, ustensiles de ménage, et abandonnent la campagne couverte de blés en épi, qu'ils jurent de revenir moissonner quand il en sera temps, avec des faux teintes du stmg des Turcs. La sainte Élide est déserte; et le même homme qui lui a enlevé
(i) On bent dans chaque église le viatique renfermé dans un sac suspendu au mur du thyastenon ou sanctuaire.
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ses habi^nts expédie de tous côtés des émissaires diargés d'annoncer aux Grecs qu'ils vont être exterminés , s'ils s'obstinent à rester dans leurs barbeaux. L*opulente ville de Pyrgos (i), qui n'était bâbitée que par des cbrétiens, rejette son aviâ; mais bientôt les Turcs Laliotes les forcent, en y mettant le feu, à déférer aux avis de Procope, et à seréfagiei* à Calavryta. Enfin, une proclamation imprudente de Jousouf-Pacba achève de généra** User rinèurrection , qu'une amnistie sincère aurait étouffée.
Point de pardon I point d'espérance ! avait déclaré Jousouf-Pacba , dans l'ivresse du sang qu'il préférait aux fumées du vin, dont il s'abstenait depuid qu'il affectait des mœurs austères , pour en imposer àjâ multitude mahométane. Cette déclaration digne d'être inscrite sur la porte du Tartire étant connue, les timides s'enhardirent^ et il se développa un instinct nouveau chez ceux qui n^avaient jamais éprouvé les transports du courage*
On résolut de mourir; et Germanos , attentif à profiter des fautes de l'ennemi, saisît ce moyen d'électriser des hoimne^ naguère consternés, en répondant au manifeste du chef des barbares, par un discours où l'on remarqua ces paroles de l'Écriture: Vabtme im^oque Vabime (a) ! que notre amour pour Dieu soit fort j 6 mes firères, comme la mort (3)!
(i) Vojez t. IV, p. a63 de mon Voyage dans la Grèce. (a) Psal. 41 , 8.
(3) Canl. 8, 6.
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chassons les enfants )de F esclave (r)! brisons leurs li^ns , et jetons loin de nous le joug qu'ils nous ont imposé (2)!...
Brisons nos liens , répétèrent les Grecs ; et le Péloponèse entier, à l'exception de la Corinlhie et de l'Argolide , courut aux armes avec une unani* * mité si terrible, que les Turcs ne virent de salut qu'en se réfugiant dans les places fortes de la Cbersonèse. Ainsi, Tripolitza, Monembasie, Coron, Modon, Navarin, Arcadia , se trouvèrent eh état de siège au début de la guerre ; et Germanos ayant transféré son quartier-général au monastère d'Qmblos , situé à quelques lieues de Patras , les chrétiens célébrèrent , en vue du camp des Turcs , la solennité de Pâques, en faisant retentir les montagnes du cri d'alégresse : Chrisios anestiy J. G. est ressus-» cité.
Hélas! de combien de larmes et de gémissements ce chant du triomphe du Rédempteur sur les puissances de FÉrèhe avait été suivi à Constantinople! Mais sans anticiper sur cette catastrophe , portons encore une fois nos regards sur les ruines de Pa^ tras; et montrons comment, au milieu des flammes et des intrigues de la cupidité de quelques étrangers investis d'un caractère public, la faiblesse, en, butte à 1^ violence , luttait avec des chances contraires.
Il ne faut rien taire à l'Europe chrétienne. La
■ ' Il .- I H>f Mil I I ' J
(i) Gen. 21 , 10.
(2)Ps. a,3.
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mission de l'historien est comme celle du prophète à qui rÉternel commandait défaire entendre ses paroles sans faiblesse et sans crainte. Une voix souveraine me dit : Si tu négliges d'avertir les méchants , ils n'en mourront pas moins ; mais tu répondras de tafdutel Puissé-je les ramener dans le sentier de la justice (i): car en publiant les fautes de ses enfants, la. religion de J. C. a des couronnes à recueillir, jusque dans l'afQiction de son église.
Le dimanche des Palmes, époque de tristes sou* Tiiakiii^ linr fimillr grecque opulente , dont je tairai le nom , -car celM q«b 69t toujours prêt à pardonner ne lui a peut-être pas^ retiré p^o^ jamais les grâce» de sa miséricorde; n'ayant pu se réfugier au con»sulat rfe France, fut enlevée par les mahoroétans. Une mère , un adolescent , et (letix filleà que ce jour où d'ordinaire se célèbrent les mariages, devait voir conduire au pied des autels, pour y recevoir le bandeau nuptial, accompagnés d'une domestique , sont amenés devant Jousouf-Pacha. C'étaient ces pauvres créatures , dont Je consul français avait entendu les; cris lorsqu'on les entraînait vers l'Acropole.
EIte9^s# prosternent aux pieds du barbare, qui les rassure, les console et les invite à renoncer à leur Dieu. Elles frémissent, il menace, elfes résbtent, l'appareil de la mort les épouvante, elles pleurent , elles tremblent , les paroles fatales de l'apostasie échappent de leurs lèvres. O mon Dieu, dai-
(i) Ézéch. c. I et suiv..
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gne leur pardonner ! Une mère e0rayée sur le sort de ses filles timides a cédé ; ses filles , par. amour pour celle qui leur donna le jour, ont suivi son exemple; leur û^ère est innocent, il ne compte pas encore deux lustres.
Les malheureuses ! elles ne sont déjà que trop punies! elles viennent d'être rangées au nombre des concubines de Jousouf , I0 jeune homme est relégué parmi ses éphèbes impurs; la rougeur cout vre leurs fronts. Les noms de Fatmé, d'Aisché, de Zuleïka , et d'Achmet , ont remplacé ceux d'Hélène, de Constance, d'Alexandrine^et d'André, que les apostats avaient reçus au baptême.... Mais que di&je! ils assistent à leur jugement anticipé.
Anastasie, leur humble servante, a résisté; son assurance les confond : elle s'est agraindie de toute l'ignominie de ses n^aîtres. Des mitres! elle n'en a plus, elle est sortie de la vallée des larmes. Sa beauté a quelque chose de sévère et de céleste. Elle est en présence de son juge qui veut l'entraîner dans l'apostasie;.... écoutez, ministres éphémères de la Sainte- Alliance , avec quelle auto* rite une femme répond au tyran : Mon dieu est le dieu de ton faux Prophète y qiiil a dévoué aux flammes éternelleis. Tu peux menacer ^ son tonnerre retentit plus fort que les cris de rage de tes satellites. Fois ce ciel^ malheureux infidèle l c^est le séjour de cette Vierge qui me tend les bras. Je la vois, que son sourire est doux! elle m'appelle*.. Viens, ma co* lombe !.. salut y Reine des anges! Étoile du matin^ salut! Ouvrez-vous j portes de gloire! recevez votre
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humble servante jdnastasiel Est-ce vous quefaper" çoiSy martyrs de la foi?.-. Demande le baptême ^ visiry renonce à V erreur l .... Mais ^ je le sens , mon Sauveur me rappelle à lui!.. Elle expire en achevant ces mots , sans qu'aucun des bourreaux Fait souillée çn voulant lui arracher la vie.
Elle m'échappe ^ s'écrie Jousouf ; approche^ mal* heureux fUs de prêtre , dit-il au jeune Christodoulos, âgé de quatorze ans; mon Prophète vient ^ comme tu le vois y de frapper de mort une malheureuse qui n'a pas craint de blasphémer son nom ! tremble ^ cprouver son sort^ et répète avec moi : DIEU EST DIEU, ET MAHOMET EST SON PROPHETE. Le jeune Grec ayant répondu au pacha par l'antiphonie de la grande solennité : J. C. EST RESSUSCITÉ, XPI2T02 ANE2TH, la soldatesque furieuse se précipitait pour le déchirer, quand le pacha ordonne d'épargner Christodoulos , qu'il condamne à recevoir cinq cents coups de bâton sous la plante des pieds, divisés en autant de jours qu'il comptait d'années.
On lui inflige aussitôt la première punition , en l'invitant à renier le Christ; mais il ne répond qu'eu bénissant le Seigneur... Le supplice recommença le lendemain et durant quatorze jours, le jeune homme n'ayant pas cessé de répondre aux bourreaux: Mon corps est à vous^ mais mon a/ne est à Dieu, etjor mais je ne V abandonnerai^ ni la Sainte- Fierge; au bout de ce temps, la sentence étant exécutée, Jousouf chassa le martyr avec mépris. Mahomet^ dit-il à ses soldats , ne veut pas de ce chien de chrétien ,
la résistance qiCil a opposée en est lapreui^e; qu'on le laisse tranquille et quil s* en aille L., Et il se retira^ en emportant des lambeaux baignés du sang de plusieurs martyrs, qui devinrent, pour les chrétiens, des reliques miraculeuses, puisqu'elles redoublèrent leur zèle pour la défense de la religion et de la patrie.
Cependant la fureur des Turcs semblait augmenter en raison du déclin de leur autorité. L'aga des janissaires, accompagné de plusieurs imams et d'une foule de Turcs, se réunissent sur les décombres de la maison consulaire de Russie : car le feu avait tout dévoré, à l'exception du mât de pavillon, au haut duquel flottait encore la bannière moscovite , surmontée du globe et de la Croix. Là , depuis huit heures du matin jusqu'à midi , et depuis deux heures de Relevée jusqu'au soir, ils s'exercent au tir du fusil contre ceaobjets de leur haine impuissante, en chargeant le nom de l'empereur orthodoxe d'injures et de malédictions. Enfin , ne pouvant venir à bout de toucher le but , ^ abattent , à coups de hache , le mât de pavillon. Ife foulent la Croix aux pieds , et après avoir essuyé leursk souliers avec le pavillon de Russie , ik le traînent jusqu'à un cloaque rempli d'immondices, dans lequel ik le jettent. Ils chassèrent ensuite pendant plusieurs jours aux Grecs; et quand ils n'en trouvèrent plus à égorger, leur rage se tourna contre les maisons que 1^ feu avait épargnées.
Une sorte d'ordre présida aux démolitions dirigée» par des spéculateurs qui faisaient pacotille
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des ustensiles de ménage, des portes, des fenêtres, et même des pavés des cours, qu'ils expédièrent à Lépante, dans les îles Ioniennes, à Trieste, à Ancône, et jusqu'à Livourne, où l'on vendit une quantité de vases en cuivre, au compte de dçux personnages titrés, qui firent leurs retours en munitions de bouche destinées à l'approvisionnement des Turcs.
Ce commerce ignominieux était en pleine activité, quand, après un tremblement de terre, qui eut lieu le a6 avril, un paquebot venant de Prévésa apporta la nouvelle que Khourclûd , convertissant eu blocus le, siège des châteaux de Janina, avait détaché un corps de dix-huit mille hommes dirigés contre la Morée. Le même messager annonçait que la révolte de la Valachie était apaisée, qu'une vaste conspiration avait été découverte à Constantinople ; mais , ainsi qu'il arrive à ceux qui ont une fois trompé le public, on regarda ce rapport comme un stratagème vulgaire.
. Les Grecs, qui avaient d'autres avis^ savaient au contraire que les provinces Ultra-danubiennes étaient en pleiile insurrection; et, persuadés que c'était l'ouvrage des Russes , ils croyaient déjà voir leur avant-garde au centre de la Macédoine. Cette . erreur était plus qu'excusable, d'après la proclamation d'Alexandre Hypsilantis.
Informé, comme on l'a dit précédemment, de l'arrestation d'Aristide, qu'il avait envoyé auprès des Serviens; pressé par les négociants grecs protégés de la Russie, établis à Constantinople, qui IL 25
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lui mandaient Ç£^, la Porte ayant commencé des enquêtes secrètes y tout était découvert y que le succès de la grande entreprise dépendait de sa célérité^ Hypsilantis se décida à passer nuitamment le Pruth, et sa proclamation calma les alarmes. On se flattait que Théodore Vladimiresko , qui était regardé comme ^on agent, cesserait ses déprédations; on désirait même l'arrivée d'Hypsilantis, et plusieurs jeunes gens des collèges de Bukarest se disposèrent à se ranger sous ses drapeaux.
On savait, d'autre part, qu'un détachement de son armée, commandé par Caravia, était entré à Oalatz, ville située sur le Danube, où il avait massacré quelques patrons de navires Turcs, auxquels il avait enlevé une vingtaine de petits canons; et l'on ne vit que son succès. On applaudissait également Constantin Ducas, agent d'Ali, pacha de Janina, qui parcourait la Moldavie, en mettant les districts à contribution, sous prétexte de remplir la caisse de l'armée; et ses brigandages étaient qualifiés de patriotisme. On était dans une erreur complète, quand on apprit que le consul de Russie, à la résidence de Jassy, avait fulminé, au nom de son souverain, contre la proclamation d'Alexandre Hypsilantis.
Malgré cette protestation, les boïards moldaves, au lieu de se réunir à leur hospodar, Michel Soutzos, cessèrent de reconnaître son autorité. Alors, compromis par sa fausse position, il ne songea plus qu'à s'enfuir en chrétienté, en souhaitant à ceux qu'il abandonnait un sort heureux y
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qu'il était loin d'espérer pour lui^méoie ; car il fat arrêté par les Autrichiens, au sortir de la fron^ tière, et oonstilué prisonnier, en vertu du droit inventé pour faire de l'Europe une vaste prison d'état.
Cet événement qui expliquait , par anticipation, les vues du cabinet de Vienne, rapproché de celles ^tpriraées par le consul russe de Jussy, aurait tempéré, s'ils avaient pu réfléchir, l'ardeur belliqueuse d'une foule de jeunes Grecs qui s'étaient levés au premier cri d'insurrection. Mais prétendant que l'empereur Alexandre ne les dés<avouait que parce que l'événement avait éclaté avant l'époque convenue, et qu'il se serait expliqué différemment, s'il se fut trouvé à Pétersbourg, au lieu d'être présent au conclave de Laybach; ils comp<taient plus tard sur son appui.
Ils accouraient en effet, sans nul obstacle, par troupes armées, d'Odessa et de Wîézen dans la Petite Russie, en chantant l'hymne de Rigas, et en saluant l'aurore de la régénération civile de la Hellade. Ils étaient pressés de rejoindre Alexandre Hypsilantis , qui pénétrait lentement dans la Valachie, afin de ne s'y montrer qu'à la tête d'une force assei imposante pour déterminer un mouvement général en sa faveur.
En attendant , ce chef faisait annoncer que son armée, qui montait à peine à six mille hommes, en comptait au-delà de vingt mille ; que la Russie lui donnait $:rente mille soldats , de l'artillerie , des munitions, des subsides; et que Constant inople était le but, sans être le terme, de son entreprise.
On ne douta plus de ses succès. Les grands des- ; seins de la Russie semblaient arrêtés; princes, officiers, soldats, jurèrent, dans l'extase de leur patriotisme , de ne raser leur barbe qu'après avoir inauguré le labarum sur le dôme de Sainte-Sophie.
L'enthousiasme était au comble, quand Théodore Yladimiresko , que les pandours avaient salué Vcdvoda^ ou prince, après s'être entendu avec Sava, chef des Arnaoutes, fit son entrée à fiukarest, le 20 mars. On avait eu la précaution de fermer les boutiques à son approche (r), quoique Sava eut rassuré les habitants. A sa droite marchait un prêtre qui portait la croix, et à sa gauche, son premier lieutenant, Théodore de Macédoine, tandis que les pandours de sa garde étaient suivis d'un corps albanais à cheval, commandé par le chef dé brigands, Pharmaki; et il vint ainsi établir son quartier -général dans le palais de Brancovan. Aucun désordre ne fut commis, quoique les soldats eussent grande envie de piller.
A trois heures après midi , quelques officiers d« Théodore parcoururent la ville ; ils étaient accompagnés de prêtres, qui s'arrêtaient à chaque carrefour, pour lire une proclamation qui était suivie de chants religieux terminés par des décharges de pistolets et des cris de vive la hberté. Le soir, on prescrivit aux bourgeois d'éteindre leurs feux; et, à huit heures, on entendit une fusillade qui
(i) Voy. Laurençon. Nouvelles observations sur la Valachit\ Paris, 1821.
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': ^ura pendant un quart-d'heure. C'était, disait-on, : im engagement entre les pondeurs ep les Jlmaoutes; .mais, au fond, ce n'était qu'un de leurs jeux ordi- . liaires; car, le lendemain, on les vit se promener ensemble par la ville. Les premiers commencèrent alors' à vendre aux Juifs, à quatre-vingt-quinze pour cent au-dessous de la valeur, des cachemires, des fourrures précieuses et une quantité d'objets qu'ils avaient volés en traversant la Yalachie, depuis Czernetz jusqu'à Bukarest. Au milieu de ce brigandage, toute prospérité publique ayant disparu, on se demandait où était Hypsilantis. Tous Içs vœux l'appelaient!
Il' temporisait, comme on l'a dit, et son atten- , tion se portait sur l'état de la Moldavie , où les boïards, indifférents au bonheur d'un peuple qu'ils comptaient au nombre de leurs troupeaux, ne songeaient qu'à s'emparer de l'autorité qui était, à leur gré et peut-être avec raison, depuis trop long-temps exercée par les Grecs Byzantins. Quoique cette conduite impolitique dans les circonstances présentes leur eût aliéné l'esprit de la garde militaire du prince Soutzos, qui était passée sous les drapeaux d'Alexandre Hypsilantis, ils ne comprirent pas que le salut public dépendait de l'union de tous les chrétiens ; et ils résolurent de sacrifier la religion et la patrie à leur coupable ambition. Ainsi toute considération honorable ayant été écartée, le sénat moldave résolut secrètement de servir plutôt sous les barbares , que de vivre sur le pied d'égalité avec ses compatriotes.
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L'idée de maintenir l'ordre de dioses existant , sollicité par la classe moyenne des boïards, imlignait surtout les grands boîatds, qui se décidèrent^ ainsi que leurs nobles pairs, à s'entourer d'une garde militaire. Non contents de la composer de Serviens et de Bulgares , ils poussèrent l'extravagance au point d'y incorporer une compagnie d'élite de quarante mahométans sauvés de la fureur populaire par le prince Michel Soutzos, et qui avaient par conséquent la plus grande propension à se venger des chrétiens. C'était sur eux qu'ils fondaient les moyens de terreur qu'il est nécessaire d'employer quand un gouvemeilfient est en opposition avec la volonté générale ; et les Turcs ne manquèrent pas de répondre à cette intention^ Alors les Grecs, insultés par eux jusque dans leurs demeures, s'étant révoltés, les saisirent, les désarmèrent et les conduisirent au sénat , en demandant justice de leurs excès. Cette réclamation, loin d'être écoutée , fut taxée de crime ; et les^ boïards ordonnèrent à leur garde Servo-bulgare de charger les réclamants. Celle-ci ayant refusé d'obéir à des chefs qui n'avaient pas rougi d^ armer les infidèles contre les enfants de J,'C,y les illustres sénateurs de la Moldavie prirent la fuite, et la plupart d'entre eux se sauvèrent dans la Bessarabie, d'où ils se mirent en correspondance avec le pacha d'Ibraïlof , tandis qu'un petit nombre d'entre eux, resté à leur poste, continuait à maintenir une ombre de gouvernement.
Hypsilantis , informé de ce qui se passait à Jassy,
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détacha aussitôt dieux de ses officiers, afin d'orga^ nisier la soi-disant armée de Moldavie. L'un d'eux, nommé Constantin Pentédékas , natif de Janina , ami de Ducas et par conséquent agent de la poli^ tique d'Ali Tébélen, devait réunir tous les Grecs dispersés dans le pays , et en former un corps dont il prendrait le commandement. Le secpnd , qui était un Ëtolien appelé Athanase Agraphiote , avait ordr^ de se rendre à Galatz, pour y recevoir huit cents Grecs , et quarante pièces de canon en fonte provenant du désarmement de quelques vaisseaux stationnés dans le Danube, avec l'injonction de conduire ce parc à Tergovitz. Ces dispositions faites, le prince se dirigea vers la Valachié , en lançant.proclamations sur proclamations , et en réunissant sous ses drapeaux les Hétéri§tes accourus des provinces chrétiennes voisines. Enfin il arriva dans les premiers jours d'avril à Kolentina , où il établit son quartier- général, dans la maison de campagne de Bano Ghikas, à une lieue de Bukarest.
Ce fut alors que l'on connut cette troupe dllétéristes habillés de noir, coiffés de kalpaks ou bonnets armoriés de têtes de morts , d'ossements en sautoir, formant le monogramme X surmonté d'une croix ; portant des cocardes aux couleurs noire, blanche et rouge.
Cependant Hypsilantis ne paraissait pas en ville; quoique une foule de curieux se portassent vers Kolentina, et que la route fut couverte des calèches du corps des boïards qui n'avaient pas émigré. Ils s'empressaient d'aller faire leur cour au prince ainsi
qu'à ses frcFCs , George et Nicolas ; mais personne ne pénétrait leur ton réservé , car on ignorait alors que Hypsilantisr, Théodore Vladimiresko, et Sava^ étaient dans une défiance mutuelle.
IjCS deux derniers, qui semblaient d'.acçord, s'étaient partagé le gouvernement de Bukarest. Théodore faisait fortifier le monastère de Kotrujkan, où il avait fixé sa résidence, en laissant la garde de la ville à Sava , qui avait pour second le Thessalien George (i) du mont Olympe; homme que le ciel réservait pour réparer, aux yeux de la chrétienté, les fautes des chefs dont les passions allaient désoler la Valachie. Elles fermentaient; et Hypsilantis , inquiet de l'accord qui régnait entre Théodore et Sava, n'osait s'avancer, dans la crainte de tomber dans quelque embuscade. Malgré cette défiance, un certain Christaris, médecin qui s^était fait général, recrutait à Bukarest, pour le prince, dont il parvint, à force d'intrigues et de menaces, à faire reconnaître l'autorité en obligeant ses antagonistes à lui prêter serment.
Le lendemain de cette espèce de cérémonie , qui eut lieu à Rolentina , le drapeau tricolore fut arboré dans plusieurs quartiers de Bukarest , et salué par les décharges d^ mousqueterie des pandours et des Arpaoutes. On crut alors au rapprochement des trois généraux; mais, dans une seconde entrevue , Théodore Vladimiresco déclara au prince
(i) George, du mont Olympe; c'est le même dont les journaux ont parlé sous les noms de Giordaki et Giorgaki.
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que son but différait du sien: qu* étant armé uni' quement pour délivrer ses compatriotes du joug qui les accablait , ils ne poussaient s^ entendre. Ainsi y ajouta-t-il , prince , votre objet étant d^éman^ ciperla Grèce ^ votre place n* est pas ici! JHez^pas-^ sez le Danube; mesurez-vous ai^ec les Turcs; quant à moi y je ne prétends pas les combattre.
On se sépara après cette conférence; et on apprit, quelques jours après, quHypsilantis, qui était parti subitement de Koientina, avait porté son quartier-général à Tergovist. A en juger par cette position, rapprochée de la frontière autrichienne, on pouvait croire que le prétendu régent de la Hellade ne songeait plus qu'à faire retraite, et qu'il était vaincu avant d'avoir tiré l'épée.
Les affaires d'Hypsilantis ne prenaient pas une tournure plus favorable auprès des Moldaves , race qiie le despotisme s'appliqua constamment à flétrir, en la livrant à des gouverneurs persuadés qu'il faut tenir les peuples dans l'état de pauvreté, pour les trouver toujours dociles. Dès que Constantin Pentédékasfut arrivé àJa$sy,il s'occupa, conformément à ses instructions, de réunir les Grecs épars dans le Kara-Bogdan (i), auxquels il donna une espèce d'uniforme , et de rassembler les munitions qui lui étaient nécessaires.
Au milieu de ces soins , qui l'occupaient moins que ses intérêts particuliers, Pentédékas reçut de la part des boïards de deuxième et troisième classe , enne-
(i) Nom turc de la Moldavie.
mis Datqrels des grands boïards , la proposition de se défaire du soi-disant sénat ainsi que du métropolitain, en les aidant à se placer à la tête du gouvernement. L'Épirote, élevé à l'école du satrape de Janina, repoussa avec une feinte horreur ce dessein, et mit les contendants d'accord, en se saisissant de l'autorité, résolu d'administrer la Moldavie pour son compte. Il substitua, en conséquence, le gouvernement militaire au sénat, fit pendre ceux qui osaient murmurer; et ses soldats suivant l'exemple de leur chef, tout tomba dans la confusion et l'anarchie.
Ce fut alors que les boïards restés à Jassy, d'accord avec ceux qui se trouvaient réhigiés en Bessarabie, résolurent d'appeler les Turcs à leur secours, sans s'inquiéter des suites d'un,e pareille invasion. A la vérité, elle ne devait coûter la vie qu'à des prolétaires ; et cette considération n'était pas de nature à arrêter ces hauts et puissants esclaves , qui députèrent quatre membres de leur ^caste auprès du visir d'Ibraïlof.
Cette démarche, ignorée du public, allait faire tomber les premiers coups des Mahométans sur Âthanase d'Agrapha , qui avait rétabli l'ordre à Galatz. Il avait voulu, à son arrivée dans cette ville, ignorer les noms de ceux qui s'étaient souillés par des excès , en s'associant aux crimes du féroce Caravia d'Ithaque ; persuadé quil valait mieux faire monter le sang au visage de quelques hommes égarés ^ que de le faire couler sous legkUi^e du bourreau. Usant ainsi adroitement d'un pouvoir discrétion-
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naire, il parvint à faire d'un ramassis de marins de l'Archipel un corpç militaire tellement discipliné, qu'il aurait pu tenir tête 'aux Turcs d'Ibraîlof, si les Grecs n'avaient pas été destinés, commfe tous les peuples qui se sont émancipés jusqu'à présent , à ne triompher qu'après avoir été épirouvés par l'adversité.
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a Jues jours des larmes étaient arrivés (i); mais ces « jours n'étaient plus ceux du peuple captif qui pieu-
(1) Extrait de l'oraison funèbre du patriarche Grégoire, prononcée à Hydra.
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tf rait, assis sous les saules de Babylmie, auxquds il « avait appendu ses harpes, pour déplorer les mala heurs de Sion« L'Église triomphe dans la douleur ! « La céleste Jérusalem venait de recevoir, dans ses « parvis, la vierge de Patras, Anastasie; et les Domi' « nations^ les yeux fixés sur Constantinople, étaient « attentives aux événements dont cette cité , reine m autrefois de FOrient, et maintenant l'opprobre du fn monde, allait être le théâtre. »
Ce n'était point une fable inventée à dessein par le satrape de Janina , que le projet qu'il attribuait à la Porte Ottomane, d'exterminer les chrétiens ou de les forcer à embrasser l'Islamisme, pour établir, par la conformité du culte, une sorte d'unité dans un empire où les Grecs furent de tout temps considérés 'Comme les auxiliaires de la Russie. En cela , on avait deux chauces également agréables à la cupidité et au fanatisme d'un souverain et d'un peuple animés d'une haine égale contre les chrétiens. Dans l'hypothèse de la résistance, on y trouvait le moyen de dépoiiiller les chrétiens et de les égorger ! Dans celle de l'apostasie , il y avait le triomphe toujours agréable à la multitude , de la propagation de sa croyance. Ce plan , ainsi modifié , offrait encore le moyen d'ajouter au fisc impérial les dotations des métropoles converties en mosquées, des couvents transformés en tékés de derviches , et l'avantage d'obliger la basse classe du peuple turc à travailler, quand on n'aurait plus eu de raïas pour labourer les campagnes ; car , s'il était resté quelques Hilotes , on les aurait fait périr
peu à peu. Alors la mariné marchande de rArchipel devenait nationale en se mahométisant , ou bien elle tombait par la préférence accordée à celle des étrangers; et TOrient, entièrement reconstitué dans sa torpeur, prolongeait son existence despotique pendant une longue suite de siècles. Tel était le système du divan : mais quand on vit éclater la révolte d'Ali pacha; lorsqu'on eut connaissance de la défection des Souliotes, des mouvements des Hétéristes, de l'insurrection des provinces Ultra-danubiennes et de la Morée, alors le parti de la violence l'emportant sur celui de l'iniquité progressive, l'extermination générale des Grecs fut résolue.
A peine eut -on communiqué au Sultan la proclamation d'Hypsilantis , qu'on se crut au moment d'une guerre avec la Russie. Des courriers furent expédiés jusqu'aux extrémités de Tempire, pour ordonner la mise en mouvement de tous les mahométans capables de porter les armes, avec injonction de les diriger sans délai sur Constantinople. A cet égard, les mesures répondirent à des craintes légitimes ; mais , afin de justifier un forfait pareil à celui de l'extermination de tous les Grecs , aux yeux de l'Europe chrétienne, qui s'est montrée depuis plus qu'insensible à leurs infortunes, il fallait le voiler d'un de ces coups d'état qu'on nomme conspirations; et on calomnia ceux qu'on voulait perdre.
Comme, depuis la conjuration contre la république de Saiiit-Marc jusqu'à la journée des Poudres, à Londres, dont on célèbre encore la commé-
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mcHration en brûlant publiquement l'effigie du pape, les accusateurs se sont constitués juges, dans ces sortes de causes dénoncées, poursuivies, et étouffées à leur requête , il est permis de révoquer en doute des questions établies comme des faits. Sans parler de la manière dont ces coups d'état ont été conçus ; ni de la fraude , maintenant démasquée , des Vénitiens et dû parlement britannique ; il faut, avant que quelque écrivain tel que Saint -Real élève un faux matériel en histoire, examina et réfuter les mensonges employés pour réhabiliter la conduite sanguinaire de la Porte Ottomane.
A peine les courriei:s propagateurs des alarmes qui déclaraient le trône et l'autel d'Islam en danger, étaient sortis de Constantinople, qu'on fit répandre le bmit(ï)que le i6 mars était un jour marqué dans toute l'étendue de l'empire , pour le soulèvement des Grecs. A l'appui de ce fait, on racontait que de riches négociants de la capitale avaient formé des dépôts considérables d'armes dans leurs maisons, et que plusieurs églises en étaient remplies. Des hommes d'une fidélité éprouvée étaient chargés d'exercer aux évolutions militaires une multitude d'adeptes qui se réunissaient dans des
(i) C'était le 25 mars, jour de TAnnonciatioa , que devait éclater le complot. Il se trouvait , disaient les inventeurs de celte conspiration , quatorze vaisseaux céphaléniens prêts à incendier TArsenal, et les conjurés avaient vingt-deux mille fusils déposés dans les magasins du banquier Mavros. Les agents étrangers poussèrent même l'impudence jusqu'à compromettre le nom du baron de Strogonôf dans cette circonstance.
caves. Les plus influents avaient ordre d*initier successivement toute la population grecque aux projets de la grande sjnomatie; mais leurs révélations ne devaient avoir lieu que la veille ou le jour de la révolte. Alors les conjurés armés auraient surpris Tophana, qui est le grand dépôt de l'artillerie de l'empire; tandis que d'autres, pénétrant dans le sérail, auraient égorgé le sultan et se seraient saisis de ses trésors. Une troupe de marins bien disposés s'emparait , sur ces entrefaites , de la flotte qu'ils trouvaient sans défense. Us écrasaient les corps des Topdgis ou artilleurs, celui des Janissaires; et la ville était soumise ou renversée de fond en comble dans le délai de quelques heures.
Afin d'établir la péripétie nécessaire dans la fable de ce drame d'invention atroce, un délateur, séduit par l'espoir d'une forte récompense, avait, disaiton, tout dénoncé à l'ambassadeur d'Angleterre (i), €[ui, en ayant donné avis à la Porte Ottomane, avait fait manquer un plan dont l'exécution aurait re-
(i) Le révélateur de cette prétendue conjuration fut un nommé Assimakis , Grec péloponésien. Initié depuis long-temps aux secrets de THétérie qui s'était formée en Russie , un refus d'argent qu'il éprouva de la part des banquiers d'Odessa le détermina à^rahir ses frères. Non content de dénoncer les plans de* puis long-temps médités, il fabriqua une conjuration de toutes pièces. Il en communiqua le but et les détails dans un mémoire très-étendu, à un certain Christodoulos, médecin de Khalet effendi, qui devint son complice et la cause de la grande catastrophe de Constantinople, en informant le ministre de ce qui se tramait, et de ce qu'il avait imaginé, afin de se donner une importance propre à lui mériter un ample salaire.
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poussé poiir jamais les musulmaos au fond de l'Asie.
A l'appui de cette imposture , des commentateurs pareils aux disciples d'une école qui semble avoir reçu une révélation particulière pour expliquer ce que personne n'entend, rattachaient le mouvement provoqué par Alexandre Hypsilantis. Ils dogiipiatisalent en probabilités qu'ils réduisaient en axiomes, en demandant, avec audace, comment le prince phanariote aurait jamais conçu l'idée de marcher sur Constantinople avec une poignée d'hommes, sll n'avait pas été certain de trouver la ville au pouvoir des conjurés? Enfin, en procédant de l'inconnu à l'inconnu , ils tonnaient contré des complots qui n'existaient que dans la conception d'un gouvernement résolu à s'envelopper de la teireur nécessaire à l'accomplissement de se^ desseins homicides.
On s'étonnera sans doute, un jour, comment de pareilles calomnies, répétées, soutenues et discutées , ont pu fixer un seul instant l'attention des cabinets européens, si ce n'est pour en découvrir l'absurdité. En effet, il suffisait, pour cela, de connaître et de comparer la position respective et numérique des Turcs et des Grecs qui résident dans la capitale de l'Empire ottoman, pour deviner que la prétendue conspiration de ces derniers était un prétexte politique^ mis en avant, pour cacher une arrière-pensée criminelle.
Constantinople, en y comprenant ses faubourgs et la ville asiatique de Scutari, renferme, dit-on , II. 26
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ime populatioBturique de sept ceiitiniUe faabilfttits. Cette ville, résidence du sultan et de ses minières; centre de l'énergie du gouvernement , compte au nombre de sesxléfenseurs, comme corps de garni-* son, cent cinquante mille janissaires inscrits sur les contrôles, dont vàigt^nnllè sealenxent^sonten activité de {service. A ce nombre de troupes si Ton ajoute cinq mille topdgis ou canotiniers présents au dra-* peau , trois mille soldats du train , deux mille cipayes ou cavaliers, trois milie silihdars ou gendarme^ j diii* huit cents comparadgis ou bombardiers, les eom-^ pagnies de babadgis (fendeurs de bois) et de bbsî* tandgis (jardiniers), on trouv^a que le Grand Sei^ gneur pouvait rassèmblerune forcede trente-quatre mille huit cents honimes , et que dans quelques beur^ il avait toute la populadon turque à ses or* dres. Mais , en ne prenant même que la milice ax> tive, une pareille garde était presque numérique-*' ment supérieure, je ne dirai pas à la masse agissante des Grecs, mais à leur population , qui n'est, à Constantinople, que de soixante mille individus^ C'était à ce petit nombre d'hommes asservis, qui n'avaient, pour souverain et généraux , qu'un patriarche, des évêques, des prêtres, quelques prin^ ces'phanariotes aussi propres aux intrigues qu'ér trangers' au métier de la guerre , qu^on prêtait une idée gigantesque, comme celle de la subversion dû gouvernement turc.
D'après cet exposé , on se demande comment il a été possible de prétendre faire croire à l'Europe qu'une peuplade de soixante mille chrétiens, qui
.^ur^^t ^^ peine t^iré de se$. rangs, douze miUe bom<m/^s capables de porter des arènes qu'elle n'avait pa?^, ait songé auprojet qu'on lui prétait L'homme le plus ignorant raisonne en pareil cas; et les Grecs n'étaient, pas, assez aveuglés par l'enthousiasme, pour ne pas savoir qpe non-seulement trente-quatre mille soldats se lèveraient au premier mouvement qu'ils feraient, mais que deux cent mille bras armés de fusils^ de SîJbres , de poignards et de torches , les frapperaient et les pulvériseraient avec leurs demeures, sans que l'autorité qui aurait démuselé des tigres altérés de, sang chrétien fôt désormais capable de les, renfermer dans les carceres d'où elle les aurait lâchés.
Cependant, il faut l'avouer, il y avait conspiration flagrante contre le despotisme mahométan. Les conjurés^ initiés au mystère, avaient prêté sermeait devant Pieu de renoncer à Satan et à ses œuvres , aQn d!entrer dans la vie noui^ellej même avant^ue leurs langues fussent déliées pour bénir le npm du pieu rédempteur. Tout chrétien prenait, au baptéi?Qe^ l'eng^ement de vivre et de mourir pour un Dieu ja^ux,,qui n'admet point de partage entre ses autels et ceux de l'impiété. Chaque Grec, ainsi compromis par les témoins de sa régénération, était élevé à vivre en état d'hostilité contre les profanes, étranger à leurs pompes ^ ennemi de leurs oeuvres; et chaque jour, à l'exemple des enfants d'Israël , tout Grec levait contre le temple de Baal la main de l'anathème. Néanmoins, tandis que les in6dèles vivaient , pour me servir d'une haute pensée de Saint
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Paul , dans un état de malaise perpétuel^ où îl n'y avait que la stupidité et la distraction qui les soutenait ^ les chrétiens se glorifiaient de souffrir sous les yeux du Seigneur. Ils savaient que ce divin maître était attentif à leurs peines, que rien né leur arrivait que ce qui avait été déterminé par sa sagesse infinie j que le père céleste ne les avait si longtemps châtiés, et ne les châtiait encore, que pour les purifier , et les rendre dignes du salaire qu'il leur avait promis; et qu'il pouvait, d'un seul mot, les délivrer de leurs infortimes.
Ces grands motifs, qui consolaient les Grecs, loin de les tenir dans un calme propre au fatalisme, ne les empêchaient pas de soupirer après les jours de leur délivrance. Ils avaient contribué de leurs vœux, de leurs conseils et par des dons patriotiques, à la restauration désirée des autels de leurs aïeux; ils le devaient, car rien n'aurait pu, sans cela, justifier leur obéissance à des maîtres iniques. Mais loin de fomenter une insurrection à Coustantinople, au moment où l'on y eut connaissance de celles qui venaient d'éclater dans diverses parties de l'empire, le chef de l'église orthodoxe consentit au plus grand des sacrifices. Le patriarche œcuménique Grégoire , voulant rendre à César plus qu'il n'appartenait à César ^ lança les foudres de l'excommunication contre Alexandre Hypsilantis et ses adhérents, qui furent en même temps désavoués par l'ambassadeur de Russie .
Malgré ces garanties solennelles , la Porte Ottomane, s'obstinant à voir dans l'insurrection des pro-
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vinces Ultra - danubiennes . un commencement d^ exécution des plans attribués, depuis plus d'un siècle, à la Russie, soufflait le feu du fanatisme par l'organe de Khalet effendi, au milieu, de la ville antichrétienne de Constantinople. Aux suggestions perfides de ce favori sanguinaire, la population musulmane s'étant armée , on n'entendit bientôt que des rugissements, présages terribles des excès auxquels une populace féroce allait se livrer. Les victimes étaient marquées au front , les maisons qu'on devait piller désignées, et les églises vouées à la profanation nominativement indiquées. Cependant l'autorité feignait dç s'intéresser au maintien de Tordre ; on s'imagina même qu'elle n'avait voulu qu'effrayer, lorsqu'on la vit diriger par terre quelques ortas de janissaires du côté de laValachie, tandis qu'on embarquait un corps nombreux de Lazes (i) pour Galatz et les places de guerre de la Bulgarie qui avoisinent la mer Noire. Les désordres qui eurent lieu à ce sujet s'expliquaient d'eux - mêmes , car il est rare qu'on fasse sortir un armement ordinaire de la capitale sans qu'il soit accompagné de quelque meurtre, mais les craintes ne tardèrent pas à se renouveler.
Les Yalaques et les Moldaves établis à Constantinople ayant été aussitôt décapités que saisis, sous prétexte qu'ils appartenaient à un pays insurgé , et leurs biens confisqués , les principales familles grec-
(x) Lazes, peuples de la Colchide, qui sont ordinairement à la tête de toutes les émeutes à Constantinople.
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ques comprirent qu'il n'y avait plus pour elles qu'une sûreté précaire. Alors elles commencèrent à émigrer vers Odessa; et bientôt, sans c^oîx de lieu ni de pays y la plupart d'entr elles s'em{)ressèreilt de monter à bord des premiers vaisseaux qui se présentaient, pour fuir loin d'une terre prête à les dévorer. Chaque jour les quartiers grecs se dépeuplaient; et plus il leur échappait de victimes, plus les janissaires, exaspérés, s'irritaient; de manière que la police, qui s'entendait avec eux, ordonna aux chrétiens de se tenir renfermés après le coucher du soleil. Puis, sous prétexte de les protéger, on établit des postes militaires dans leurs quartiers , et cette mesure leur ôta tout moyen de s'éloigner. Enfin , dès que le jour paraissait, lés Grecs qui ne vivaient que de leur travail étaient fréquemment assassinés par leurs prétendus protecteurs. A cela près! , l'état de la ville fût assez tranquille jusqu^aû 1 5 avril* , jour où un Tatare , expédié par le consul anglîaîs de Patras, apporta la nouvelle de l'insurrciition de la Môrée.
Les Lazes embarqués pour Gàlatz, furieux de n'avoir pu piller les feubourgs de Péra et de Galata, où les Turcs supposent que les richesses dès Francs sont accumulées; informés de ce ^ue le divan venait d'apprendre, sortent de leurs vaisseaux et se précipitent sur le quai de Bôui6ukdeyré{î).
Les premiers Grecs qtfife rehéétitreht tbrtibent sous leurs coups; les domiciles dés particuliers sont
(î) Bouioiikdeyré, bourg situé à quatre Ireues detïtmstaiitinople, sur le Bosphore.
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enyahis; un /vieîUard aussi respectable par son âge que par sa douceur, M. Joseph Fontoa, conseiller d'ambassade de Russie, ne trouve de salut qu'en se cachant dans les combles de son hôtel, quii^t mis au pillage. lyautres.hrigands attaquent le palais d'Espagne ; on ne sait comment ils ont oublié celui du baron de Strogonof ; ils viennent de* mettre le feu^àune église; trots fois les flammes ont respecté le village de léni Makhalé, le calme de l'air a arrêté les progrès de l'incendie. Les hameaux, jusqu'à Belgrade , sont la proie d'une soldatesque sans pudeuE et. sans (rein.
Constantinople répond au signal des assassinats, la grande ville nmgit; quelques Européens rencontrés dans leurs calques^ sur le Bosphore, sont fusillés; les maisons grecques sont partout attaquées; et ce n'est que le 19 avril que le carnage et le tumulte cessent, comme par enchantement. La Porte envoie un corps, de trois cents janissaires à Bouioukdeyré, pour veiller à la sûreté de l'ambassadetir de Russie, dont on avait.outragé le conseiller et l'ami. De nombreux corps de troupes, conduits par des officiers supérieurs, dissipent les hordes meurtrières . qui ensanglantaient Constantinople, et les chrétiens croient au retour du calme. Calme funeste, préparé pour l'arrestation de trois cents individus des plus ttotables d'entre, les.Grecs,qulfurent. suppliciés dès le lendemain, sans .aucune enquête.
Le divan, convoqué à la Porte du grand visir, à quatre reprises différentes, d'après les insinuations de Khalet effendi, préludait ainsi, en propageant
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les fureurs populaires jusqu'à &nyme, au grand holocauste médité; c'était la cinquième fois de la semaine qu'il se réunissait. Le vendredi saint , au lever du soleil , le ministre d'iniquité , Benderli Ali pacha, visir Azem de l'empire, assis sur son tribunal, au-dessus duquel est dessiné le chifire du sultan , couronné de cette inscription , une heure de justice est plus méritoire que soixante ans de prières^ commande de lever le rideau de la salle d'Audience. Les grands appelés au conseil s'inclinent devant le linteau où l'on voit écrit en lettres d'or, F homme protégé de Dieu ne s'écarte pas de t équité dems T administration des affaires.
Alors les chefe de l'état appelés au conseil ayant été introduits dans l'ordre inverse de leurs dignités, chacun prit sa place. Le mouphti , prince des prêtres, s^assit à la droite du visir suprême, au-dessus du caziasker de Aornélie, tandis que le caziask^ d'Anatolie prenait place à sa gauche; i'istambol cadissi (préfet de police), les moUas deGalata, d'Eyoub, de Scutari, représentant les scribes et les anciens du peuple, se rangèrent agenouillés sur le sopha, le visage tourné vers le chiffre du sultan. Debout, au centre de la salle, le tchaoux bachi, chef du prétoire, formait l'axe éloigné de deux lignes demicirculaires de ses sbires , (k)nt les extrémités aboutissaient à un rang de janissaires ayant devant eux aga, tchorbad^s (i), askers(2), oda- hachis (3),
(i) Tchorbadgis, donneurs de soupe ^ colonels.
(2) Akkers, chefs de cuisiné , majors.
(S) Oda-bachis, chefs de chambrées ^ capitaines.
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sakas (i), et karacoloudgis (a). Alors le maître des cérémonies, qui paiersdt de sa tête la moindre infraction à l'étiquette , ayant vérifié l'ordre et laissé un muet en sentinelle derrière le rideau de la porte d'entrée, se Retira sous le vestibule du palais.
Le visir ayant ordonné d'introduire le Reîs effendi(3), celui-ci donna connaissance des révoltes de l'Ak Bo^an (4)> du Kara Bogdan (5), du pays de Moreh(6) , et de Roum (7); et le Chatir Azem (8) prit la parole pour poser cette première question: a Quelle peine méritent des esclaves révoltés contre <c le. vase de la grâce divine et des inspirations ce- « lestes y le chef suprême des musulmans j Khan fils « de Khan y souverain des deux mers et des deux « continents^ sultan Mahmoud II? — La mort , répon- <c dit par. trois fois le conseil infernal, la mortIi>et les tchaoux, entonnant XJlkisch {vivat) ^^e répandirent en vœux de prospérité pour le monarque et son lieutenant, qui furait salués des titres de Lions tiàe Tigres j paroles que les successeurs d'Ottman
(i) SsikAS y porteurs d'eau, lieutenants, (a) Karacoloudgis, marmitons^ caporaux.
(3) Reïs effendi, ministre des affaires étrangères; il n'est considéré que comme commis du grand yisir , et n'a pas séance au divan.
(4) Ak-Bogdan , Yalachie.
(5) Kara-Bogdan , Moldavie.
(S) MorehyMoréeou Péloponèse.
(7) Roum, Romélie.
(8) Grand de la tente, est le surnom que prend alors le viâr suprême.
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^ntentboÊ bourdonner ^ leurs oreilles^ dès qu'ils 'sdnt.sovtis.des langes de r«n&nce(i).
Le ^and visir^ ou. chatir-azem^: après s'être >ca-
cessé la barbe ^ posa la seconde qnesdon: « Un sujet
tt de notÈ'e glorieux sukan\ quel que soit son reng^ -a peut '^ il 1 être ^strbiùmrementpuni du dernier mp- ^piiee?» La réponse à: cette question tétant référée
au Moupbti, le pontife .d& Mahomet réfitonditi^^'i/
ne pouvait s'eacpàque^y emtempset lieu, que par un ^^o. Cette: solution' évasive laissait la^solution du ^pr^lème aux-meiEnbrôs du vconseil^ ixiais 6eim-€i»
dans 'k ) peur, de déplaire au ^pr^emier nnnistre , vue s'expliquèrent qu'en disant siji/e iS« .^« étant un fiyferde lumières^ dépositaire de la cc^^îancedu 'SQuver^Un^ c'était enpared eus à lui de prononcer
et de eommander, fokéissance étant leur unique par/age. Le visir, à€es mots, insiste, et le sénat 'inditïe la' tête, en, portapitla main à la bouche ^afffisi qfue ^sur le>fr0nt, et les tchapux font de noii- ^veau re*eflrtr>te palftis'des^cris de l'Alkiscb. Le visir 4èvela-séan€e-et-€haeun"Se-rerire, satinait de s'être
conduit avec prudjfnee*
Il était huit heur^ du^nMitin^quasid on se sépara,
et une sorte ^ terreur panH|ae semblait dominer 'les Turcs. Un thérîaki(2) qui assistait à la prière
(i) Suivant un ancien usage, la Validé ou 0aUane mère n'appelle jamais son fils que mon Lion., JiJtsùutem; mon Tigre, Kapelanem. Fqy, d'Ohsson,iÉtibt!dQ Tompire ottoman, t III i p. 3i3, édit. in-folio.
, (a) Thcrial^,-esp!?pe d'hopaipes ft)i^t 4éçi:^Si abonnés à l'usage de Topium , et connus à Constantinople sous cette dénomination injurieuse.
tiIVRE V, CHAriTHÊ't. . 4^^
du ttîÉltihjïdan^ la>ntosqtiée de t* Solhnanic (i), échauifë par les tapetirs'de rèpium , ^tànt tnortté dans la tiîbatie de hmam; la batbe hérissée, 1- oeil en feu, récume à^af bouche, <aVait prepbétfeéf yrtè Fange eMerminateurraïiàit^wHir de là Madrée pour détmiré ks isiamitès. Les' montagnes j s'éCria^t^U oM enfanté des défenseurs de là Cràiv. Le^ tles de la mer BkmcÂeontdéchaiké'èèurs^tkèourmesi'Sèàm* bol ei ses enfants seront dévorés pat' lès "flarràiies: Le Nazaréen' V^htpotte / Cette Tfëvélfttictti ^ 'fortuite ou provoquée, avait fépanidd k con^erttati6n dans le cœur des barbares, qtii, soulevés et retombant comme les flots de la mer^ eoiiruirènt eej^ètedant Vers la maison du Bostandgi-bachi(2), pôur^se ré»
I. ' I I I I I j » > » I ■ . IMI I »». mil, I > m M I' I I ■■■ *
(i) Cest derrière cette mosquée, r^oounée pour le la»aT tlsme de ceux qui la fréquentent , qu*on voit les tombeaux du sultan Àhmet , de ses femmes et de cent vingt enfants issus de son sang, que' son successeur sultan Mou^tapha fit' étrangler dans un fhéme jour.
(a) Bostondgi-JB^dir. UresKgoorerHturidtiïsérail^m deftipalais knpériAux^. Les rives du Bosphore et de la.Prppoi^Hde ^ont spo^ son inspection, en qualité de grandiVQyer. Dans )es promenades que le sultan fait par eau, c'est lui qui dent. le timon de la barque impériale, et par-là' il se trouvé à portée de donner an piinceles renseignemetats qûHl désire sur les^* objets qui à*offrentià sa vue^Ues^rceanssî le$>fottcdDii6 prérôtàles, eiv^^^ésUantÀfi'exéeutÎKinides^ grandis de Vétat oond^iimtéstàmart» lorsqu'on les. supplicie d^ns l!intérieur du sérail II a la police de la prison où l'on torture les fonctionnaires publics. Directeur des eaux et forets dans la banlieue de 'Constantînople, il y exercé' finteindairce des pèches et deirdiassfes; Le^eotnmerce des vins et ikfia cbaiEX'«st «éumiâ-à M 9«ifveiUaiiee.^U^ parait rarement en.piiMiG^:«t oeia'QslqaetdciiQoil^qifibceiré^sîleraui principaux personnages de l'état.
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paître du spectacle d'eaviron cinq cents têtes qui pavoisaient les galeries du charnier de ce ministre. Le prince Constantin Morousis , accusé d'être Fagent secret des Hétéristes, venait 4'être décapité.
L'infortuné! il s'acquittait, depuis trente -neuf jours, des périlleux devoirs de premier drogman, lorsque, se rendant, la veille, à la Porte, un étranger, qui s'éclipsa aussitôt, lui remit une lettre, qu'il ouvrit dès qu'il fut entré à son bureau. Elle était écrite par Alexandre Hypsilantis, après son invasion en Yalachie ; il lui donnmt d'amples détails sur les projets des Hétéristes. Que devait Êiire Morousis? révéler ce qu'on lui mandait, n'était-ce pas coiuir à sa pqrte? se taire; mais l'incopnu qui lui avait remb la dépêche était peut-être un agent du gouvernement turc, qui voulait éprouver sa fidélité? Il hésita, et, ne prenant enfin conseil que de l'honneur, il se présenta, avec la letti^e fatale, au Reîs effendi, auquel il fit part de son contenu.... Ce ministre le renvoie au grand visir, près duquel il l'accompagne. La dépêche est lue, on demande à Morousis s'il connaît l'individu qui lui a donné ce papier; il l'ignore; il ne peut même le signaler; il s'est approché au moment où il entrait au, sérail, parmi une foule de clients qui lui présentent des placets, qu'il a coutume d'examiner dans son cabinet, et dont il fait ensuite son rapport aux ministres du banc. Il n'y a donc rien d'extraordinaire qu'il n'ait pas envisagé un homme qu'il n'avait pas plus d'intérêt à examiner que tant d'autres ; qui l'obsèdent ordinairement sur son passage.
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' lie grand visir Benderli Ali semble satii^ît de <iette explication , le Reïs effendi Ik troilve sans réplique ; ils sont persuadés que le sultan s'en contentera, et ils rassurent Morousis, qui se retiré en s'inclinant.
Appelé le lendemain , c'était le quarantième jour depuis qu'il exerçait ses fonctions^ à une conférence qui devait avoit^ lieu entre Finternonce d'Autriche et la ï^orte , Morousis reçut en chemin une lettré du Reïs effendi, qui lui mandait que, l'entrevue étant ajournée, il l'invitait à se rendre auprès de lui. 11 obéit, il se présente au ministre, qui le reçoit poliment et lui adressé ces paroles, que nous tenons dés fils de la victime, auxquels son 'secrétaire les rendit fidèlement, telles qu'il nous les a confirmées à 'Paris. <c Malheureux pHnce ^ on Tfous calomnie î je sais qu^on n^a rien à vous reprocherl que ne puis-je vous justifier aux yeux du Grand- Seigneur et vous sauver du péril qui vous menace ? Mais allez sur-le<hamp chez le Kiajabey ( ministre de l'intérieur )pour lui proui^er votre in^ nocence. Que l'Être miséricordieux et suprême vous 'assiste dans cette fatale circonstance. »
Ainsi parla le Reïs effendi; et Constantin Morousis était à peine sorti du cabinet de ce ministre, 'qu'il fut saisi par les bourreaux. Entraîné devant FAlàï Kiosque , lieu fixé pour son supplice , il y fut exécuté en présence du sultan Mahmoud , qui s'y était rendu pour assister à la décapitation d'un chrétien non moins recommandable par ses vertus privées que par ses qualités éminentes. Une mare de
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sang^imppssUile à effacer de^fâges; de lihistoire entourait le p^ auqqpiUa t^te de Morpuû était fixée, avec un écrite^ qui lei d)écla|*;ait.puf^i,ccnxinie, chef 4e la; grande Synomoti^ >
Noble et sublime conjuration, pareille À celle; oii lesapôtrec^ et lei^rs disciples , sapant v parles doctrines de.rÉvangile, jies supfa?s^tipn& d un culte uf éprise, et méprisable,, donnaient ay.ec jo^e leur vifç.pour téxnoigner la vérité du Christ ! le fils d'un pâtre allait ,1a sanctifier .a.u^ yeux; de, l'univers^. I^es chœurs mystiques dp Ift cité sainjte préludaient, sur leurs harpps. le. triomphe de cehûf auquel la reine des angejs avait, disaitron y révélé qu'il, serait le ministre du grand ^an, dontj la iport fut. annou^^e aux peuples dp. la Hellade^ pap une voix entendue .(^u coté de la m^r ^ijuppmentiQÙ pel^ieu fait ho^lme expirait^ sur iacroi^.
J'en ai d^a prévenu le lecteur, je suis lop>^4e croj;re toutce que^jç, rapporte; mais, je dois racpnter^tojat^.ce que j'^i, entendu 4if:e r ^^n <de tjraçer l'hi^tçire 4'uu p^upje.toujours ppêt à s'écrieiî : .peifs^ eçceVeus^ quejn,^i4fpw^sipsUl Grégoire avaij^^ditr on, reçu la ma^ijÇçst;^iQA de sa^ destinée au £ond d'une yallée solitaire ' <^ mojot Ménalp , où ij; gardait les troupeau3(^dBSon.père;, un jourqif'acca)i;4é de la chaleui; brûlante du m^di il s'était endprmi à l'oB^bre d'un Andrachn4, sous la garde de ses chiens fid,^l|es. Une f^vffffie., Icfr^nt^ceint d'étoiles, lui était apparue ç^lenommant sm-^ryiteurj d'une voix a;ussi, douce que le&fiutei^ épliennes qu'oA entend quelquefois gémir.au fond des forets di;i, Sôron-
OrQâ.^>^ Et lui f»îOQlraDt les^ trottes -cetdésieislîques de^ Palycarpe etdes Ghrysostènae^ qu'jelle luides^ tinaîtf, elle Tavaii eolclvé sur on cbtr de luœière^^ appèa avoir posé sur sa tête une luronne .depahnes et. d'olivier*
Ce 'isooge^: rapporté par le néophylte<à sa mère qui. était veuve, la. mckienne Monique s'adressa à Tifâotbée , vieil ieritiite du mont Ménale , qui:inter^ préta^la Vision, en disant» que l'Arcadien; était àp pelé au service dest autels du ^ethA/Parij qui n!é-^ f^it autre qm le Chrisi, et: il déciçk tamsi 'du soet de Grégoire. Celui-ci entra bientôt à r;éeole de jDimitzanai, où il fit ses piremières études; et <lè6 que le temps des épreuves. £iit arrivé, <m le conduisit au mont Âtbps , vêtu 4'une. tôge clérioale tissue^ei mains de sa mère, avec la laine du troupeau jadis confié à ses soins» Il setsépara ainsi de cette mère adorée , dont ses larmea mouilléa*ent pour là dec-* nière fbtsie sein s, et il salua pour.toujoorÀ les moh^ tagnes. témoins de son enfance jt Triste condition del'honiiï^v, qùitignore, en nâissaiiil2,'dansnquel OQtn de la terre il déposera sa dépouille mortelle (i)J
(i) J^'ai eœpriiBdté:oe:lràgiiie0t de 1& hioglrafihie du painar^ chet Grégoire ^ à scHtrioi'aisoiir: funèbre, dont voici. qtielquies phrases du tf^te.: JîêkaKvrtmaoç ii TaTpVrou^ rè Xycov^S^, 4 HorV jftoç, 1^ Sf(L6pv« i6au]Acmt9 Ta «cfOrtpiifAftTa TOi»r . . . d rfir]f<c^oc t^c t^ 2(&6pvv)v dyxaXtl^tTai rviv àvoTOCTc» fiXooof(aY,iv^iraaTo^cYycXi]i(^ v]^!)»
Onv^T^^fiMo^ilfaarà... JL'ovateur sa<»ré&'expnnii^ eosuideenees ternies, au sujet de sa préconisation au patriarcat: 6 iiravTo9U)rii
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Le mont Athos, Patmos, furent les lieux où Grégoire perfectionna ses études, avant de passer à Smyme, où il reçut le sacerdoce , et , bientôt après, la couronne archiépiscopale de cette métropole ecclésiastique, surnommée le Flambeau de l'Asie Mineure. De bonnes œuvres, unies à la douceur de la charité, y marquèrent chaque jour le passage du pasteur qui avait édiangé la houlette de Ménalque contre la PcUérHza (i), sceptre du sacerdoce de M elchisédek , roi de 'Salem, jusqu'au moment où il fiit appelé au trône patriarcal de l'église orthodoxe d'Orient. >
Sélim III régnait depuis quelques années , et les Grecs respiraient à peine sous son sceptre, lorsque l'expédition des Français en Egypte ayant servi de prétexte à une faction ennemie des réformes salutaires qu'un patriarche^ ami des lettres, introduisait peu à peu dans le synode, elle parvint, en l'accusant de favoriser les idées des Francs j à expulser de son siège le pieux Grégoire , qui fut exilé au mont Athos. Pendant sa retraite danslama/z-
xal àvaroXixT) àyia xal (ikt^^^Y) tou XptaToO IxxXvKrta, i^ \k%Tii^ isctam tôv
TDÇ '7raTpcocpx'»*v d Opovoc tûv FpviYopîttv, xal Xpu^oarofACAv » xai Ftwa^iuv, àiraiTtl rbv à&ov to6t«av ^tà^oxov. Kai t^oi) fttvio toO oôpavoO xal fwvi^ riic àyittTarviç Suvo'^eu.icpoaxoXtlT^ 2fâ,upyv)c rfDYo'piov ttc Tnv irorpiof*
(i) IliXTtptTi;* ; c'est le nom moderoe que les Grecs donnent à ce que nous appelons la crosse, dont celle de leurs prélats diffère par la forme, qui est celle d'une béquille" noire garnie en nacre.
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dra OU bercail de la montagne Sainte , le prélat s'y appliqua à apprendre l'art de là typographie, qu'il établit dans sa métropole de Constantinople , où il imprima et fit imprimer plusieurs ouvrages à l'usage des fidèles, dès qu'il fut de retour au milieu du troupeau auquel on l'avait arraché. Mais rien n'est stable sous un despotisme où les révolutions du sérail, conduites et exploitées par des odaliques et des eunuques, tournent toujours au profit de la brigue et du crime.
Dès sa première restauration , Grégoire avait été accusé d'être partisan secret des Russes; et il fut déposé pour la seconde fois , sous ce prétexte aussi injuste que celui de favoriser les idées révolutionnaires, parce qu'il avait fait imprimer les Évangiles. Enfin, rappelé pour la troisième fois au trône œcuménique des Grégoire -le -Grand et des Gennade, au moment où le fougueux Mahmoud II avait ceint le sabre d'Ottman , l'Arcadien ne pouvait plus ambitionner que la couronne immortelle, qui manquait seule à sa gloire.
Grégoire n'avait encore été éprouvé que par des tribulations! Quatre-vingt-quatre années, dont plus de cinquante écoulées au milieu des sollicitudes inséparables du ministère des autels, avaient blanchi la tête du prédestiné , quand T^Bisurrection éclata dans les provinces Ultra-danubiennes. Il avait anaihématisé ses auteurs, sans désarmer la tyrannie, qui avait signalé la demeure sainte du pontife et de son synode, comme le trésor général des Grecs, et l'arsenal d'où ils devaient sortir armés pour bou- II. 'xn
4l8 HISTOIRJK DE LA GRECE.
leverser Constantinople. Le coup était porté; la multitude, incapable de raisonner, avait accueilli cette calomnie, et les hordes des janissaires ne tournaient plus leurs regards vers l'enceinte de l'église militante, que pour s'encouragera y porter le fer et le feu. Le patriarche le savait; mais le zèle du Seigneur l'avait décidé à braver les cris de la populace , le bruit des armes et l'aspect du carnage, pour secourir les malheureux , sans interrpmpre les cérémonies (i) de la semaine consacrée à la commémoration des douleurs du Sauveur du monde. 11 avait célébré l'office du Vendredi -Saint, lorsqu'il fut invité à se rendre à la Porte du grand-visir Chatir Azem, pour y recevoir la communication de ses ordres.
Le 19 avril au soir les massacres avaient cessé; et le patriarche , qu'on avait pressé de fuir pendant ce moment de calme , fort de la pureté de sa conscience, méprisant le peu d'années qui lui restaient à vivre, voulut, à l'exemple d'Éléazar, en faire le sacrifice au troupeau que Dieu lui avait confié. Il était depuis si long^temps familiarisé avec les dangers ! D'ailleurs la Porte , disait-il , afin d'inspirer à ses amis une sécurité qu'il n'avait pas, lut devait de la reconnaissance pour les serviéëé qu'il lui avait rendus en ramenant des provinces
(i) HXÔev -h ^tyaX-n £6<^op.à;, xoti 6 yevvolo; rpUYopio;, [wtoÇ» popêaptxttv ottXuv , xal xpocuyûv , xal (x^ayûv , héXtaiv eùXaSc^ç t^v âxo- XouOtav TÛv xoap.oawTYipîwv TiraOûVy ^axpuwv au|XP«''vû)ç , xat tôv ôp.cY6vS»v Tcu Ta itaÔTfî.
Aôyoç sittTflt^oç , 9tk. 36.
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entières révoltées à râutoritë du sultan. Ses conseils avslient souvent été utiles aux tniaistres ottomûns dans leurs rapports politiques avec les puissances étratlgères. Peut-être ^ dans une cHsè aussi dtfBcile, voulait-oii le consulter, comme il arrive dans une tempête, où l'on prend quelquefois l'avis d'un simple matelot pour sauver le navire que chacun a intérêt à préserver du naufrage. Hélas ! l'infortuiié ignorait que la question insidieuse posée dans le divan tenu le matin avait été depuis résolue affirmativeiiiént par le sultan, qui avait, sur toutes choses, à cœur de saisir le moyen d'insulter à la majesté de l'empereur orthodoxe de Russie dans la personne du chef de l'église d'Orient. Afin de préparer ime réponse à l'usage de la diplomatie chrétienne, et d'aviser à la manière de porter le coup le plus outrageant possible aux Nazaréens, on avait consulté les annales de l'empire. On y trouva qu'en i65i et i655 Mahomet IV régnant, et le fameux Kiupruli (i) tenant les sceaux de l'empire, on avait supplicié deux patriarches au fond des cachots (2). Cette autorité ne suffisait pas
(1) M. de la Haye, alors ambassadeur de Louis XIV à ConstanttBOpIê, fut insulté par ce même visir. Son fils, le sieur Vantéîet, ayant refusé de trahir le secret du chiffre, éprouva dos iiijthres telles, que les huissiers qui le traînèrent en prison lui cassèrent une dent, sans qu'oii obtînt ensuite satisfaction d'un attentat, dont les historiens tu^cs tirent vanité dans leurs récits. ^ojr. les mémoires de Dar vieux.
(2) Le reis effëndi, dans une note de sa réponse a lambassadeur d'une des puissances chrétiennes, dit qu'un de ces patriar-
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à la haine du sultan; et comme on se rappela qu'on avait fait pendre autrefois en place publique le vicaire général de l'église latine, sous prétexte qu'il correspondait avec le Pape(i), on s'était arrêté à ce dernier parti,, en choi^ssant, pour l'exécution du Panagiotatos Grégoire (a), le jour solennel de Pâques.
La mort planait sur la tête du vénérable Grégoire, lorsqu'il se présenta devant le Chatir Azem ou grand-visir, qui lui apprit qu'après la mort de Nicolas Morousis, son frère Démétrius s'étant retiré à Odessa , on s'était décidé à arrêter sa famille afin de la rendre responsable des entreprises du fugitif. Entrant à ce sujet dans des détails très-étendus sur la politique de la Russie, à laquelle il rattachait la folle entreprise d'Alexandre Hypsilantis, qu'il qualifiait Ôl enfant perdu de Tintrigue des Moscovites, chose dont une légation étrangère lui avait , disait-il, fourni des preuves irréfi:»agables , le perfide assura le patriarche que la Porte, ne connaissant^ pas de serviteur plus zélé que lui, avait voulu le charger du soin de garder les otages; que sa demeure deviendrait leur asyle, et que le patriarche
ches ÏMi pendu publiquement le 3i mai i655 , comme suspect de liaisons avec la Russie et les souverains de Moldavie et deValachie.
(i) Voyez le voyage de Pietro délia Valle dans la partie qui traite de Constantinople et de ce meurtre, dout les suites furent fâcheuses pour tous les Francs.
(a) ïlavayiwTaToç , Tout Saint: c'est le titre des patriarches. Foy. Eucolog. p. i44> 6a5. Codin. p. 410. Franc. Richard, in Scuto fidei , pars 2. p. 1 13.
LIVRE V, CHAPITRE I
grec serait pour V épouse et les enfants de Morousis un gardien plus agréable qu'un mahométan. Au sortir de cette conférence, cette famille fut conduite à la métropole; et Grégoire regarda comme une faveur du ciel, au milieu de ses afflictions, la circonstance qui lui procurait le moyen de donner des consolations aux parents d'un martyr.
La charité des clirétiens, disait un ancien témoin des persécutions qu'ils enduraient (i), est incroyable quand quelqu'un d'eux est dans les fers. Ils prodiguent tout, convaincus qu'ils sont frères, du moment où ils ont embrassé le culte du Christ; leurs biens sont communs ; et , persuadés de l'immortalité de leur ame, ils méprisent la vie. Grégoire, pénétré de cette charité, mais dominé par les fonctions de son ministère, avait confié ses otages aux soins d'un ecclésiastique, sans lui donner aucune instruction que de pourvoir à leurs besoins et de veiller à leur sûreté. Celui-ci, témoin des larmes et 4es angoisses d'une famille qu'il chérissait, sachant que sa perte n'était que différée, et se rappelant que Grégoire avait répété plusieurs fois qu'il donnerait sa vie pour la sauver, ne fit aucune difficulté de se prêter à son salut; Ainsi, ayant nolisé sous main un vaisseau européen prêt à mettre à la voile , il y embarqua les proscrits , qui avaient quitté Constantinople avant que les serviteurs de la métropole se fussent aperçus de leur évasion.
A peine fut-elle connue du patriarche, qu'il dit
(i) Lucian. in Peregrin.
sans s'émouvoir aux prélats de sou synode, qui l'entouraient : Foilà mon arrêt de mort. Il re|:ourne aussitôt vers le grand- visir Benderly, qui , sans le laisser parler, lui demande, d'un air courroucé, Qk est la famille Morousis? Étonné de cette quf^stion inattendue, Grégoire lui raconte ce que le traître savait mieux que lui, puisqu'il avait été le provocateur d'un délit nécessaire à son projet. // suffity s'écrie-t-il, infidèle {i\ ce forfait est ton oiwrage; retirç'toi de ma présence. Le patriarche s'incline à ces mots, soutenu par ses diacres, qui le reconduisent à son palais , où il n'est pas plus tôt rentré qu'il se prépare à la mort. 11 prie devant le Seigneur , il pleure, prosterné au pied de l'autel; une sueur froidç mouille son front, et, disposé à boire le calice, il se relève en disant : Quç ta volonté^ et non la mienne^ soit faite ^ o mon Dieu! yeviaftYiTw to
, L'église tout enUère , plongée 4^ns la douleur^ priait aussi dès qu'elle connut le ^iiotif de l'entrevue de sou pasteur avec le grand visir. Puis, se rappelant ses éminentes vertus, sa tolérance à l'égai^d de toutes les confessions chrétiennes, parmi lesquelles Grégoire ne comptait que des amis, chacun y trouvait des motifs d'espérance tels, que l'idée d'un supplice ignominieux n'entra dans la pensée de personne. Le patriarche était au cou-
(i) J'ai changé en radoucissant l'apostrophe du grand- visir ^ qui fut la suivante : Haïdé, rou , pésséving, anna séni Sckitn. La délicatesse de notre langue ne me permet pas de la traduire.
traire à cet égard sans illusions. Cependant on ne remarquait aucune disposition hostile de la part du gi'and-visir Benderly. Ses paroles, en les pesant, ressemblaient plutôt à des reproches qu'à des menaces, et ce qui se passait avait plus l'air d'une disgrâce que d'un projet d'attentat. Enfin le soleil le plus serein ayant terminé la journée du samedi saint, on respira, comme aux premiers symptômes d'une amélioration qui se manifeste après une crise pendant laquelle une famille tremblait pour les jours d'un père adoré.
C'est un usage aussi ancien que l'église primitive d'Orient , de célébrer le mystère de la Résurrection pendant la nuit, qui est appelée à cause de cela pervigil, afin que le Seigneur trouve les fidèles éveillés^ et attendant V arrivée de leur roi au moment de sa victoire sur la mort (i). La rigueur du jeûne qui s'observe depuis la cène du jeudi jusqu'à l'annonce de la phase sacrée ne permettant aux religieux que de tremper leurs lèvres dans quelque boisson non fermentée pour se désaltérer, Grégoire , ayant feit apporter uile coupe remplie d'eau parfumée de miel du mont Hjrmette, la bénit, en goûta, et dit en soupirant : Mon ame est triste jusqu'à la mort; IlepCXuiroç éç-tv tô ^t>jp{ (Af)u {ok Gavotrou. Le moment du combat est arrivé^ et il invite le synode réuni autour de lui à réciter les prières des agonisants. Il en prononce les premières paroles; puis, les yeux fixés au ciel, où son ame semble
(i) Lactant. lib. vu , c. 19. Isid. lib. vi. Orig. c. 16.
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déjà transportée, il reconnaît celle qui lui apparut autrefois dans une des vallées du Ménale en l'appelant son serviteur; il la salue des noms de Reine des anges et des patriarches. Il demande ensuite pardon à Dieu, à ses frères; et son confesseur, l'archimandrite D. Païsios, assisté de sept Hégoumènes, chefs d'autant de monastères d'Europe et d'Asie, lui ayant administré l'extrême-onction, il se lève , revêtu d'une force nouvelle.
Dix heures du soir. La seconde veille de la nuit venait de sonner, et la crécelle appelait le clergé à la métropole, quand les diacres placèrent la couronne impériale (i) sur la tête de Grégoire, tandis que d'autres le revêtaient de l'éphod, et qu'un vieillard, après s'être agenouillé, ceignait ses flancs de l'étole de la valeur, en disant: Reçois^ homme faible^ le ceinturon de la force; A.iëe tyiv poi^yataaou, âJuvaTe. On remit en ses mains le bâton pastoral, et il se leva en disant : Les portes de V enfer ne prés^audront point contre elle; IluXai A^ou où jcaTMjj^uGouctv aÙTYjç. Marchons en priant; vous serez ^ cette nuit même^ scandalisés à cause de moi; car il est écrit : Je frapperai le pasteur ^ et son troupeau sera dispersé: ÈÇeX6a)|xev ujAVYÎaavTeç. IlàvTe; Ojxeîç a)cav^àXt(y6yf<re(r6e èv i\f.tiX 6v TYî vuxtI TauTÇ* reypaicTat yap' IlaTaÇw tcJv icot- (iLçva, xal &ta(rxop7rMyÔY((jeTott Ta lupoêara t^; irotpYi;.
Il dit, et, conformément aux capitulations cou-
(i) Une décrétale de Constantin permit et ordonna au patriarche, ainsi qu'aux archevêques et évêques, de porter les ornements impériaux , qu'ils revêtent encore de nos jours.
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cédées par Mahomet II , la procession sort du palais patriarcal pour se rendre à l'église métropolitaine dédiée à saint Nicolas; car depuis la chute du trône de Constantin , jamais les Grecs n'ont consacré aucun temple à la Sagesse étemelle y per- ' suadés que la grande basilique de Sainte-Sophie , maintenant convertie en mosquée , redeviendra un jour la cathédrale auguste de l'Orthodoxie (i). L*étendard du Roi est déployé; il est précédé de la croix, entourée de douze lampadophores tenant en ïnain des torches de cire, dont l'éclat dirige la pompe sacrée , car la lune n'a point encore paru au-dessus de l'horizon pour guider les pas des fidèles. Douze Pylophylaques (portiers), chargés de veiller aux portes du temple, les suivent, tenant en main des caducées en ébéne, symbole du deuil de Sion, car, au temps des empereurs chrétiens , ils portaient des verges d'or surmontées d'aigles bicéphales, emblèmes de la suprématie du prince orthodoxe sur l'Orient et l'Occident. Vingt-six Acolytes et trente Anagnostes, chantent à voix basse : O nuit de triomphe! nuit ineffable l nuit plus briU laàte que le jour ^ nuit mystérieuse^ nuit témoin de V éclat du Dieu qui commande au soleil et aux astres ^ moins éclatants que sonJrône, vois nos larmes^ et sois bénie d'âge en âge. Derrière ce chœur denéo-
(i) Cette espérance de tradition est Tobjet d'un chant religieux, que les Grecs n'entendent jamais sans répandre des iarmes. Je regrette que les bornes de l'histoire ne me permettent pas de publier ici cette pièce inédite , car celle donnée par M. Fauriel est incomplète.
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pbytesy car tous sont destinés au sacerdoce, s'avancent douze Thuriféraires, qui font fumer l'encens le plus pur de l'Hyémen , en balançant mollement leurs encensoirs. Après ces groupes, marchent silencieusement quatre-vingts Choristes aux voix harmonieuses, autant de chantres, quarante confesseurs, tenant entre leurs bras, croisés contre leur poitrine , le symbole de Nicée et les professions de foi des conciles jusqu'au huitième siècle, écrits sur des rouleaux de parchemin. Ils sont suivis de quatre-vingt-douze prêtres séculiers, de vingt-quatre diacres portant les manuscrits des évangiles, de douze évêques et de trois archevêques. Ceux-ci se succèdent pour soutenir le pieux Grégoire, patriarche de l'église orthodoxe, qui s'avance, pareil à la victime couronnée pour le sacrifice destiné à la régénération sanglante des enfants de la patrie de Platon et de saint Athanase.
Les vents avaient suspendu leurs haleines ; tout était traiiquille sur la mer, dans la ville; le cortège des serviteurs de la Croix avait passé en silence, à cause des dangers, sans être aperçus des infidèles. Le temple du Seigneur s'est ouvert à l'approche du hiérarque; Grégoire a pris place sur le trône de saint Chrysostôme ; la liturgie commence.
Cependant, à côté des ministres saints, au lieu du concours des fidèles, que le temple ne pouvait contenir le jour de la solennité de Pâques, on ne compte qu'un petit nombre de chrétiens. Le banc des princes du Pbaual est désert ; les grilles de la galerie où siégeaient leurs épouses sont fermées.
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La place réservée à la légation de Russie, dont Tanîbassadeur se serait immortalisé , en se présentant dans ce jour de péril , n'est occupée par persîQnne (i). Un^ vaine crainte de compromettre les Grecs avait engagé M. de Strogonof à s'abstenir d'assister aux cérémonies du culte de son souverain, qui se glorifie bien plus encore d'avoir reçu la foi de la métropole de Constantinople, mère sans tache de l'église du Nord, que de Textraction royale à laquelle les dynasties barbares de ses aïeux s'attachèrent, en faisant monfer sur leur trône une fille des Porphyrogénètes (2).
Une pareille liturgie commençait aussi à la même heure dans la superbe capitale du Nord; mais sous quels auspices différents! Ici un pontife désigné aux bourreaux, entouré de quelques prêtres portant les Tnarques des chaînes ou- les stigmates de quelque torture (car aucun n'était admis au saint synode sans avoir été éprouvé par la persécution) , s'approchait en tremblant du sanctuaire; à Pétersbourg, un monarque, accompagné de Rnèz et de
(1) L*iisage prescrivait, Uit-on, cette mesure. Mais s'agissait-il (l'étiquette, et du cours régulier des actes diplomatiques, quand il était question de sauver le patriarche, auquel Tambassadeur aurait dû offrir même un asyle dans son palais , en ne prenant conseil que de la religion et sans s'inquiéter de son avenir.
(a) Épouse du Tzar ou grand seigneur Vladimir. Son mariage avec la scpur de Vempereur grec fut subordonné h la clause du baptême, et Ton raconte que vingt mille de ses sujets devinrent chrétiens le même jour, an 991. Quelques auteurs raj)portent cet événement à Tannée 987.
Gossars, environné d'une garde redoutable, entouré d'un peuple nombreux, se présentait à l'autel (i) en vainqueur qui proclame un triomphe. Cependant la triste église de Byzance, malgré son affliction, était réservée à obtenir la palme de la gloire dans cette journée où toutes les communions chrétiennes célébraient la résurrection du Rédempteur.
Malgré les angoisses du clergé, la messe fut chantée avec tout l'éclat usité dans des temps plus prospères; et après l'acclamation du Christos anesti^ J. C. est ressuscitéy le patriarche , ayant donné le baiser de paix à ses frères , leur dit : Mes vœux sont accomplis; car je brûlais du désir ardent de man* ger ai^ec vous cette pâque avant de mourir (a). Puis , au moment sans doute où le canon tonnait aux bords de la Neva, en signe d^allégresse, le
(i) L'empereur se trouvait cette année -là absent de Pétersbourg, mais nous avons cru devoir conserver ce rapprochement, fait par le savant évéque d'Égine dans son panégyrique de Grégoire , prononcé à Hydra.
(a) J'ai rendu fidèlement le récit de cet événement , tel qu'il est raconté dans l'oraison funèbre du patriarche, prononcée à Odessa , et imprimée par ordre souverain à Pétersbourg , en grec et en russe. Voici le texte : É^iaTaTow tcXo; "h ?v- ^oÇoç lafAtpa rîi; ÀvaarflbteAc xai auvavaréXXEi ftsT* aàrxiç h rnç ^o'Çyiç toi* •îlXio;. À9' ou dTsXeiwae jut' àxpac yoXwnç robç -niç ÂvaffràffEwç Ôpouç, Içaytv iwi rîi; àyi*; TpaiceÇtiç rb TeXturalov Hotax* "^ fnudTixôv , ««pi too ôwoiou, xa6«ç h ^eawo'Ttjç xal <^t^aaxaXoç Xpiarèç, i^^^vaTO xal aùroç h ufltxfltpioç va «Ïi:t(i irpb; toOç auvispoupyouvraç àp^upctC xal uptiç tou • « Kici- 6ufA.(a sTriOufAYi^a touto tô nàoxa ^aytiv jxe6' &(m»v icpô toC {ae itaôeTv. » (Aoïk.x€', iç) p. 36.
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patriarche sorti de l'église, précédé de son clergé, allait regagner sa demeure, lorsque des cris de fureur éclatent. Les archevêques de son synode sont enlevés à ses yeux, et son cortège sacré se disperse (i). Il reste seul au miUeu des hordes qui l'entourent; \es janissaires s'arrêtent immobiles. La dignité du roi des sacrifices, la majesté de son front, sa barbe vénérable, qui marquait moins d'années que de vertus, l'éclat de ses ornements, font croire en ce moment que le pontife ramenait à la foi ces farouches infidèles, tant ils paraissaient humbles en sa présence , lorsque l'aga des cohortes de Hadgi Bektage leur rappelle les ordres du sultan. Ils poussent un cri; ils se pressent; le patriarche est saisi, vêtu de ses habits pontificaux. On l'entraîne, on lui pas^e le lacet fatal au col, et il est pendu à la porte de la métropole, aux acclamations d'une populace en délire qui blasphème la divinité du Christ.
Un cachot obscur, réservé à ceux qu'on destine aux épreuves de la torture, recevait pendant ce temps les membres du synode au nombre de dix et huit Protopapas qui avaient figuré avec eux au banquet mystique du jeudi saint. Des chevalets , des couronnes d'osselets, des ongles de fer, des tenailles plongées dans des réchauds ardents, étaient étalés devant les prêtres du Seigneur, lorsque les portes du Tartare s'ouvrent avec fracas. Des bour-
(i) L'archimandrite D. Païsios avec plusieurs de ses frères se réfugièrent sur quelques vaisseaux Céphaloniens.
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reaux, assistés de plusieurs scribes, précédés de flambeaux de résine qui les éclairent , sont introduits et s'asseyent, tandis que l'ange du Seigneur, invisible à tous les yeux, prend place au milieu de ses confesseurs , pour les soutenir dans le combat , d'où ils doivent sortir victorieux.
Sans les interroger sur aucun corps de délit, car leur bouche aurait confondu l'imposture, un ouléma ou docteur de la loi propose aux prédestinés le moyen de l'apostasie , afin de se soustraire à une mort inévitable. Ils se taisent, et sont saisis par les exécuteurs. La tête d'Athanase, archevêque d'Anchiale , est entourée d'un chapelet d'osselets , qu'on étreint avec violence. Denys Calliarque , archevêque d'Éphèse, le plus riche des prélats grecs, est en même temps tenaillé avec des pinces ardentes, tandis qu'on déchire avec la main de fer , hérissée de pointes, les flancs des deux autres évêques, en leur crachant au visage. Les scribes commandent de frapper ; ils injurient ; puis ordonnant de suspendre les tortures, ils s'approchent des martyrs... Ils déplorent leur obstination, ils les conjurent d'abjurer un culte que le glorieux sultan a déclaré désormais incompatible avec les lois de son empire.— Nous sommes prêts ^ répondent les nouveaux Machabées, à mourir pour les saintes lois de nos pères. — On leur parle du sultan et de sa gloire. — Sa gloire I s'écrie Denys Calliarque , sa gloire ! quelle est belle ! Je vois les palais éternels dujir* marnent; ses voiles repliés me découlèrent mon Roi assis dans sa gloire immense à la droite du Dieu
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son père étetneL Pauvres infidèles 1 bénissez mon Dieu^ abjurez votre faux Prophète! — A ces mots, les juges et les bourreaux, ne se possédant plus de fureur, ordonnent de satisfaire le peuple, qui demande le supplice des prêtres Nazaréens.
On les fait sortir du cachot. Ils marchent en priant ; ils livrent leurs tètes sacrées à la main des bourreaux. Les saints hiérarques, revêtus de leuts habits pontificaux, sont pendus à des gibets dressés aux portes de diverses églises où on les a ramenés. Les jours suivants, le synode entier composé de dix vieillards, et de huit prêtres attachés au service de la métropole, subissent le même sort; et les infidèles , qui envient jusqu'au bonheur de leur trempas, laissent des sentinelles auprès de leurs cadavres, afin d empêcher les chrétiens d'en approcher*
Les anges cMèbrent le triomphe de V église d'O'* rient; la Croix a remporté la victoire \ le ciel est dans l'allégresse (j).CependaLnt Constantinople, abîmée dans la douleur, verse des larmes. Les légations des rois chrétiens éprouvent un mouvement d'indignation, plus vivement senti par l'ambassadeur de Russie, qui aurait du agir, en assistant le patriarche, au- lieu de négocier. La diplomatie de Péra se réunit pour demander à la Porte Ottomane des explications au sujet de ce qui vient de se passer. Une réponse préparée d'ayance lui apprend :
(i) Extrait du panégyrique de Grégoire, patriarche martyr, par Théoclèt, H«goumène du tnottt PéKon.
que le sultan ^ souverain absolu et indépendant^ ne rend raison de sa conduite a personne; qu'il a cru pouifoir punir ^ comme il les a punis ^ des sujets conjurés contre une (mtorité qu'il tient de Dieu, à qui seul il doit compte de ses actions.
A cette assertion sacrilège, qui établit l'homme égal à l'Éternel , personne n'ayant rien allégué, M. de Strogonof se retire à son palais de Bouïouk-Deyré, résolu de ne plus se montrer dans une cour que chacun croyait frappée de l'aveuglement avant-coureur de la chute des trônes.
Le 24 avril, les cadavres des suppliciés étant 'restés suspendus pendant trois jours aux gibets, le grand-visir Benderly fit ordonner de les détacher et de livrer celui du. patriarche à une troupe de Juifs, choisis parmi ce qu'il y avait de plus vil entre les Israélites de Constantinople, qu'on chargea de le traîner à travers les rues et de le jeter ensuite à la mer. Une escorte de janissaires fut commandée pour surveiller l'exécution de cet ordre impie. Rien de pareil n'avait été inventé contre les plus fameux scélérats. Aussi vit-on avec horreur les restes du patriarche et des autres martyrs, souillés par les mains des ennemis les plus acharnés de la foi, essuyer la fange des ruisseaux , et servir de jouet à la haine féroce des descendants du peuple déicide. Les Turcs semblaient étonnés de la grandeur de leur attentat. Une inquiétude vague était peinte sur leurs visages, et le silence n'était interrompu, dans tous les lieux où le cortège des Hébreux passa, que par les vociférations et les injures qu'ils vomissaient contre la
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victime, qui semblait dire à son bourreau, lorsqu'on la traîna devant l'Alaï kiosque du sérail, où Sa Hautesse s'était rendue pour voir défiler cet épouvantable cortège : Ton royaume va t^être 6té. Tu ne seras point réuni dans le tombeau à tes prédéces^ seurs{\). Enfin cette horrible saturnale de la tyrannie et de l'abjection étant arrivée à la plage, le cadavre de Grégoire, couvert d'ordures moins dégoûtantes que les injures dont on l'avait chargé , fut jeté à la mer, où l'œil des fidèles, qui l'avaient suivi, ne tarda pas à le retrouver, pour rendre aux reliques du grand martyr un hommage et des honneui's funèbres dignes du rang qu'il avait occupé dans le monde chrétien.
Chaque jour jusque-là avait été marqué par quelque forfait sanglant ; et pour donner un intermède aux scènes de barbarie, on procéda au pillage et à la démolition des églises. Elles avaient été désignées comme autant d'arsenaux, mais on n'y découvrit que quelque argenterie de peu de valeur.
La profanation de la métropole de Saint-Nicolas(2)
(i) Daniel, IV, a8, 29; XIV, 18, 19, 20.
(2) On y montrait, comme à Rome, un morceau de la colonne où J. C. fut attaché; elle était d*un brun de fer, et les Grecs prétendaient qu'elle suait le vendredi saint. On y voyait en outre trois cercueils en fer, dans l'un desquels étaient les os des sept jeunes garçona martyrisés par ordre d'Ajntiochus , parce qu'ils ne voulurent pas embrasser la religion païenne. Les Grecs les vénéraient sous le nom de Machabées. Les deux autres contenaient les reliques d'une reine de Constantinople , et de sainte Théodose ou Vénérande, qui souffrit le martyre à Smyme.
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rapporta deux cent mille fraacs à ravidité du suU tan , qui trouva vide le trésor du patriarchat , dont les richesses étaient les pauvres, les affligés, les veuves et les orph^ins, auxquels Grégoire consatrait ses revenus et ceux de l'église. Ainsi la destruction des temples du Seigneur tourna à la confusion de la calomnie, qui ne tarda pas à renverser le quartier du Phanal, dont le successeur d'Omar fit vendre au poids les riches et nombreuses bibliothèques des princes grecs , sa cupidité trouvant plus avantageux de les détruire ainsi, que d'en chauffer les bains de son sérail. Ce fut alors aussi qu'on mit, dit-on, aux enchères pinceurs familles grecques distinguées ; qu'on attenta aux propriétés des banquiers et des négociants placés sous la protection de la Russie; qu'après avoir fait tomber une multitude de têtes sous le glaive des bourreaux, on eut recours aux noyades , aux déportations , et qu'on finit par égorger eti masse les chrétiens des deux sexes qui se trouvaieiit renfermés dans les catacombes du bosi^uadgi-bachi.
Sans doute qu'il y eut exagération sur le nombre des victimes; mais autant qu'on put en juger par la désertion dans les bazars , il dut être considérable. Il fut surtout préjudiciable aux consommateur^, parce que ceux qui périrent étaient en grande partie des artisans, des boulangers, des regrattiers ou bacals et des jardiniers, que la gravité de l'histoire ne dédaignera pas de regarder comme une perte aussi réelle , quoique moins éclatante , que les familles princières du Phanal. Les rivages
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du golfe de Géras et de la Propontide, jusqu'aux Sept-Tours, lurent couverts de cadavres, que la mer rejetait sur la grève, où ils servaient de pâture aux myriades de chiens vagabonds qui infestent les rues de Constantinople. >h^
Le sultan se repaissait de ce spectacle , lorsqu'on lui révéla le seul complot véritable qu'on eût formé contre sa personne; il était, dit-on, l'ouvrage d'Ali Tébélen , que son serasker Khourchid pacha tenait assiégé dans le château du lac de Janina.
Cette conjuration déjouée, quoique restée impunie, devait éclater au milieu de l'agitation de la capital^. Quinze cents Schypetars mahométans, la plupart maçons et garçons bouchers, tous endurcis au travail ou accoutumés à verser le sang, qui s'étaient signalés en prenant la part la plus active aux désordres publics, en étaient les auteurs. Conduits par un marchand de foie nommé Khalil, natif de Delvino, ils avaient hurlé, au milieu des fanatiques, avec plus de véhémence que les derviches, et, sous le voilé de la dévotion , ils avaient favorisé l'évasion des Grecs qui avaient pu leur payer rançon, préférant les laisser fuir à ce prix plutôt que de les égorger. Cette espèce de modération intéressée ayant été remarquée, l'autorité, qui voulait en profiter, leur en fit un'crime, et ou résolut de les dépouiller.
Oter à des Schypetars leur argent, ou leurs armes! il était plus facile de leur arracher la vie. Prévenus du coup qu'on méditait contre eux, le chef des Arnaoutes rappelle à ses camarades qu'ils
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doivent lîonger à leur sûreté ; et après leur avoir expliqué les moyens d'y pourvoir, ils résolvent de s'emparer du magasin des poudres situé près de
/cÎk •• Saint-Éti^iitl^Tlls s'y étaient cantonnés, comme s'ils /i/^j^^jj^. -.«tfSsent voulu regagner leur pays, lorsqu'on apprit
leur dessein; et les janissaires envoyés contre eux
n'ayant pu parvenir à les arrêter, on saisit cette occasion pour disgracier le grand-visir Benderly.
On le dépose, on l'exile; et dès qu'il est embarqué, le divan s'empresse de rejeter sur son compte les meurtres qu'il avait autorisés. Ainsi on fit annoncer aux ambîissadeurs des puissances chrétiennes, et surtout à celui de Russie, que pour lui donner une satisfaction équivalente à la pendaison du patriarche de l'église orthodoxe, on avait révoqué le visir Azem, auteur des maux qu'on déplorait. On se dispensa prudemment 'd'en dire davantage; et quoique personne ne fût dupe de la disgrâce d'un ministre qui n'avait agi que d'après les ordres précis du Grand-Seigneur, on fut charmé, à Péra, de trouver un prétexte propre à excuser les mahométans aux yeux de l'Europe.
L'éloignement du grand-visir Benderly, désavoué dans des vues aussi politiques que cupides, car son maître s'empara de ses trésors, ayant été suivi du calme de la capitale, qui était celui des tombeaux, l'affreuse proposition du massacre génér rai des Grecs fut de nouveau reproduite dans le divan. Le sultan le voulait; mais plusieurs Turcs, suscités par le mouphti, s'y étant opposés avec énergie, on dut se contenter de faire décréter dans
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cette séance , tenue le 28 avril , le désarmement général des raïas de l'empire. Des ordres furent en coiiséquence expédiés à tous les gouverneurs des provinces ; et le sultan , irrité de cette demi-mesure, disgracia les antagonistes de son projet sanguinaire, qui s'estimèrent trop heureux de ne pas payer de leurs têtes une modération digne d'éloges.
Khalet effendi, provocateur des mesures de haute atrocité , parvint , à l'aide de sa fidèle Kiiasnadar Ousta , qu'il enrichit des dépouilles des dames grecques du Phanal , à calmer la fièvre du lion , auquel on fit penser à remédier aux maux de l'empire. On reprit l'organisation des bandes armées qu'on dirigeait immédiatement contre les insurgés, sans réussir à faire entrer en campagne les janissaires , qui s'obstinèrent à justifier leur désobéissance, en disant qu'il ne convenait pas de dégarnir la capitale de l'empire de ses défenseurs. Leurs officiers, vainement sommés au nom de la religion, menaçaient de faire sortir les marmites, qui sont les étendards de leurs hordes faméliques ; et le sultan , qu'on commençait à appeler ^/^ de Vesclave (i), dut céder à la volonté de la soldatesque, tant le despotisme est faible dans l'essence de son pouvoir.
(1) C'est le nom que les Turcs donnent au Grand -Seigneur lorsqu'ils se révoltent, parce que la dynastie ottomane, qui est étrangère en tout à nos mœurs, ne se reproduit que par des femmes achetées à prix d'argent, ou bien données en présent , mais toujours à titre d'esclaves , par les gouverneurs des provinces, ou par des corsaires, lorsque ceux-ci font des prises de cette espèce dans le cours de leurs pirateries.
On procédait à Féquipement de la flotte destinée à agir contre la Morée; mais les Hydriotes qui en formaient les équipages étant assassinés , il fallut aviser aux moyens de les remplacer. On ramassa quelques Barbaresques, et après avoir exercé la presse sur les bateliers, on recourut aux ministre» des puissances européennes, qu'on pria de permettre d'employer les marins qui vivaient sous leur protection, pour faire justice des Moraïtes. On les trouva, ces superbes ambassadeurs qui n'ont jamais osé faire entendre de courageuses vérités aux prin-* ces chrétiens, plus faciles, sur cet article, que les janissaires.
A la vérité , indépendamment de leur obligeance pour le sultan, les légations se débarrassaient ainsi d'une foule de misérables sans bonheur et sans patrie, qui, réunis aux Esclavons qu'on voit errer par bandes à Constantinople, équip^ent d'une manière digne d'elles les chiourmes dé Sa Hautesse. On entassa ensuite à bord des vaisseaux de celui qui s'intitule le Souverain des deux mers et* des deux continents, des soldats, des artilleurs; ^ le grand -amiral Rara Ali, qui était fils d'un meunier de Trébizonde , ayant arboré son pavillon au mât d'un vaisseau de cent dix canons, prit le commandement de ce ramas hétérogène de barbares et de criminels» après avoir reçu de la bouche du sultan l'ordre de ne lui rapporter que les cendres du Péloponèse; prétendant qu* il fallait en calciner jusqu'aux montagnes.
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CHAPITRE II
Soulèvement général de la Grèce. — Situation politique des îles d'Hydra , de Spetzia et de Psara. — Elles proclament l'indépendance. — Patriotisme de leurs armateurs. — Continuation des affaires de Moldavie et de Valachie. — Mauvaise direction des Insurgés. — Marche du pacha dlbraïlof. **- Combat de GaUtz. — Valeur brillante d'Athanase et de^ Grecs. --* Se retirent sur le PrutU. — Remontent à lassy ; — arrivée de Cantacuzène dans cette ville. — Arrestation de Théodore y ladimiresco. — Il est décapité. — Retraite d*Hypsilantis. — Défection de Cantacuzène. — Bataillon sacré des Hétéristes. — Dévouement sublime d'Athanase. — Combat de Skullen. — Objet de Tadmiration de la postérité. — Fin glorieuse de Spiros d'Alostros. — Noms des héros morts pour la patrie. — * Combat de Dragachan. — Destruction du bataillo&sacré. — Fuite d'Hypsilantis. — Sa proclamation injurieuse. — Se réfugie en Autriche , e$t arrêté et incarcéré à Mongatz.
A. TJX accents souverains de la religion outragée , les Grecs Moraïtes, refoulés dans les montagnes; les Béotiens, déconcertés, après leurs succès, par l'annonce de l'approche des Turcs que Rhourchid pacha expédiait contre eux ; les Étoliens , jusqu'alors indécis; les Souliotes, retranchés dans leurs météores (1) , jurèrent unanimement de mourir pour la patrie ; et le cri de vengeance ayant retenti au milieu de la mer Egée , l'ébranlement devint géné-
(i) Météores, ou montagnes escarpées.
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rai. Mais dans quel moment et sous quels auspices * les chrétiens ^allaient - ils engager une lutte, non moins inégale par le nombre que celle de leurs ancêtres contre Xerxès , et incomparablement plus éloignée de toute chance de succès, puisqu'ils n'avaient pour eux, ni les armes, ni la supériorité de la tactique! Car où étaient leur Miltiade, leur Thé* mistocle, leur Cimon, leurs arsenaux, et les oraxîles qui devaient leur rendre des réponses capables d'enflammer leur courage? Cruellement désavoués par la Russie , les chefs de l'insurrection des provinces Ultradanubiennes étaient à moitié vaincus avant d'avoir tiré l'épée. Dénoncés comme des rebelles au tribunal de l'amphictyonie européenne, les Grecs y avaient été condamnés sans être entendus. D'autres que les Hydriotes pouvaient légitimer une indifférence que l'égoïsme aurait qualifiée de salutaire , en flétrissant du titre de rebelles leurs compatriotes de Constanlinople et de Patras , et alors les insulaires, qui ne s'étaient pas encore compromis, devaient espérer de demeurer tranquilles et respectés. Mais une voix plus puissante que celle de la Pythie de Delphes avait parlé ; la voix des martyrs et des confesseurs du Très -Haut était montée jusqu'au trône du miséricordieux, qui avait commandé à son peuple de prendre les armes , en lui annonçant le triomphe de la Croix.
Les Hydriotes, sortis du sein des mers, comme leur fortune, qui les a placés au premier rang des navigateurs de l'Archipel , ayant une richesse navale de cent vingt vaisseaux , quelques capitalistes
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possesseurs de quarante millions, devaient cependant y penser long-temps , avant de compromettre une existence pareille à celle dont ils jouissaient. Sobres, actifs, économes, satisfaits d'un modique ' salaire , ils s'étaient rendus maîtres du commerce du Levant, que personne ne pouvait leur disputer sous le rapport de l'économie du transport. Gouvernés par un sénat, que présidait un chef électif pris entre leurs capitaines et confirmé à vie au nom du Sultan, qui n'en savait rien; régis d'après les lois du code de commerce français , qu'ils s'étaient fait concéder à prix d'argent par le capitan-pacha suzerain de la mer Egée, ils ne payaient d'autre tribut à la couronne , que celui de cinq cents marins , qu'ils étaient obligés de lever et d'entretenir à leurs frais , pour l'armement annuel de la flotte chargée de percevoir l'impôt des îles de la mer Blanche. Cette corvée n'avait d'odieux, en principe, que le nom de servitude à titre de rachat de la tête^ qu'on lui donnait. Répartis sur les vaisseaux turcs , les Hydriotes y faisaient la manœuvre des voiles et l'office de timoniers, sous le commandement d'un de leurs capitaines. Celui-ci, en qualité A^ abject ^ avait , comme les huguenots autrefois sur nos vaisseaux , son poste à la proue du bâtiment , tandis que l'amiral ou le capitaine du bord, pareil aux pourceaux d'Épicure, mollement couché à la poupe, fumait, en laissant jusqu'au soin de se naufrager à des subalternes trop honorés quand il daignait leur demander quel temps il faisait, ou de quel côté on portait le cap ?
Le capitan- pacha avait à son bord, harem d'éphèbes, cuisine abondante, chancellerte (car, en sa qualité de ministre de la marine, un détachement de scribes et de drogmans voyageait avec lui) , derviches chargés de prier, musiciens, saltimbanques, joueurs de marionnettes , tireurs de cartes, diseurs de bonne aventure que l'on consultait plutôt que la boussole, et, chose indispensable auprès de tout despote, une escouade de bourreaux. Des boutiques de café encombraient les entre -ponts, garnis de nattes , sans s'inquiéter des accidents du feu , auxquels une providence particulière veiHait pour empêcher des malheurs qui auraient du arriver plus fréquemment. On prenait port chaque soir , afin de dormir plus à l'aise; sans oublier de tirer le canon, comme après une victoire. Telle était la vie des Argonautes mahométans , bien différents des Barberousse et des Dragut , terreur de la Croix , qui élevèrent si haut la gloire du Croissant. Aussi les Hydriotes, mieux nourris et mieux traités que sur leurs vaisseaux , se seraient41s disputé le plaisir de faire ces campagnes , s'ils n'avaient eu , chaque année , sous les yeux , le spectacle de leurs frères , (que les infidèles qualifiaient de Taouchans ou LiévreSj à cause de leur timidité, ") pressurés, torturés, et souvent pendus, par d'aussi lâches oppresseurs.
A cette humiliation près, si toute injure nationale n'était pas plus cruelle que la mort, Hydra était heureuse. Elle était surtout florissante ; déjà ses habitants avaient trouvé le moyen d'acquitter le tribut du Minotaure , en se faisant remplacer ,
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sur l'escadre turque, par des matelots d'Hermione, qu'ils commençaient à associer à leur navigation , où ils les engageaient à la ôolde , tandis que chaque marin d'Hydra était embarqué à la part. Le président de l'île n'avait d'autorité que sur une cinquantaine de gardes. Les impôts se montaient à deux pour cent prélevés sur l'entrée et la sortie des marchandises; des écoles répandaient chez eux l'instruction publique; un hospice était destiné aux infortunés; un lazaret repoussait la peste de leurs rivages, moins sûrement que l'austérité de leurs mœurs n'en éloignait la Contagion tnoralede l'Europe. Une population de trente-cinq mille âmes vivait ainsi sur un rocher^ où les primats seuls pouvaient faire creuser leurs^sarcôphâges , tandis que le peuple se faisait inhumer en terre ferme. Aussi , riches uniquement du commerce, ils chantaient:* Hydra na point de champs; mais elle a des vaisseaux] Neptune est son domaine y ses nautoniers sont ses laboureurs. A^^ec ses vaisseaux rapides^ Hydra moissonne en Egypte^ s'enrichit en Proi^enceet vendange sur les coteaux de la Grèce l
Tiparenus (Spetzia) (i), et la stérile Psara, en pouvaient dire autant. Tributaires de la Porte aux mêmes titres qu'Hydra, elles étaient également l'œuvre de l'industrie, et unies entre elles par les liens du sang , leurs habitants avaient reçu du divan le titre de Neferlides^ ou auxiliaires. Que n'aurait pas fait un souverain de sujets devenus opulents pour
(i) Les Grecs écrivent son nom HeTÇà.
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soutenir l'auteur de leur bien-être ? car il est dans la nature des peuples qu'un état a enrichis , d'employer toute leur énergie pour le soutenir. Mais les Grecs, solidaires aux yeux du despotisme, étaient tous compromis par l'insurrection de la Morée, et ce ne fut qu'à r^et qu'ils devinrent infidèles.
Constantin, agent d'Ali Tébélen, leur avait depuis long-temps communiqué le plan de la Porte, tendant à l'extirpation du christianisme ; mais cette révélation était si atroce , que les Hydriotes Ja regardèrent comme une fraude inventée par le satrape de Janina, dans le but d'opérer une diversion fcivorable à sa cause, fls l'abhorraient trop , pour ne pas se défier de tout ce qui venait de sa part. Mais quel fut leur étonnement , quand des lettres de Prévésaleur apprirent que leurs enfants, leurs frères , leurs parents , embarqués , depuis plus de huit mois, sous le pavillon du vice-amiral ottoman, avaient été en partie assassinés, dès que le barbare avait eu connaissance de ce qui était arrivé à Patras? Cent des plus braves marins avaient péri ; et ceux qu'on avait épargnés, avaient été dirigés de Salagora (i) vers Janina , pour les employer sur une escadrille qu'on voulait opposer à celle d'Ali pacha, qui était maîtresse de la navigation du lac. On les avait obligés, ainsi qu'une foule de paysans chrétiens que les Turcs chassaient devant eux à coups de fouet , à transporter des barques entières sur
(i) Salagora, échelle principale du golfe Ambraciqiie. Foyez. t. II, p. i39 de mon Voyage 4ans la Grèce.
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leurs épaules, à défaut de moyens de charroi. Plusieurs avaient succombé sous le poids de pareils fardeaux; et ceux des Hydriotes qui vivaient encore, ne devaient combattre qu'enchaînés aux bancs de rameurs des caïques chargés des soldats de Khourchid pacha.
A la lecture de cette dépêche , la consternation devint générale. Les vieillards maudirent leur existence! Vannée , s'écriaient les femmes , a perdu son printemps; et cette voix lamentable, entendue autrefois dans Athènes, jointe à des dépêches importantes arrivées par un paquebot expédié de Psara, obligea le sénat à examiner la grande question de l'insurrection.
« Le péril est imminent, écrivaient les Tétrarques « de Psara (i), il n'y a plus de temps à perdre! Le « Divan a résolu le désarmement général des Grecs; « et la marine n'étant pas exceptée de cette dispo- « sition , vous ne souffrirez pas , sans doute , qu'on « arrache de nos mains quatre mille canons, et plus « de soixante mille fusils, fruit de tant d'épargnes a et de travaux, que nous ne devons céder qu'avec « la vie ; puisqu'en les livrant nous la perdrons avec a eux. »
Entrsuné par ces avis, et informé que les îles de Spetzia et Psara avaient arboré le drapeau de la
(i) Tétrarques. L'île de Psara était administrée par un conseil de quatre magistrats chargés de rendre la justice. Ils avaient chacun une partie du sceau, qui était divisé en quatre portions, qu'on devait réunir pour confirmer chaque délibération prise d'un commun accord.
religion, le sénat d'Hydra compoisé de Lazare Gon* douriotis , président , Stamatis Bodouris , Georges Ghionés , Zamados , Ennnanuel Tombazis , Anagnoste OËcodomos, Basile Bodouris, et François Bulgaris , proclamèrent solennellement, le 28 avril , le Règne de^ la Croix, Le lendemain , le nouveau pavillon ayant été béni par Cyrille, évêque d'Egine, fut arboré aux acclamations du peuple , auquel on adressa la déclaration suivfinte :
(1) Au nom de Dieu Tout Puissant.
a La nation grecque fatiguée de gémir sous le «joug cruel qui l'accable depuis quatre siècles, se « lève et court aux armes pour briser les chaînes « dont les Mahométans l'avaient indignement flé- « trie. Le nom. sacré de liberté retentit dans toutes « les parties de la Hellade ; tout cœur grec s'en- « flamme du désir de reconquérir ce don inappré-
(2) Êv 6voptaTt ©sou navTCxpacTopoç.
To ÉXXviyiHov edvoç ^sêapu/iévov 'nrXeov va àvaoTevàl^Ti ûirb tov axXvipôv î^u-^bv, âirb tgû ôttoiou T^aoapa; -ïrepiirou aîûvaçxaTaôXî Serai éirovei^t- <xTixû$, TpE'xei fi.è yevDw^iv xai éfAOçwvov ûpfi.yjv etç rà 37rXa, ^là va xaraouvTpit)^ ràç ^apet( ^U990uç ràç ^irb T&v ^ap€àp«>v MttOfAsOavûv trspi- TsSetaaç et; aûro. Tb Upbv ^vofia TÎiç IXeuOeptaç àvnoxet etç 5Xa rà f&épD T^ç é>Aâ^oç» xai iMCffa ÉXXyivuo] xap^ia àvaçXéYeTat âirb -njv iiriOupitav ToO va êwavaXâêr] to itoXÛTifAOv touto ^wpov tou Beou , ^ va âiroXsoe? etç TOV Oirèp TOU TOO àywva.
Oi xotToixoi T^ç VTQoou T^paç ^«v ôeXouv jAsivei éXiywTSpov -Trpoôujioi etç TOV eùyev^ toutov âytova • èiX>.k xaTaçpovcGvTeç TràvTa xiv^uvov ^là va xaTaarpe'çwai Tobç TOpavvouç twv, ô^ouv ^STaxeipiaÔ^ toOto rb ptovov |i.£- <rov, Tb ÔTpoTov -J çûaiç t^ç toitix-w; aÙTÔv Oe'atcdç ^t^i eîç auTOWç irpbç tov «rxowbv TOÛTOv. *
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« ciable de la Proyidence , ou de périr dans ce glo- <i rieux combat,
a Les habitants d'Hydra , jaloux de ne pas être « moins ardents dans cette lutte généreuse , bra- « vaut toute espèce de dangers , ont décidé d'em- « ployer leurs ressources et les avantages de leur « position.! pour combattre l'ennemi commun. »
En conséquence de cette résolution, le sénat faisait savoir qu'il avait nommé pour commandant de ses forces navales , Jacques Tombasis , fils de Nicolas, capitaine du vaisseau le Thémistocle^ armé de «eize canons, et qu'il le déclarait archinavarque, ou amiraL Ses instructions énoncées dans le corps du décret portaient qu'il se dirigerait, avec les vaisseauTC à ses ordres, partout où il le jugerait nécessaire, pour combattre les forces ottomanes par les moyens usités dans une guerre légitime, jusqu'à ce que la liberté et l'indépendance de la Grèce fussent affermies sur une base inébranlable. Cette résolution fut aussitôt expédiée aux amirautés de Spetzia, de Psara, et des îles qui possédaient des vaisseaux, pour y donner leur adhésion.
Elle était digue de la cause qu'elles avaient embrassée , et le scandale antique des rivalités suscitées entre l'Athénien Thémistocle et le Spartiate Ëurybiade, fils d'Euryclide, au moment du danger le plus grand de la patrie , pour décider qui aurait la vaine gloire du commandement, ne se présenta pas même à la pensée des capitaines grecs de la mer Egée. Jacques Tombasis fut unanimement proclamé par eux navarque général de l'Union. Des
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souscriptions furent ouvertes à Hydra, où Ton vit MM. Condouriotis et Orlandos faire les fonds nécessaires à l'entretien, chacun de dix vaisseaux, montant à cinquante -six mille francs par mois de dépense, formant ainsi une somme de douze cent mille francs, que ces deux citoyens payèrent pendant la campagne qui commença au mois d'avril
On mit en même temps la main à l'œuvre pour équiper une flotte. Le diacre Bambas, professeur au collège de Chios, auquel les Hydriotes avaient donné asyle, pour le dérober aux recherchés de la Porte Ottomane, qui le poursuivait à tort comme hétériste , enflammait les habitans par ses discours sur Vunion (irepl àppvtaç) et la liberté (icepl eXeuôepiaç). Il la peignait plutôt sous les couleurs de son imagination, qu'avec les sévères beautés de la vraie liberté, qu'un peuple appelé par la voix de la religion priait l'Éternel de lui accorder. On travaillait, on chantait, on priait; et jamais Tyr, Carthage, Tarente ni Athènes, aux temps de leurs prospérités, ne déployèrent plus d'activité que n'en montraient les Hellènes, impatients de venger des siècles 'd'outrages.
La Grèce , vue de ce côté , présentait un spectacle digne de l'admiration de la chrétienté ; mais combien son horizon politique était différent audelà du Danube! Les boyards de Jassy étaient venus à bout de déterminer les Turcs à entrer dans les provinces Ultra-danubiennes. On prétendit même alors qu'ils n'y pénétrèrent qu'avec l'autorisation du
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congrès rassemblé à Laybach, et de l'aveu de la Sainte- Alliance, qui permit ainsi de verser le sang des chrétiens.
Alexandre Hypsilantis retiré àTergovitz, avec un parc de trois pièces d'artillerie de petit calibre. enlevées de la porte des prisons de Bukarest, restait cependant aussi tranquille dans son quartier général que le vainqueur de Cannes l'était àCapoue, en feignant de.se repaître d'illusions, qui servaient à abuser ses partisans. C'étaient des arnaoutes , des cosaques, des lanciers, des pandours, des gens tirés des mines de sel , et des Hétéristes fort braves sans doute, mais tellement enthousiastes, qu'ils ne rêvaient que prodiges et 'victoires, avec une admirable insouciance.
Ces bandes hétérogènes , à entendre le chef et les membres de son conseil , qui étaient Cantacuzène, Christari, médecin, Lassani, homme trèsdécrié, et Orphanos, commis aux écritures dans la factorerie grecque de Bocaori, négociant d'Odessa; ces bandes étaient destinées à entrer dans un cadre régulier composé d'une réserve commandée par Démétrius Hypsilantis, qui devait passer le Pruth à la tête de seize mille hommes et de vingt pièces d'artillerie. On nommait les généraux , les colonels, les majors qui s'y trouvaient ; et la chose , qu'il est encore difficile d'expliquer autrement qu'en disant qu'il y a eu un projet désavoué , semblait si évidente, qu'on était généralement rassuré. Aussi, il n'était question dans l'armée d'Hypsilantis, ni de discipline, ni d'ordre, excepté parmi les Hétéristes, II. ^9
dont le bataillon , refusant solde et vêtements, menait une vie toute Spartiate, en s*exerçânt journellement aux manœuvres et à des travaux pénibles. Mais hors du quartier de celte magnanime milice , le camp n'oflfrait que l'image de Tanarchie. Ce n'^étaient, tantôt chez Hypsilantis, et tantôt chez Cantacuzène, qtie festins, concerts, bals; et la surveillance était négligée au point , qu'un Turc de distinction , déguisé en Arménien , vécut aux dépens des insurgée pour les espionner, et séjourna à Tergovitz tout le temps qUe leurs généraux y passèrent. Les soldats , à l'exemple de leurs chefs , se régalaient aux dépens des habitants des campagnes, lorsqu'on apprit que les Turcs venaient de passer le Danube. Le n "^ai? 1® visir d'Ibraïlof ayant reçu avjs que la division turque sortie de Constantinople , qui avait dévasté Bouïoukdeyré, remontait le Danube, parut au lever du soleil devant Galatz. Son corps d'armée composé de cinq mille cavaliers et de douze mille fantassins, soutenus par douze pièces d'artillerie de campagne, mettait les chances tellement en sa faveur, que les habitants qui purent se sauver, se retirèrent dans l'intérieur du pays. Les Grecs auraient pu sans déshonneur les imiter; mais quoique leur général Athanase d'Agra^ha, qui commandait ces braves, montant au nombre de deux cents , n'eût que ces forces , tous résolurent unanimement d'attendre les barbares de pied ferme. On avait pour appui des retranchements eu terre à moitié ruinés, que les Russes avaient élevés pendant la dernière guerre, afin de mettre Galatz à
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Tabn d'un coup de main, et ce fut là qu'on convint de s'établir.
En conséquence, l'Étolien Athanase confia la défense de la redoute située à l'extrême droite de la ligne à Rôtiras du Péloponèse , qui se chargea de la défendre avec trente-quatre hommes et deux petites pièces de canon en fonte. Les autres postes furent occupés par Spiros Alostros de Zante; Hélie et Triphos Mingrelis, de Céphalonie, frères toujours unis dans les différentes vicissitudes de la vie, et à Georges Papas Mavro-Thalassetes; tandis qu'Athanase , à la tête de quarante-cinq soldats appuyés par trois pièces ^l'artillerie montées sur des affûts de marine, s'établit dans le retranchement le mieux conservé et le plus exposé , à cause de sa position avancée. La première fureur de l'ennemi se porta effectivement contre lui, et le serasker turc, n'ayant pu parvenir à le forcer malgré une perte d'hommes considérable, détacha une partie de sa cavalerie, qui tourna les Grecs, en débouchant devant Galatz.
Vingt chaloupes canonnières turques venaient de s'embosser sous la ville, qu'elles foudroyaient, lorsqu'on conseilla à Rôtiras d'évacuer sa batterie qui se trouvait à découvert. Amis^ répondit-il à ses . soldats, nous devons un grand exemple à la Grèce; je nourrissais depuis long- temps le besoin de me 'Venger des Turcs, et je ne pouvais souhaiter une plus belle occasion que celle qui nous est offerte ! Que ceux qui partagent mes sentiments me suivent; nous ne devons pas voir coucher le soleil.
Il était midi ! Vingt - cinq Grecs se précipitent sur ses pas , il franchit l'espace , il tombe au milieu de Galatz, où la cavalerie turque, qui aurait pu s'opposer à son passage , s'amusait à piller. Tel qu'un lion furieux, il parcourt les rues avec ses braves, fait main basse sur les ennnemis qu'il trouve dispersés, en tue un grand nombre ; et , cerné par eux, il entre dans une maison où une horde d'infidèles s'enivrait. Il les égorge , et faisant une place forte de cette demeure ensanglantée, il y combat; et environné des flammes que les Turcs, qui n'avaient pu les vaincre, allumèrent, il périt avec ses soldats, en montrant que la^Grèce possédait encore des enfants dignes de l'admiration du monde.
Le visir d'Ibraïlof maître de Ga)atz, craignant néanmoins d'attaquer de front les Grecs décidés à se défendre à outrance , avait jugé à propos d'envoyer un parlementaire à Athanase, auquel il offrait une capitulation honorable. Celui-ci ne crut pas devoir en laisser ignorer les conditions à ses camarades; puis élevant la voix il leur dit : Continuons^ mes frères y le combat; il ny a d'arrangement convenable à espérer que quand on est le plus fort. . . . Redoublant d'audace, il se met aussitôt à la tête d'une sortie , repousse les barbares, et parvient à tuer de sa main le neveu du commandant d'Ibraïlof.
Cependant les deux retranchements, défendus par cent cinquante hommes, se trouvant rasés après une canonnade de six heures, Athanase, groupant les débris de sa troupe, parvint à contenir l'ennemi jusqu'au -coucher du soleil; et la nuit étant devenue
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obscure , il leur proposa d'en profiter pour traverser le camp des mahométans.
Sa résolution ayant été acceptée, il embrasse ceux de ses soldats qui étaient morts dans la tranchée; et ordonnant de charger les canons, en y attachant des mèches calculées de manière à y mettre successivement le feu , il quitte ses bottes , afin d'être plus léger à la course. IJ prévient ses palicares de prendre leurs capes sur l'épaule droite, et quand ils seront en vue de l'ennemi , de les déposer, comme s'ils s'agenouillaient pour tirer, tandis qu'ils fuiraient à gauche, en laissant les Turcs tirer sur leurs vêtements. On le suit, et à la faveur de ce' stratagème, Athanase ainsi que ses soldats s'étant sauvés parvinrent à gagner une presqu'île formée par le lac Bralitz et le Pruth, non loin de son embouchure dans le Danube où ils trouvèrent , il fautle direà leur honte, six cents Grecs qui avaient pris la fiiite , dès que les Turcs avaient paru devant Galatz. Le capitaine Sphaëlos, de Zante, qui avait sous ses ordres quatre bâtiments de commerce mouillés dans cet endroit , les avait recueillis et protégés contre les barbares^ qu'il avait tenus éloignés à coups de canon.
Telle fut l'issue du combat de Galatz; et si les six cents hommes qui abandonnèrent FÉtolien Athanase l'avaient secondé, peut-être que les mahométans se seraient ignominieusement retirés. Les Moldaves de leur côté n'auraient pas eu la douleur de voir les libérateurs que leurs boïards avaient suscités, massacrer et traîner en esclavage leurs compatriotes.
lie i4 mai, les Turcs, maîtres de la ville, fondi-* rent sur les églises que leur artillerie n'avait pu renverser; et après mille profanations mêlées d'injures révoltantes contre le Christ, auquel ils disaient de les écraser^ s'il était le dieu viuant, ils se baisèrent dans le sang de quelques vieillards , et les boïards qui se trouvaient à Ibraïlof jouirent du spectacle des têtes des Moldaves et des esclaves qu'on y conduisit en triomphe.
Pendant que le sang des martyrs inondait les temples et les rues de Galatz, Athanase, réfugié dans la presqu'île du Pruth, faisait creuser un fossé à l'entrée pour l'isoler; et comme il avait à sa disposition les navires du capitaine Sphaëlos, il résolut d'attendre, dans cette position, le moment favorable pour reprendre l'offensive. On comptait sur l'arrivée prochaine du bataillon de l'Épirote Pentédekas; mais ce chef, ayant réuni un ramassis de cinq cents aventuriers , n'avait pas plus tôt appris les événements de Galatz, qu'il ne songea qu'à fuir, avec le butin et les lâches qu'il commandait. Sans s'inquiéter des ordres de son général, et sans penser à retarder la marche de l'ennemi, qu'il pouvait arrêter au passage des forêts, il s'était replié du côté de la Valachie. Changeant, ensuite de dessein, il avait voulu se diriger vers le Pruth, afin de gagner la frontière de Russie ; manœuvre honteuse que deux de ses capitaines parvinrent cependant à l'empêcher d'exécuter.
Cet incident, nuisible à Athanase, fut compensé par la retraite des Turcs, qui rétrogradèrent vers
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Ibraïlçf 7 dans la crainte, caoune on Vapprit ensuite, d'être pris à revers par les insurgés de la Valachie. Ce mouvement ayant ainsi éloigné Forage , la Moldavie resta au pouvoir de Pentédekas, chef méprisable, orgueilleux, et fécond en proclamations banales.
Les choses étaient à-peu-près sur le même pied à Tergovitz, où l'on disait que les Tqrcs étaient entrés à Bukarest, introduits par Théodore Vladimiresco.y qui s'entendait avec eux. On se racontait ces nouvelles à l'oreille, lorsque rispravnik(i) d'un canton voisin, arrivant hors d'haleine, confirma cette nouvelle. Il fut aussitôt saisi.par Caravia , qui était monté subitement au grade de général, et il aurait été égorgé sans l'intervention de Georges Hypsilantis. Cependant on ne put cacher longtemps que les Osmanlis s'étaient emparés de la capitale de la Valachie, où ils n'avaient rien respecté, et que les Juifs, qui leur servaient d'espions, étaient les plus ardents persécuteurs des chrétiens. Mais on ne savait ce qu'étaient devenus Théodore Vladimiresco, ni Sava, lorsqu'on apprit que le premier avait été arrêté par le capitaine Georges à une demi -lieue de Kimpolongo, et qu'il l'amenait enchaîné à Tergovitz. Cet événement déchira le voile qui couvrait les yeux de l'armée insurgée.
On sut que le traître Vladimiresco, qui n'avait pas cessé d'agir de concert avec les Turcs, était sorti
(i) Capitaine, espèce de sous-préfet ; ils s<Hit au nombre de d€uz dans chaque district.
de Bukarest, dès qu'il y /eut introduit les barbares, à la tête de quatre à cinq mille pandours. Déjà il avait débordé la droite de l'armée d'Hypsilantis, en se portant sur Kimpolongo, chef- lieu du district de Moustchéo, dans l'intention de tomber sur le corps peu nombreux de Nicolas , frère du prince , et de couper la retraite à l'armée du côté des monts Lat* chès. Une demi -heure de plus, il réussissait, car les Turcs marchaient en même temps sur la gauche pour attaquer les insurgés; Tergovitz aurait été le tombeau d'une entreprise si fastueusement annoncée.
Dès que les Turcs furent informés de l'arrestation de Théodore Vladimiresco, croyant les forces d'Hypsilantis plus considérables qu'elles n'étaient, ils se retirèrent quelques lieues en arrière afin d'observer ses mouvements. Le malheureux n'avait depuis long - temps aucun plan ; et c'était la prévoyance seule du capitaine Georges qui l'avait sauvé en devinant la trahison. Le guerrier du mont Olympe , élevé parmi les Armatolrs de la Thessalie, accompagné de quatre cents schypetars chrétiens nés comme lui dans les camps, avait suivi les pas de' Théodore , qu'il avait saisi endormi dans une cabane sous la garde de quelques soldats, en lui ordonnant, le pistolet sur la çorge, de monter à cheval et de le suivre.
Son crime était avéré, et cette trahison, ainsi que l'approche des barbares , ayant refroidi le goût des plaisirs au quartier -général de Tergovitz, les querelles entre les chefs qui s'accusaient mutuelle-
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ment succédèrent aux bals et aux concerts. Malgré cela on ne savait trop que penser de la conjuration. Quinze cents pandours de Théodore avaient demandé du service; et leur chef, tranquille dans les fers , disait du ton de voix le plus calme : Eh bien! quand marcherons-nous contre les Turcs? je ne suis xwnu que pour celai
Cependant on le soumit pendant deux jours à des interrogatoires, dont le but principal était de savoir ce qu'il avait fait de plusieurs millions provenant de ses brigandages, mais on ne put rien découvrir; et on présuma qu'il les avait fait passer à sa famille établie en Transylvanie. Enfin le troisième jour, Théodore Vladimiresco fut remis à Caravia, qui ordonna de le décapiter, et trouva dans la doublure de son dolman une valeur de cinq mille ducats en or et en pierreries dont il s'empara. Telle fut la fin d'un homme qu'on comparait à Mazaniel, avec lequel il n'eut cependant de commun que de s'être entouré de la lie du peuple, pour former une entreprise qu'il était aussi incapable de diriger que de faire tourner à son avantage, quand il serait même parvenu au rang de hospodar qu'il ambitionnait.
Le supplice de Théodore Vladimiresco , loin de calmer les ressentiments des chefs de Pinsurrection , les augmenta au point que Cantacuzène se sépara d'Hypsilantis , en emmenant quatre mille hommes , avec lesquels il prétendait attaquer Ibraïlof. Mais à peine ce prince, né en Moldavie, qui avait embrassé par sentiment national la cause des Grecs, eut -il quitté Tergovitz, qu'il détacha la
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majeure partie de ses capitaines en partisans, ne se réservant que six cents hommes , à la tête des^ quels il franchit les montagnes de Foxan, et il entra le s5 mai à Jassy. Il y réunit aussitôt ses troupes à celles de Pentédekas , en fusant publier qu'il n'était venu que pour rétablir Tordre, et en engageant les habitants à rentrer dans leurs foyers.
Ce n'était encore là qu'une combinaison masquée d'un prétexte mensonger ; car Cantacuzène voulait recruter le plus d'hommes possible , s'emparer de l'artillerie, des munitions, et rentrer en Yalachie, où les Turcs se concentraient afin d'envahir la Moldavie. Ce projet une £ois éventé, il fut impossible de s'entendre, et la haine des boïards en tira avantage. Plus Cantacuzène répandait de proclamations , vaines ressources des généraux impuissants , et plus on assassinait de Grecs , dont quelques-uns même furent enlevés et livrés vifs à la férocité des Turcs. Cantacuzène ne pouvait donc guère songer à se renforcer assez pour rentrer en Valachie, et il y renonça lorsqu'il apprit que, peu de jours après son départ , Hypsilantis s'était rendu par Kimpolongo et Courtè-d'Argis, à Rimnik, ville située à la rive droite de l'Oltau , presque à l'entrée des gorges des montagnes. Il dut comprendre que la cause de l'insurrection était perdue ; ce qui donna lieu, comme on le dira ci-après, à une foule de bruits que nous examinerons.
Cependant la nouvelle de l'arrivée de Cantacuzène à Jassy ,vue avec tant de déplaisir par les hauts boïards, avait relevé les espérances des insurgés
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de Galatz , restés dans leur camp retrandié au ccnqfluent du Pruth et du Danube. Secourus par Nicolas Ronthogonès , du Péloponèse , et par Georges Sopbianos , de l'île de Cos , qui étaient accourus vers eux avec des soldats déterminés j ils résolurent de remonter le Pruth. Afin de faciliter le U^ansport des munitions et des canons, ils s'embarqù^ent sur des bateaux plats , où ils placèrent neuf bouches à feu, sept cents livres de poudre, des cartouches et des vivres. Naviguant ensuite le long du rivage , sous la protection d'un détachement de cavalerie qui côtoyait le fleuve, ils arrivèrent à Phaisi, d'où ils se rendirent à Jassy , au nombre de cinq cents hqmmes. Us venaient se ranger sous les ordres de Cantacuzène , mais il était déjà trop tard pour se maintenir dans cette ville. Le pacha d'Ibraîlof , qui avait repris l'offensive , s'avançait à marches forcées vers l'orient de la Moldavie.
Les Turcs qui avaient constamment suivi Hypsilantis, inondaient la haute Yalachie, tandis que son armée se fondait de jour en jour. L'inquiétude était visible, même parmi les chefs. Les soldats, à l'exception de ceux de Georges l'Olympien, qui formaient un corps de cinq cents hommes , avec quelques Grecs sortis des bandes de Colocotroni (i), attachés depuis long-temps au service des hospo-
(i) On ne s'étonnera pas de voir des palicares de Colocptroni en Valachie , tandis que leur capitaine se trouvait en Morée , quand on saura que les milices grecques au service des hospodars étaient tirées en grande partie des corps d'armatolis de la Hellade.
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dars; les soldats dllypsilantis n'attendaient que le moment, de se débander. Le seul bataillon sacré , placé au milieu d'eux , semblait s'animer d'un courage nouveau en apprenant qu'il allait bientôt en venir aux mains avec les oppresseurs de la Grèce. Les rues de Rimnik retentissaient des hymnes patriotiques des jeunes Hétéristes. Mais une poignée de braves ne pouvait maintenant avoir d'autre but que celui de combattre et de mourir avec gloire.
Cantacuzène , plus attaché sans doute à la vie , songeait à se tirer du mauvais pas où il se trouvait engagé. Il envoya dans cette intention du côté de Romano cinq cents cavaliers , sous la conduite de l'Épirote Ghikas et du Servien Vladen , avec ordre de se replier si l'ennemi se montrait en forces supérieures. Pour lui , évacuant aussitôt Jassy, il se rendit avec six cents hommes à Stinka , plateau voisin de la rive droite du Pruth, éloigné d'une demi-lieue du village de SkuUen. Une pareille conduite fit naître des soupçons sur le compte de ce prince qui fiit taxé tour-à-tour, et non sans quelque raison , de lâcheté et de trahison par les Grecs venus de Galatz , qui n'étaient pas tentés d'imiter sa prudence.
Plus indignés qu'affectés de la conduite de Cantacuzène , les officiers de la faible garnison de Galatz, s'étant réunis le i6 juin, élurent à l'unanimité, . pour taxiarques, Athanase et Kontogonès. Mais il fallait quitter Jassy, l'ennemi s'avançait ; déjà Cantacuzène s'était enfui sur les terres de Russie; on devait ef£acer la honte de sa défection par une
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action éclatante ; cette pensée était au fond de tous les coeurs, et elle devint le cri général des braves , qui marchèrent aussitôt vers le Pruth.
Le même sentiment animait le bataillon des Hétéristes. L'armée d'Hypsilantis avait passé l'Alouta ou Oltau , le 17 juin, pour prendre position au monastère de Dragachan , situé à deux lieues de Rimnik ; Skullen et Dragachan allaient voir renaître les beaux jours de la Grèce !.... Comme dans ces chasses royales des monarques de l'Orient , où l'on met des armées en campagne pour traquer le gibier ; après que les fauves timides , épouvantés par le bruit des clairons , sont tombés dans les rets , les lions qui se sont retirés à pas lents , rappelant leur courage , se préparent à une fin digne d'eux ; de même les enfants des Grecs, poussés à bout, se disposaient à mériter un trépas héroïque. Le bataillon sacré, appuyé à la rive droite de l'Oltau, non loin des frontières de la Transylvanie ; la phalange d'Athanase, acculée à l'extrémité orientale de la Moldavie , sur le bord du Pruth, devaient renouveler le même jour le mémorable combat des Thermopyles. Les Grecs , dans ces positions éloignées, semblaient s'être entendus pour étonner leur siècle et la postérité.
A la tête du bataillon des Hétéristes, nom qui rappelait Yagême des Thébains ^ mais avec des moeurs toutes pures et généreuses, on voyait, parmi une noble et florissante jeunesse que la mort devait bientôt moissonner, Démétrius Soutzos. Depuis quatre mois ce jeune prince, qui ne soupirait qu'a-
46a HISTOIRE DE LA GRÈGE.
près l'indépendance de sa patrie , avait donné l'exemple des plus hautes vertus, au milieu des prétentions des Phanariotes , qui ne préconisaient la liberté que pour arriver au pouvoir. On remarquait dans les mêmes rangs Diacoulis , d'Ithaque , qui ne devait plus revoir la fontaine appelée du nom d'Aréthuse , près de laquelle il avait passé son enfance ; Bordier , de Genève , resté français de cœur et de sentiments ; le taxiarque Lucas , de Céphalonie , né au voisinage du mont Ennéios , consacré à Jupiter; l'Achéen Andronic, le porte-enseigne Androulis; Pampiolachès , Panagiotis Kontolachès et Methodios Bogazakias, tous trois de la république de Sphakia en Crète , île où la liberté, plus ancienne que Minos , s'est conservée au fond des retraites du mont Ida. Ces brav-es, qui brûlaient de combattre, virent enfin paraître les Turcs le i8 juin; et le 19, contre la sage opinion du capitaine Georges du mont Olympe , qui -voulait passer cette journée en escarmouches, afin d'attendre quelques renforts , Caravia , à moitié ivre , l'ayant emporté dans le conseil, on se décida à accepter le combat.
On se voyait forcé de le recevoir à SkuUen, sous des auspices bien moins favorables qu'à Dragachan. Athanase et Conthogonès étaient à peine arrivés à Stinka , qu'ayant trouvé les travaux ébauchés par Cantacuzène mal dirigés ^ ils résolurent de se rapprocher du Pruth. L'emplacement qu'ils choisirent était encore uhe espèfce de presqu'île qu'il aurait suffi d'isoler par un fossé , pour la for-
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tifier; la cavalme ne pouvait les y aborder, ni rartillerie les atteindre , sans que les boulets turcs ne portassent contre les âablissetpents russes situés de l'autre coté de la rivière. C'était dans cette même position que Pierre -le -Grand avait été réduit à capituler devant le grand- visir (i); les Grecs, désavoués au nom de l'empereur, Alexandre, allaient venger la mémoire du chef de la dynastie des Romanof. On mit la main à l'œuvre , mais à peine avait-on remué quelques toises de terre, qu'un détachement turc, composé de six cents cavaliers et d'autant de fantassins, se présenta, au coucher du soleil, devant Stinka, d'où on les chassa après leur ïi voir fait éprouver une perte assez considérable.
Avertis pai* cette attaque de l'insuflSsance de leurs forces pour défendre SkuUen, les Grecs profitèrent de la nuit pour l«*uler ce village , où l'ennemi se serait immanquablement établi et les aurait incommodés en se retranchant dans les maisons. On reprit ensuite le travail de la redoute, où l'on ve^ nait d'établir les neuf pièces de canon données par le capitaine Sphaëlos, quand, le 19 juin, à six heures du matin, les Turcs parurent sur les hauteurs de Stinka. Six mille hommes de cavalerie et deux mille fantassins couvrirent dans un instant la plaine comprise ^ntre le Pruth et le Zizias. Alors les Arnaoutes , commandés par Kontos , imitant l'exemple des lâches auxiliaires campés aux Ther-
(i)EiiiiiiUet 1711.
mopyles(i), lorsqu'ils eurent connaissance de l'arrivée des Perses à l'entrée du défilé, désertèrent en masse et passèrent le fleuve pour se réfugier en Russie.
Honneur au courage malheureux! L'Europe qui a dédaigné les Grecs leur décernera un jour des couronnes. Athanase,resté avec quatre cent quatrevingt-cinq soldats, a prononcé le serment qu'ils répètent : de mourir glorieusement! Il range sa troupe en bataille , et suivi d'un nommé Apostolos de Leucade , il se jette ensuite dans un bateau et traverse le Pruth, pour faire ses derniers adieux à ses amis , qui se trouvaient témoins du combat prêt à s'engager* C'étaient des vieillards, des négociants et des familles de la Moldavie , mais tous Grecs d'origine, qui s'étaient soustraitsà la mort en cherchant un asyle sur le territoire russe. Pressé par eux de ne pas se sacrifier aussi évidemment, il leur demande : comment lui et tes siens pourraient à V avenir supporter les regards de leurs compatriotes \ s'ils apprenaient qu'ils ont fui sans coup férir des^ant les Turcs? Il se rembarque , en achevant ces mots , et dès qu'il a repris son poste , un corps de troupes russes préposé à la garde de la frontière , ainsi que les Grecs rassemblés au lazaret , jettent un cri immense : ils prennent Dieu à témoin qiiAthanase et sa troupe sont perdus , ib les supplient et les conjurent de se retirer auprès d'eux (2) /
(i) Foy, Hérodote, Polymnie, c. 307.
(a) L'officier russe qui leur témoigna eet intérêt fut disgracié
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Les braves déterminés à combattre les saluent. Un parlementaire vient de sommer Athanase de li-^ vrer ses armes au puissant visir d'Ibraïlqf, — Dis à ton maitre qiCil vienne les prendre ^ répond le nouveau Léonidas.
Aussitôt les barbares poussent de longs hurlements, s'ébranlent, se précipitent en menaçant de tout écraser, lorsqu'un feu bien dirigé, portant la confusion parmi eux, les arrête et les force à reculer. Ils frémissent, ils réunissent leurs masses, ils font une seconde charge , et les soldats d'Athanase , contraints de plier, donnent le temps à quatre cents Turcs de s'emparer de Skulién , où ils s'établissent. Alors deux cents Grecs s'élancent contre les infidèles , et après un combat de quinze minutes , les spectateurs postés sur la rive gauche du Pruth virent sortir des ruines du village qui venait d'être repris environ cent mahométans, les autres ayant été tués ou enlevés par les chrétiens, qui en amenèrent vingt -cinq en vie dans leur batterie. Les Turcs, écumant de rage à cet aspect, recommencèrent des assauts qui couvrirent chaque fois les Hellènes d'une gloire impérissable.
A la suite d'une de ces charges, on remarqua Spiros Alostros , de Zaute , atteint d'une balle à la poitrine , tamponner sa blessure avec les lambeaux de sa chemise, et continuer à se battre, jusqu'à ce
quelques mois après, pour avoir menacé les Turcs de les châtier, si quelques-uns de leurs hqiilets tombaient sur 1^ po^ qu'il était chargé de protéger.
II. 3o
que, suffoquant par Teffet de ITiéniorragie, il laissa couler son sang avec Içquel il écrivit un billet à sa mère, pour la féliciter d' avoir perdu son fils mourant pour la patrie; il finissait par ces mots (i): evTQ(jxw Trepl IlaTptSoc. Non loin du héros accoudé sur la terre on remarquait Sebastopoulos, de Chios, retranché derrière quelques cadavres dont il s'était fiait un épaulement, combattant et succombant après avoir immolé une foule de barbares.
Il venait d'expirer quand tous les regards se portèrent sur un jeune homme , son nom n'est pas venu jusqu'à nous, qui après s'être attaché à la poursuite d'un (iavalier, saisissant son cheval par la queue , saute en croupe et poignarde son adversaire.
Il revenait avec la tête du Turc à la main, lorsque Athanase , Jean Conthogonès , Apostolos , de Leucade, et l'Épirote Kontos, qui n'avait pas suivi l'exemple de ses coupables Arnaoutes , sortis des retranchements et perdus de vue pendant quelques instants au milieu des ennemis , reparurent chargés de dépouilles , et leurs sabres dégouttants de sang. C'était après la huitième charge et autant d'heures de combat , que ces braves , manquants de vivres , exposés à la chaleur du soleil , venaient de faire cette excursion. Leurs fusils, échauffés par des décharges presque continuelles , n'étaient plus maniables ; leurs petits canons étaient à -peu -près inutiles, depuis
(i) (Jitèlques critiques ont remarqué que ces expressions n'étadeàt pas du grec Vtrtgaire. Je le sais; mais Alostros et ses camarades parlaient et écrivaient habituellement rhclléniqiiei !
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qu'ils n*avaie»l pour projectiles que des morceaux de fer et des pierres. Cependant leur valeur ne se démentait patô. Il fallait des moyens extraordinaires pour les réduire , et l'ennemi étant parvenu à mettre six pièces de gros canon en batterie devant leurs retranchements tandis qu'il faisait marcher ses réserves , une trentaine de soldats , la plupart blés* ses, sortis de la redoute se précipitèrent dans le Pruth, 00 ils trouvèrent la fin de leurs souffrances.
Il leur restait des vengeurs! Athanase et Conthogonès ( il faut proclamer les noms de tous les héros), qui étaient leurs taxiarques ; Apostolos, de Leucade; les deux frères Mengleris, de Céphalonie; Sphaëlos ; Georges Xénocratès et Nicolas Toozonnidès , de Thessalonique ; Gabriel Sendocakis , de Constantinople ; Sebastopoulos , de Chios ; Sophianos, de Cos; l'Épirote Kontos; le Servien Inzès, Panagioti Lagos, âgé de quinze ans; Nicolas Pysaksès , de Janina ; F Achéen Alexandre , et plusieurs autres, au nombre de cinquante, parmi lesquels se trouvaient plusieurs îiphaciotes, s'ctant jetés tête baissée au milieu des ennemis, y trouvèrent une mort digne de leur courage.
Mais, 6 sort digne à jamais d'envie et de larmes ! Ces braves venaient à peine d'exhaler leurs âmes généreuses, lorsqu'au mili^ d'un tourbillon de poussière on découvrit , sur la rive droite du Pruth , ï'éCendard du phénix , emblème de lllétérie. C'était le corps des cavaliers grecs , du taxiarque Ghikas , détaché en observation à Romano par Cantacuzène, qui , informé du raouvement de l'ennemi , accourait
au secours de ses camarades de SkuUen. Hélas ! il n'était plus temps, et trois coups de canou tirés contre eux par les Turcs les ayant figiit suspendre leur course pendant cinq minutes, ils furent bientôt informés du malheur de leurs frères. Frappés de terreur , quelques cavaliers essaient de traverser le fleuve , lorsque le brave Ghikas , natif de Vouno dans l'Acrocéraime (i), s'écrie : «Où fuyez -vous, « femmes sans courage ? Reconnaissez la voix de « votre chef, redevenez hommes, et ne souffrez pas « que Ghikas ait à lui seul l'honneur de mourir « pour la patrie?»
Ces paroles et les exhortations du Servien Vladen, second taxiarque de ce corps de cavalerie, ayant rassuré les soldats , tous s'empressent de rejoindre leur drapeau. Ils forment leurs rangs , ils demandent à réparer un moment de faiblesse , et conduits par Vladen , ils marchent à l'ennemi en entonnant le chant de guerre, Acutê, irai Je; tôv ÉXXvfvjwv , AUorisy enfants des Grecs. Dans une seule charge, ils abattent deux cents Turcs , tandis que Ghikas embusqué en tirailleur avec quarante des siens , les tient en échec , et les force de s'éloigner à une distance assez respectueuse pour que sa troupe pût effectuer le passage du Pruth , qu'elle exécuta en bon ordre dès que la nuit fut arrivée.
Tandis qu'Athanase et ses braves succombaient aux bords du Pruth , l'armée grecque de Dragachan, qui s'était décidée à combattre, ne voyait pas sans
(i) Fcrjr. t. I, p« 48 , a57 de mon Voyage dans la Grèce.
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inquiétude approcher le moment fatal. Alexandre Hypsilantis , quçlque supérieur en forces à l'ennemi, ne montrait qu'hésitations. Il n'avait osé entrer à Bukarest, dès que l'empereur Alexandre l'eut fait désavouer par ses consuls; et depuis ce temps, il ne semblait plus manœuvrer que pour exécuter un ordre qui lui aurait prescrit d'évacuer la Valachie, sans ramener les fougueux Hétéristes , victimes égarées de l'honneur, qu'on avait lancés au milieu des provinces Ultradanubiennes. Pour accomplir le dernier acte du drame dont il avait été le provocateur, sans se douter de la partie secrète de son rôle , il s'était décidé à ranger ou à faire ranger son armée en bataille, à la rive gauche de l'Oltau.
Au midi du monastère de Dragachan, qui a donné son nom à cette contrée, s'ouvre un espace libre, enveloppé de forêts traversées par la rivière de Topolôgou , dont les sources se trouvent à onze lieues environ au nord, dans les glaciers du mont Laïti. Après avoir établi trois ponts sur l'Oltau, la division du prince fut placée immédiatement à leurs débouchés. On détacha en même temps en explorateur le capitaine Georges du mont Olympe, et on plaça, à la distance de cinquante toises l'un de l'autre, les corps armés des bey-zadès Georges et Nicolas, frères d'Hypsilantis; celui de Caravia; les lanciers et les cosaques; en portant en première Kgne le bataillon des Hétéristes , qui^ se composait de douze cents hommes, avec cinq petites pièces de canon. .
Il était dix heures du matin, lorsque quatre mille
janîâsaires déboudiant, brusquemeot des bois, en poussant les cris de Mlah et de Afyhornet, se dirigent rapidement contre le bataiUon sacré. Les canonniers courent aussitôt à leurs pièces qu'ils avaient laissées à la garde des cosaques pour déjeu^ ner; ils cherchent leurs lances à feu, des traîtres les avaient enlevées. Obligés de demander de xang en rang un briquet et de Tamadou , les Hétéristes sont, de prime abord, obligés de repousser à la baïonnette les barbares, que le feu de l'artillerie achève de rompre. Ralliés hors de portée, les Turcs se forment par pelotons, mais rejeta de nouveau en arrière , c'était le moment où les Hétéristes, deux fois victorieux, devaient être secourus. La cavalerie turque s'avançait contre leur carré, lorsque Caravia et ses Arnaoutes, au lieu de les soutenir^ se replient au galop sur le corps du prince Nicolas, jeune homme rempli d'honneur, qui commande inutilement aux siens de se porter en avant. Les lâches suivent le mouvement de défection imprimé par Caravia; ils entraînent la brigade d'Alexandre Hj^silantis , qui n'était pas à son poste , et en moins de dix minutes la plaine est balayée.
Le bataillon sacré (à ce nom, quel Français re^ tiendra ses larmes?), immobile, envoie, reçoit, rend mort pour mort et succombe. Cinquante de ses guerriers qui s'étaient fait jour la baïonnette à la main, entendant battre le rappel, reviennent sur leurs pas et tombent victimes de ce stratagème employé par les Osmanlis, qui s'étaient emparés des tambours des Hétéristes. Ils ne scmt plos, les Tib*cs
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célèbrent leur victoire par des chants impies, quand l'intrépide Georges du mont Olympe, aussi rapide que l'éclair, fond sur eux, les sabre, les disperse, s'empare de l'artillerie des chrétiens, reconquiert le drapeau du Phénix , et rentre avec ces trophées à Rimnik. Couvert de sang et de blessures, il demande où est Hypsilantis, dans quel lieu se trouve l'armée? ^
On lui apprend que l'Oltau , gonflé par les pluies et la fonte des neiges, a rompu les ponts aussitôt .qu'il a eu franchi ses rives; que les soldats dispersés s'enfuient de toutes paurts, et qu'Hypsilantis, avec son état -major, a fait sa retraite sur Kosia. Il renonce à suivre ses traces, il n'a plus rien de commun avec des déserteurs de la cause de l'indépendance; et la patrie, présente à son esprit, lui inspire la pensée de se jeter en partisan dans les montagnes de la haute Valachie, où on le verra bientôt opérer une diversion favorable a l'insurrection des Hellènes.
Les fuyards, arrivés à Kosia(i) ,s'y étant trouvés au nombre de quatre mille, les chefs de L'insurrection, intéressés à se débarrasser d'eux, recoururent à un moyen qui ne pouvait être imaginé que
par des ofBciers du siècle de Manuel Comnène
Le quatrième joqr après leur arrivée, on entend tout-à-coup scmner les cloches et tirer des salves de mousqueterie, pendant que les prêtres, suivis d'une foule nombreuse, se rendaient à l'église pour y
(i) MoBastère situé quatre Ueues au nord de Bimnik.
chanter un Te Deum. Les princes venaient , disaiton, de recevoir des lettres qui leur annonçaient que l'Autriche avait déclaré la guerre à la Turquie, et que les troupes de l'empereur étaient entrées à Kinnen , ville éloignée de douze lieues. On se félicitait d'un secours si inespéré, on s'embrassait, on allait se venger; mais dès qu'il fut nuit , Hypsilantis et le& siens prirent la fuite, en abandonnant les victimes de leurs suggestions. ,
Elles étaient loin de soupçonner une semblable perfidie, quand trouvant, au point du jour, le monastère de Rosia désert , on crie de toutes parts à la trahison. Aussitôt les pandours donnent le signal du pillage de leurs propres frères d'armes, on se bat, on s'égorge, les mêmes dépouilles sont prises et reprises vingt fois. Ceux qui fuient se noyent , les uns dans les débordements de l'Oltau, les autres au passage de la Loutra; et ceux que le hâr sard sauve trouvent, en arrivant au lazaret de la Tour Rouge , Hypsilantis avec son état-major.
Ce fut au sortir de ce poste sanitaire, quelques jours plus tard, que le prétendant au trône de la Grèce fut arrêté, avec ses frères, par les Autrichiens, et conduit à Mongatz, lieu qui aurait dû le faire expirer de honte, s'il se rappela que ce fut dans cette forteresse où l'épouse de Tékéli soutint un siège si long et si glorieux contre toutes les forces de l'empire germanique. Telle fut la fin de l'insurrection des provinces Ultra-danubiennes.
Hypsilantis prisonnier n'inspirera jamais cet intérêt qu'on accorde aux infortunes imméritées, si
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on examine sa conduite avant, pendant et après l'insurrection. 'Considéré sous le premier de ces aspects, on le voit entouré de gens sans aveu, se donnant sans mandat pour le représentant de la Grèce, tandis qu'on serait tenté de croire qu'il ne réclamait des serments et ne sollicitait des adhésions, que pour prouver à l'empereur de Russie une influence qui l'aurait fait choisir comme l'agent le plus propre à conduire une vaste entreprise. Il avait regardé, à cet effet, les provinces Ultra-danubiennes comme un avant-poste d'où il devait marcher sur Constantinople , tandis que ses agents soulèveraient les populations chrétiennes de la Turquie d'Eiu'ope.
La Russie , sur laquelle Hypsilantis fondait ses espérances, en réfléchissant qu'elle était dans un demi-état d'hostilité contre» la Porte Ottomane, faisait craindre à celle-ci une guerre d'autant plus dangereuse , qu'Ali pacha lui causait des embarras dont l'issue était douteuse ; et dans l'état de collusion mutuelle où l'insurrecteur s'était placé avec les Grecs, il n'avait plus préVu d'obstacle. Il voulait renverser l'empire ottoman , sans s'inquiéter comment remplacer ce corps qui, malgré sa caducité, tient cependant un rang dans le monde. L'indépendance était le texte de son improvisation politique, et dans quel moment la proclamait-il? c'était en concurrence avec les révoltes de Naples et du Piémont. Mais , dira-t-on , ses plans étaient découverts, il lui était impossible de reculer ! Alors Hypsilantis devait , en tirant l'épée , ne plus nourrir
d'autre pensée que celle de vaincre ou de mourir.
Au contraire, à peine a-t41 entendu la protestation d'un consul russe contre sa levée de boudiers qu'il hésite. Désavoué par le cabinet qui l'avait compromis, il croit qu'il ne peutobteqir la grâce de son aveugle dévouement qu'eu se montrant docile à sa voix. Il se traîne jusqu'aux portes de Bukarest sans 06er s'y montrer; il rétrograde quand il £aut marcher à l'ennemi, et au lieu de se dévouer avec les Hétéristes , il fuit en tendant des mains suppliantes aux agents chargés de l'enchaîner. C'est après une telle ignominie, que celui qui s'était intitulé Représentant et agent de lu Grèce ose adresser un ordre du jour injurieux à ceux qu'il avait traîtreusement abandonnés (i).
De quel front put-il tracer ces lignes, celui qui ne sut pas mourir à Dragachan ? Cette réflexion me conduit à une observation que j'aime à faire à la décharge d'un homme malheureux, que ses geôliers n'ont aucun droit de retenir dans les fers, puisqu'il n'était ni sujet ni officier de S. M. Apos-
(i) <i Soldats, leur dit-il , non, je ne souillerai pas ce nom si «beau et si honorable en vous l'appliquant. Lâches troupeaux « d'esclaves , les trahisons et les trames que vous aviez ourdies n me (wcent à vous abandonner. Désormais tout lien entre vous A et moi est rompu» Je |»orterai seulement au fond de mon « aroe la honte de vous avoir commandés. Vous avez démenti « vos serments, vous avez trahi Dieu et la patrie; vous m'avez « aussi trahi au moment ou j'espérais vaincre ou mourir avec «vous. » Puis apostrophant, désignant par leurs noms, rayant des contrôles de son armée plusieurs chefs qu*il vouait au mépris, il secouait la poussière de ses pieds contre les infâmes.
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toiique(i)« Il en est de même du fistmeux ordre du jaur qui nous paraît faux par le lieu de sa date, puisqu'il porte la rubrique de RimrUk^ le fkojum ^ tandis qu Alexandre Hypsilantis se trouvait dès le 19» à trois heures après midi, réfugié à Kosia. On peut donc regarder cette pièce comme imposée , ou peut-être même supposée par la politique du cabinet autrichien. Car est-il croyable qu'Hypûlantis ait pu, de son plein gré, mentir impudemment à sa conscience, en rejetant sur d'autres>des fautes qui étaient le résultat de son impéritie? Je sais que la lâcheté et la calomnie se servent souvent d'appui mutuel. Mais pourquoi cette pièce tarda- t-elle si long -temps à être connue? Pourquoi ne fut -elle publiée par X Observateur Autrichien^ qu'après la réclusion d'Hypsilantis dans ïe château de Montgatz? Voilà, je pense, une remarque qui milite en faveur d'un officier maintenant sans défense, pour l'absoudre d'un délit qu'il n'avait pas besoin d'accumuler sur sa tête afin de n'être plaint de personne. On peut donc croire , sans l'affirmer, que l'ordre du jour daté de Rimnik est apocryphe, et ne le fut-il pas, il serait encore moins odieux que la conduite d'Udricky, chancelier du consul autrichien en Valachie (2). Frappé de l'aveuglement du ministre
(i) Ce fait est une des premières, violations du droit des gens que le tribunal Yémique de Mayence a depuis appliqué dans un sens plus étendu.
(2) « Chacun s'accorde à dire, ajoute M. Laurençon, auquel «j'emprunte une partie de ces détails, que le chancelier de l'a- • gence d'Autriche en Valachie, le sieur Udricky , est seul cause
auquel il obéissait, il avait à son exemple oublié qu'un homme, quelque élevé qu'il soit en dignité, est souvent accablé sous le poids du despotisme qu'il édifie ; tandis que la compassion est toujours la première des vertus, parce qu'elle contribue le plus puissamment au bonheur de l'humanité.
« des malheurs de Bokarest. Chaque jour, à chaque minute , on « venait s'informer près de lui de la marche des Turcs, et il ren- « voyait tout le monde tranquille , en assurant qu'ils étaient éloi- « gnés et n'avaient aucune envie de venir à Bukarest. Ce ne fut « qu'au moment où ils entraient en ville qu'il annonça leur arrivée, « ce qui causa la perte de beaucoup d'individus qui, se fiant à « ses paroles trompeuses , étaient dans un état de sécurité par- « faite. C'était dans le même but que cet agent envoyait cour- « riers sur courriers à Milosck , chef des Serviens , pour empé- « cher ce peuple de s'insurger ; qu'il pressait sous main les « pachas de Sylistria et de Rutchuk d'accourir en Valachie, pour « écraser au plus vite des rebelles. » — Nouvelles observations sur la Valachie, p. 124 , n. 9. Paris , 182a.
CHAPITRE III
Armements maritimes des Grecs. — Jacques Tombasis nommé amiral, t- Son serment. — Proclamation adressée aux Hellènes. — La flotte grecque aborde à Ténos. — Cérémonie de Tinsurrection. — Psara. — Son adhésion à VÉpanastasie. — L'amiral grec devant Chios. — Proclamation qu'il adresse aux habitants. — Refus qu'ils font d'y adhérer. — Représailles exercées contré lies Turcs. — Massacres des Chrétiens dans l'Asie Mineure. — Charité recommandable des Psariens. — Adresse des insurgés au clergé orthodoxe. — Ordre du jour. — Pavillon grec; sa devise. — Confédération des îles de l'Archipel ; leurs préparatifs de défense. — Mycone. — Enthousiasme de Modena Mavrogénie. — Contingents en vaisseaux des Cyclades.
-Lj'homme, que Pindare appelle le Jils insensé et malheureux de la lumière^ ne s'élève jamais plus haut dans Tordre social , que lorsqu'il se dévoue à la défense de sa patrie. C'est alors que les guemersl, qui peuvent se glorifier même dans leurs revers, parce qu'on ne commande pas à la fortune, devraient, à l'exemple des antiques héros de Sparte, sacrifier aux Muses avant de combattre, parce que les plus grandes actions , sans leur secours, seraient condamnées à un éternel oubli. Les Hydriotes avaient satisfait à ce devoir, en portant à la connaissance de l'Europe leur acte d'insurrection contre le seul gouvernement tyrannique, et par conséquent illégitime, existant au dix -neuvième siècle, quand
l'amirauté reçut, le 28 avril i8ai, le serment du navarque Tombasis , conçu en ces termes :
(i) « Je jure au nom du vrai Dieu, protecteur a souverain de la justice, effroi des méchants et des a ennemis de sa loi, sur le livre sacré de ses évan- « giles; au nom de la liberté, par la régénération de «la patrie, en présence des capitaines d'Hydra, « de remplir les engagements suivants qui me sont a imposés par le sénat.
« J'accepte le titre provisoire d'archinavartjue a d'Hydra , pour la campagne décrétée d'après le suf- « frage unanime de mes concitoyens les capitaines, « et je promets de me comporter avec tout le pacc triotisme et l'ardeur dont je suis capable.
« Je promets d'obéir aux ordres du conseil , de « diriger les bâtiments qu'il m'a confiés partout où « il jugera convenable , de respecter à bord des «t vaisseaux ennemis les propriétés de nos cc^npa- « triotes, celle des Européens et même des Turcs, ce lorsque ceux-ci amèneront leur pavillon sans op- « poser de résistance. »
Le lendemain de cette cérémonie, FarchinaTarque Tombasis , ayant réuni à bord dû Thémistode les capitaines de l'escadre (2) , leur communiqua tes instructions du sénat, portant que, l'insurrection ayant pour but la conquête des droits imprescrip'
(i) Précis des opérations de la flotte grecque, piiblié par Agrati. Paris , imprimerie de Trouvé , j8»î>.
(a) Ces capitaines étaient : Lazare Lalécos ; Anastase Tchamados ; Éleuthère Jean Gézoné; Jean Doutas; Démétrius Antoine Kycon; Lazare Papa Manuel ; Jean D. Bnlgari; Jean Gkélés.
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tibles de la Grèce , on devait s'appliquer à mériter le suffrage des nations civilisées de l'Europe, en respectant leurs privilèges. A ces fins , on déclarait que le pavillon neutre couvrait et défendait même les marchandises appartenant à l'ennemi : qu'il fallait , d'après ce principe , s'abstenir de visiter par force les vaisseaux marchands des puissances chrétiennes et de les molester, sauf le cas où, nolisés par le gouvernement turc , ils seraient chargés de munitions de guerre ou de soldats mahométans. Alors on devait s'opposer à leur navigation, s'emparer des munitions, en payant aux capitaines le nolis stipulé par leur contrat, et les obliger de reconduire les troupes ennemies embarquées sur leurs vaisseaux dans les échelles où ils les auraient reçues, sans permettre qu'elles fussent inquiétées.
Rien n'était plus loyal qu'un droit maritime énoncé de la sorte. L'amirauté de Spetzia, informée qu'un de ses capitaines, nommé Argyras Stémitziotis , avait capturé une goélette autrichienne , chargée de soldats turcs destinés à combattre les Grecs, qu'il avait conduite à Ténos, résolut d'appliquer au capteur la décision que nous venons de rapporter. Le navarque Tombasis reçut en conséquence l'ordre d'ouvrir la campagne par le redressement de ce grief, en donnant satisfaction à qui de droit, sans réserve ni modification (i).
Le 1 mai, l'amiral ou archinavarque, ayant reçu
(i) r©x. le Précis des opératioDS de laflotlie grecque, précité. Appendice , n** v et vi.
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avec, celte injonction un pli qu'il ne devait ouvrir qu'après avoir mis à la voile , fit afficher au grand mât de chaque vaisseau la proclamation suivante, adressée aux insulaires de l'Archipel.
(i) «Hellènes généreux, enfants de la liberté, « nos larmes ont cessé de couler. Les siècles d'in- « justice, d'injure, et d'opprobre que nous avons « endurés, sont accomplis. Le Rédempteur a daigné « abaisser ses regards sur son peuple. Le dieu vivant « a soufflé dans tous les cœurs l'enthousiasme brûcc lant de sa vengeance contre nos tyrans impies ! « Suivi de myriades de chrétiens soulevés à sa voix, « déjà le prince Alexandre Hypsilantis s'avance , à « pas de géant , des bords du Danube contre Con- (c stantinople, afin de renverser de fond en comble « le repaire de nos oppresseurs. Le Péloponèse , « la Hellade entière, ont proclamé l'indépendance, « et la Croix triomphe maintenant dans ces contrées. «Levez -vous donc, religieuse postérité de nos «braves ancêtres, insulaires, peuples du conti- « nent, qui gémissez dans les fers, courez aux « armes. La liberté vous appelle, montez sur vos « vaisseaux, réunissez- vbus aux escadres d'Hydra, « de Spetzia et de Psara^ qui s'avancent pour dé- « livrer l'Archipel. Descendants de Miltiade et de « Thémistocle , paraissez, montrez-vous dignes de « vos destinées , nous combattons pour la religion « et la patrie. Rappelez-vous ce que vous avez en-
(i) Foy, le Précis des opérations de la flotte grecque, précité. Appendice , n^ ix.
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«duré de la part des Turcs, et le sort qui vous « attend s'ils vous surprennent désarmés. Ne regret- « tez aucun sacrifice , car c'est votre vie même qu'il « faut défendre.... que dis-je? il s'agit du salut de « vos âmes, que vous devez rendre pures à l'Éternel « en mourant pour la' plus juste des causes; car celui « qui refuserait de l'embrasser serait en horreur « aux siens, maudit et abominable dans la posté- « rite. Levez-vous donc, marchez, écrasez vos ty- « rans, et conquérez l'indépendance, objet de vos « vœux.
« Que la présente proclamation soit répandue en « tous lieux par notre flotte. »
Le 3 mai, la division navale grecque, portant le pavillon de la Croix , que les îles de la mer Egée n'avaient pas vu flotter depuis la prise de Constantinople, appareilla du mouillage de Métochi, en portant le cap vers l'île de Ténos (i), où elle arriva
(i) Ténos, ou Tiae, doit son importance à une population de seize mille habitants, répandus sur un territoire de seize lieues de circuit Un sol qui répond assez constamment aux soins du laboureur, surtout dans la Ktitomérie^ on partie basse de Vtle, où il est arrosé par le Lazaros et le Grizas, rivières qui forment, à leur embouchure, des marais qu'on assainit par la culture du lin, des melons et des pastèques; ce sol fait la richesse des insulaires. Dans X Apanomérie ^ ou partie haute, et jusque sin* les escarpements de VOxomérie {^), qui est la région la plus élevée, on trouve des sources et des ombrages (**). De toutes parts croissent les amandiers, les abricotiei^, la vigne rampante qui
(*) y oyez, pour ce» aspecii, Plin. lib. iv, cap. la. Steph. Byzant* in voc. TÂvoç. Hesydi. ^
(**) Eostath. in Dionys. Perieg. v. 5a6. Touraefort, Voyag. 1. 1 , pag. 487.
II. 3i
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au coucher du soleil. Le navarque écrivit aussitôt aux primats pour les inviter à une conférence, qui (ut fixée au lendemain. Ceux-ci s'y étant rendus furent reçus au bruit de l'artillerie du vaisseau ami* rai , où ils assistèrent à la séance d'une cour roar^ tiale, dans laquelle Argyras Stémitztotis fut accusé et entendu dans sa défense relativement à la prise de la goélette autrichienne. Il en résulta que le consul de S. M. Apostolique , qui avait recouvré le navire, ainsi que les Turcs et leurs propriétés qu'il portait , n'ayant à réclamer que trois cent cinquante piastres turques (233 fr. 33 c), et n'exigeant rien de plus , la somme lui fut comptée. Ainsi fut réglée à l'honneur du nom grec une affaire d'autant plus
étale ses pampres sur des coteaux schisteux à côté des figuiers , des mûriers et des grenadiers. Partout régnent des mœurs douces, un long printemps, et des arbres sur lesquels les hivers multiplient en vain les années (*). C'est là aussi qu'on reconnaît encore les restes de ce temple, regardé comme un des plus anciens asyles de la Grèce (**) , qui fut tour à tour consacré à Apollon, à Neptune, et que les habitants actuels ont remplacé par l'église St- Nicolas , auquel ils attribuent les mêmes prérogatives qu'au dieu détrôné {***)* H a donné son nom au port le plus fréquenté de leur île: mais il a résigné la faculté qu'il avait de guérir les ma*^ ladies,à la Sainte-Vierge, toujours propice à ceux qui s'abstiennent àe manger des figues jusqu'au quinze aoât ; chose facile à concevoir: car leur crudité expose, avant ce temps, aux fièvres intermittentes. Quant aii pouvoir d'ApoUon Sauroctotte (****), il est maintenant dévolu à St- Jean Prodrome, ei^tetitoBateut
(*) Strab.,liv. X, p. 487.
(**) Tacit. Annal., lib. m, n. 63.
(***) Philochor. ap. Oem. Alexaud. Cohort. ad génies , p. 26.
(****) Tueur de lézards. Slrab., liv. x , p. 487.
LIVRE V, CHAPITRE III
humiliante pour le pavillon autrichien , qu'il couvrait des Turcs expédiés de TAnatolie pour exterminer les chrétiens du Péloponèse.
Ce procès terminé, Tarchinavarque Tombasis, prenant la parole , exhorta les habitants à faire cause commune avec les insurgés, en lepr donnant copie de la proclamation du sénat d^Hydra. Ceux-ci lui apprirent qu'ils avaient devancé ses vœux en arborant depuis deux jours le labarum, et qu'ils avaient formé un gouvernement provisoire composé de leur évéque assisté de quatre notables. Alors l'amiral , informé qu'une partie de l'île était habitée par des catholiques romains , invita* l'évêque latin à adhérer au soulèvement; mais un des chefs de ce rit lui ayant représenté que les meidbres d'une église qui compte à peine douze mille âmes répan*
des serpents y dont il est aussi grand ennemi que Ste- Ursule l'est des carmagnols ou mulots dévastateurs des moissons ; ce puissant proiccteur a donné son nom au seul port tenable de l'île, qui est appelé St-Jean. Ainsi les dénominations seules ont changé; car il est probable que les habitants, dès le temps même où leur île s'appelait Hydrussa, buvaient, ea infosion théifoi^e, la sauge odoriférante de l'Oxomérie, que leurs enfants cueilleift au mois de mai avec des cérémonies toutes païennes. Les villages d'Arnados et d'Hiochorion vantent toujours aussi les yeux de leurs paysannes oréades, dont la beauté fait le désespoir des familles restées à Ténos, après que Venise eut perdu cette colonie, pour y perpétuer l'exemple de la morgue et' de Tindolence des castes patriciennes de St ~ Marc. €es dernières , phis satis-» faites de ramper sous le bâton des Turcs, que de vivre ea rap* ports d'égalité avec les Grecs , furent, ainsi que les gens de Xinara, les seules qui virent avec aversion le commencement d'un nouvel ordre de choses.
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dues dans les di£férentes îles et ports du Levant, ne prenaient auciine part aux affaires civiles, on sé contenta de rengagement qu'il contracta , au nom de ses coreligionnaires, de coopérer pécuniairement à la défense de la cause de la liberté.
Des salves d'artillerie suivirent cette décision ; et levêque grec, assis à la poupe du Vaisseau le Thémistocle , répandait des bénédictions sur les équipages et sur le peuple descendu en foule à la plage, quand un bâtiment de Spetzia , portant le pavillon de la Croix en berne, parut au large.
L'inquiétude fait place à la joie, on se passe de main en main les lunettes d'approche; il avance j il aborde, et, poussant un cri de douleiu*, il annonce la%?iort dû patriarche Grégoire^ assassiné par ordre du Sukan. Il en avait appris la nouvelle au mouillage d'Imbros, petite île située à l'entrée de l'Hellespont , ,où il avait embarqué plusieurs fugitifs échappés aux massacres de Constantinople , qu'il apportait à Ténos. Ils débarquent, on les environne ; ils pleurent , ils montrent les stigmates du martyre auquel ils ont échappé. Ils apprennent aux Hydriotes la perte de deux cents de leurs frères immolés sur les vaisseaux du Grand-Seigneur qu'ils servaient avec fidélité! Un cri de fureur éclate parmi les équipages, le peuple exaspéré veut se porter à la maison de l'agent d'Autriche pour égorger les Turcs qu'il protège. On s'indigne de voir encore flotter le pavillon ottoman à Xinara, bourgade où les Latins se sont retirés avec l'aga mahométan, et il fallut tout l'ascendant de l'archinavarque
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Tombasis pour prévenir des malheurs, que les crimes de la Porte Ottomane ne pouvaient légitimer.
Après avoir calmé l'indignation publique, l'escadre d'Hydra remit en mer; et l'amiral ayant ouvert, en présence de son état-major, le pli cacheté qui lui avait été confié par l'amirauté , il y trouva une proclamation adressée aux habitants de Chios , pour les engager à embrasser la cause de l'insurrection, ainsi que plusieurs autres pièces que nous ferons connaître successivement. On venait de s'é»lever au vent de Mycone, île rocailleuse, quand l'escadre fut jointe par trois de ses bâtiments, qui avaient capturé un navire Cretois venant de Constantinople , avec des afiPuts de canon de^É^és pour les places fortes de Rhétymos.et de Canffil; enfin, le 6 mai , à cinq heures du soir, l'escadre chrétienne laissa tomber l'ancre au port de Psara. L'archinavarque fit aussitôt connaître à l'amirauté l'adhésion à la grande épanastasie (insurrection), proclamée par. l'île qu'il venait de quitter.
Psara avait prévenu ses vœux en proclamant la sainte épanastasie! Cette île, sit;uée au nord-ouest de l'île de jChios, en face du capBolissa, que les modernes appellent San-Niccolô, renferme deux ports, dont le plus considérable est ouvert au sud*ouest. Autour de cet écueil sont groupés ceux d'Anti-Psara, de Pysargos et les Spalmadorès. Les Psariens , jadis aussi pauvres que leur île , qui ne produisait pas même de vignobles (i), richçs main-
(i) Vûpa, EÙTeXinç viiaoç Ici %aX fAixpà» «Xuaiov Xiou, yL-h ^uvaptevu oiv&v evsyxetv. Suid.
tenant en vaisseaux (i), s'étant déclarés les pre* miers pour la cause de l'indépendance , dirent dans l'enthousiasme en voyant apparaître l'escadre d'Hydra. Ils apprirent au navarque Tombasis que l'île d'Andros (2) , qui n'est ^parée de celle de Ténos que par un canal d'une demi-lieue , leur avait en* voyé son adhésion. On se réunit en conseil pour en entendre la lecture; et, parmi les mesures principales qu'on discuta, il fut résolu d'engager Chios à faire cause commune avec toutes les autres îles qui s'étaient prononcées pour la révolte , à l'etception de Sciyros, où il suffisait que les orthodoxes eussent adopté un parti , pour que les catholique^kle réprouvassent. Déjà les habitants de Yolisso^ village Chiote , habité par une race d'hommes agrestes, et conséquemment étrangers aux mœurs de leurs compatriotes, leur avaient envoyé une députation. Ils engageaient les insurgés à faire un débarquement du côté de leur hameau, en leur offrant des secours; mais, disait le chef du conseil de Psara, m/ic hirondelle ne fait pas le printemps. Les ChioteSy endormis dans la mollesse j ne se réuniront que quand on les agitera violent'ment.
Avant d'en venir à cette extrémité , on résolut de consulter deux des principaux habitants qui se trouvaient à Psara , auxquels on représenta la né-
(i) Voy. t. V, c. i37 de mon Voyage dans la Grèce. (2) Andros , séparée de Ténos par un canal de douze stades. Scylax ap. Geograph. minores, t. I, p. 55.
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cessité de se déclarer contre rennemi commun des chrétiens. Leur répugnance à entrer dans ce parti fut invincible ; et on aurait compati aux raisons qu'ils alléguèrent, dans l'idée de ménager les capitalistes de Chios , qui fournissaient des fonds à la navigation des Grecs, si l'intérêt général n'avait prévalu dans le conseil. Quoique la proposition de faire un débarquement dans cette île ne fut pas l'opinion des Chiotes, les Psariens, résolus d'obéir 4u vœu de la majorité, joignirent à l'escadre d'Hydra dix de leurs bâtiments , dont ils donnèrent le commandement au capitaine Nicolas Apostolos. Ils remirent en même temps à Tombasis des lettres pour les notables de Chios , par lesquelles ils les engageaient à ne pas rester oisifs dans Un danger qui ne serait fatal qu'aux indifférents.
Tandis que ces résolutions s'agitaient dans le conseil de Psara , les Hydriotes avaient attaqué un vaisseau turc, chargé de munitions de guerre, destiné pour Candie , en le poursuivant depuis les îles Œnusses jusque sous la forteresse de Chios , où ils le coulèrent à fond sous les yeux des Maho-* métans; Dans le même temps im brick de Psara s'emparait d'un autre bâtiment ennemi , monté par quatre-vingt-dix Turcs, chargés d'escorter cent cinquante pèlerins et plusieurs femmes qui se rendaient à la Mecque. Ijes soldats mahométans se Brent tuer jusqu'au dernier, et on envoya les pèlerins , hommes et femmes , dans le Magne , pour y être vendus comme esclaves aux Éleuthéro- Ijacons ; telles furent les premières représailles
exercées pour répondre aux massacres de Ck>Dstantinople.
Le 8 mai, Fescadre combinée, s!étant dirigée vers Chios, aborda le lendemain à Tattérage qu'on nomme la Fontaine du Pacha. Il fut aussitôt décidé de soulever les villages. Llonie se trouvait compromise ; l'alarme était répandue dans l'Asie- Mineure; des Francs, plus ennemis des Grecs que les Turcs, fortifiaient le château de Smyme; le sang chrétien coulait dans cette ville; les Chiotes, d'après ce qui se passait, ne devaient plus balancer à arborer l'étendard de la Croix. Tandis que les campagnes insurgées envelopperaient la ville par terre , l'escadre allait l'attaquer par mer, et la garnison turque, surprise , serait enlevée ou réduite à capituler. On dépécha , eu conséquence , dans les campagnes , un matelot du bâtiment du capitaine Apostolos, avec la proclamation suivante, qui faisait partie des pièces remises par le sénat dllydra à son ardiinavarque Tombasis.
a Habitants de Chics (i), la nation grecque vient « de s'armer pour la cause de la liberté. Le monte vement est général, et appuyé sur des bases in- « ébraiilables. Le Péloponèse a relancé et renfer- (cmé ses tyrans dans leurs places fortes, où ils se c<sont retirés épouvantés et sans approvisioqneccments. Les villes de Corinthe, deMonembasie^ « de Tripolitza, de Thèbes , d'Athènes , de Livadie,
(i) Précis des opérations de la flotte grecque, appendice, N." XI.
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« de Salooe , ainsi que les îles d'Égine et de Paros , c( sont bloquées. La Hellade et les Cyclades ont ar- « bore le pavillon de l'indépendance : il flotte aux « mâts des escadres combinées d'Hydra , de Spetzia a et de Psara. Une partie de nos vaisseaux croise *fk l'entrée des Dardanelles pour fermer à nos (f tyrans l'entrée de la mer Egée; d'autres ont fait <^ voile pour attaquer les places maritimes du Péa loponèse, ou pour veiller dans les mers de l'Âr^ « chipel. Armés à nos dépens, les navires des îles « unies , qui tiennent la mer, ont besoin de votre « généreuse assistance ; et nos frères ne pourraient, <f sans impiété , nous abandonner dans la lutte « sacrée que nous avons engagée. Chios, plus opu- « lente qu'aucune des autres îles, doit Venir à « notre secours. Elle a donné l'exemple de son « amour pour 1^^ patrie , en répandant les lumières «dans la Hellade, et elle ne peut être étrangère « aux sentiments d'un noble affranchissement. Elle « a connu, comme nous, l'injure, l'opprobre, Thu- « miliation. Comme nous, ses enfants sont traités « d'esclaves et d'infidèles! Ces insultes ne sont-^Ues « comptées pour rien , quand la liberté se présente a spontanément à coté de tant de siècles d^outrages? « Lçi liberté , notre liberté est écrite au ciel et sur «la terre, le jour de gloire est arrivé, ÈXir>9«pi« «Tou yevouç âireçavfeôiq. S'il y avait parmi vous quel- « que crainte , contemplez notre flotte , réunissez «vos ejfforts au courage de ses nautoniers. Vou- « driez-vous rester l'éternelle proie de la tyrannie, « quand les Hellènes vous convient de les assister
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« proportionneUement à l'étendue de vos moyens? a Moins foulés que les habitants des autres îles , « en étes-vous pour cela moins méprisés des bar- <c bares? Comptez les sommes qu'on vous arrache a pour vivre tranquilles sous le joug. Comparez-les a à ce que nous demandons de vous pour acquérir <c Tindépendance. Réunissez -vous donc promptece ment sous nos drapeaux. Nos bieps , notre vie, nos «richesses, nous les sacrifions pour votre afïran- « chissement ; la force , nous la dépjoierons, même « sans votre concours. Alors , craignez l'anathème «et le mépris de la Grèce et de la postérité. Mais^ «non^ vous allez vous rendre aux vœux de vos «frères, qui vous saluent et vous embrassent en (c Jésus-Christ. >»
A peine l'émissaire envoyé dans, les campagnes était parti avec cette proclamation, qu'on reçut la nouvelle de la prise faite par le capitaine Anastase Bulgaris, d'un bâtiment turc, chargé ^lle bois de construction , destiné pour la Canée. Six Turcs , qui se trouvaient à bord , avaient été jetés à la mcp, et sept Grecs, du même équipage, envoyés à Hydra avec la prise. Le 10 mai, les capitaines Pinotzis et Sakturis s'emparèrent également d'im navire destiné pour Alexandrie, sur lequel se trouvaient un Mollah, plusieurs familles turques, et une quantité de pèlerins mahométans, qui furent envoyés, en présent, aux capitaines du Magne ^ pour travailler aux terres, tandis que ceux-ci combattaient pour là défense de la patrie. Le brick resta au pouvoir des Grecs , qui trouvèrent à bord
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douze candélabres en argent , six en or , trois miroirs , entourés de pierreries , de la vaisselle d'argent, des brillants, des diamants et des perles, montant à une somme considérable. Il n'en fallait pas davantage poiu* faire tourner la tête à des hommes jusqu'alors accoutumés à des bénéfices modérés; et le désordre qui s'ensuivit contribua à empêcher l'entreprise formée pour la délivrance de Chios.
Les capitaines qui se trouvaient au village de Thymiana durent revenir à bord pour rétablir l'ordre. On ne tarda pas ensuite à apprendre, par diverses voies, que les archontes de la ville de Chios venaient de livrer des otages au pacha, qui avait laissé cent trente Turcs asiatiques à la garde de la citadelle, tandis que les autres couraient les campagnes pour en désarmer les habitants* Enfin, le 1 1 mai au matin, l'émissaire expédié par l'archinavarque Tombasis ayant rapporté (ju'il n'avait trouvé qu'une .centaine d'hommes de bonne volonté au village de Lanyadèz, et rien ne répondant aux vœux de l'escadre , on résolut de retourner à Hydra.
Le temps n'avait pas encore donné aux Grecs la maturité nécessaire pour régulariser de grandes entreprises. Dès que leur armée navale avait paru à l'entrée du golfe Herméen, Smyme, où les Cretois mahométans* exercent la profession de bouchers , devint le théâtre de leurs exploits sanguinaires. Chaque jour était signalé par les assassinats qu'ils commettaient; et les janissaires, sous pré-
texte de s'y opposer, s'associèrent à leurs crimes^ en faisant revivre un privilège par lequel la ville devait passer sous leiu* protection en cas de danger^ Le gouverneur ayant consenti à cette demande, la place , livrée à une milice aussi cupide que féroce , fut en proie à leurs tireurs.
Jusque-là (i), les mesures étaient sages , les victimes étaient des raïas; et les créoles levantins, en les voyant périr, disaient, heureusement ce n'est qu'un Grec. Mais, dans la nuit du lo au ii mai , cinq pécheurs francs, protégés par des consuls qui n'en ont pas plus le droit que d'accorder des pavillons à des bâtiments étrangers, ayant été assassinés, la peur, ordinaire à l'égoïsme, obtint ce que l'humanité avait inutilement réclamé. Les con-* suis demandèrent satisfaction! La colonie européenne, composée en grande partie d'étrangers, établis sous le beau ciel d'Ionie , cria à la violation du droit public ; on s'agita , on fit des notes officielles, et on respira en apprenant l'arrivée de je ne sais quel pacha de Çésarée, chargé du rétabH&r sèment de l'ordre, il était précédé, suivant l'usage, d'une grande réputation de sévérité , ce qui signifiait, en d'autres termes, qu'il aimait l'argent. Effectivement, après avoir destitué quelques subalternes , il finit par s'entendre avec les pillards , sans réprimer une an2u*chie funeste aux Grecs , es«
(i) Nous nous servons ici des expressions du Spectateur orien*. tal, journal pareil à robsei'vateur autrichien, son écho, qui se constituèrent les apologistes des assassins des chrétiens.
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pèce destinée, depuis la conquête de Constantinople , à baigner de son sang les arènes du peuple anti^chrétien.
Chiôs, qui se glorifiait anciennement d'une pé-riode de sept cents ans pendant laquelle aucune de ses familles n'avait manqué à l'honneur ; Chios, amollie par les richesses, était à peu près dans la même position que Smyrne. Le diacre JBambas et l'hétériste Thémélis avaient prêché dans le désert, en y parlant de patrie et d'indépendance. Les Chiotes, doux comme l'air suave qu'ils respirent , chérissaient l'itidolence du despotisme. Ainsi, peu rassurés par le sacrifice qu'ils avaient fait de leurs armeïi, ils décidèrent dé se remettre entièrement à la discrétion des Turcs. A la demande de leur archevêque Platon, et des notables de l'île, ils arrêtèrent qu'afin de ^se |)rémunir contre toutes les tentatives d'insurrection , on demanderait à . la Sublime Porte un renfort de troupes pour mettre la citadelle à l'abri d'une entreprise, et tenir les campagnes sous le joug de l'obéissance. On nomma ensuite une députation chargée d'aller porter au sultan cette expression de l'humble servitude des insulaires , qui se qualifiaient d'esclaves du harem impérial et du chef des eunuques noirs.
Elle partit; et les otages, les corvées, les réquisitions, qu'on exigea bientôt, annoncèrent aux Chiotes les maux qui leur étaient réservés, s'ils avaient réfléchi sur la nature de ces présages, signes avant-coureurs de la vengeance du despotisme. Ainsi, ils tombèrent dans la faute de leurs
aïeux, restés sourds aux avis des dieux (i), lorsqu'ayant envoyé à Delphes un chœur de cent adolescents, chargés de demander à l'oracle quel parti on devait embrasser , de celui de Xerxès ou des Athéniens, la peste moissonna les théores, à l'exception de deux des députés qui revinrent dans leur patrie. Le doute entre la cause de la patrie et celle de l'étranger avait été puni, comme la démarche imprudente des Chiotes le fut plus cruellement encore. Apollon avait épargné deux des suppliants; le despotisme retint tous ceux de la moderne Chios dans les fers. Aucun d'entre eux ne revint annoncer à ses compatriotes que tout peuple désarmé est à la merci de ses tyrans , que l'occu* pation militaire emporte avec soi une tâche d'infamie , quand elle est provoquée , et que l'étendard de la Croix, arboré dans une partie de la Grèce, imposait à tous ses enfants le devoir impérieux de faire cause commune. Le grand otage du christianisme, Grégoire et ses hiérarques pendus en public, permettaient-ils à l'archevêque Platon de se flatter de sauver son église ? Les princes du Phanal, égorgés comme les familles arméniennes des Douch Oglou l'avaient été en 1816, à cause de leurs ri^ chesses(2), ne disaient-ils pas assez aux maisons
(i) Hérodote, Érato, c. xxvii.
(a) Les ennemis des Grecs ont attribué aux Phanariotes les malheurs de la famille des Douch Oglous , parce qu'ils étaient catholiques : Taccusation est calomnieuse.
Le Sultan avait accordé à la compagnie des Douch Oglous la régie des mottoaies sous la présidence d'Abdununan, qui fut
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Opulentes de Chios que leur forti^ne ne leur appar* tenait plus que pour s'enfuir ou pour défendre leur pays? Ainsi raisonnaient les insurgés repoussés des rivages de Chios; mais n'anticipons pas sur le récit d'événements qui seront une source de larmes éternelles pour la Grèce entière, et le texte de repro* ches mérités contre les ministres des rois de la Sainte^AUiance.
Les Hellènes, électrisés au moment de l'insurrection, exaspérés lorsqu'ils apprirent le supplice ignominieux du chef de leur église , qui avait prié , en mourant , pour ses bourreaux , loin d'imiter l'exemple qu'il leur avait légué ^ de vaincre et de pardonner^ ne comptaient plus leurs jours que par d'affreuses représailles contre l'ennemi de la Croix. Le i3 mai, ils coulèrent à fond un bâtiment turc qui avait osé leur résister. Le 1 6, ils en forcèrent un autre à s'échouer au-dessous du village de Cardamya ; et quelques Juifs , embarqués sur un brick chargé de goudron dont les Grecs s'emparèrent, furent pendus, pour se venger des impiétés de leurs compatriotes de Constantinople. Le 19, l'escadre
promu au poste de Kiaya bey ou ministre de l'intérieur. Son successeur^ s'étant fait représenter les livres de compte, et ayant trouvé un déficit de dix millions, fit arrêter et emprisonner Donch Oglou. On découvrit, indép^idamment de ce fait, qu'on avait frappé des pièces de monkaie à un titre inférieur à celui des ordonnances. Le Kiaya bey fut décapité, ainsi que les Douch Oglou, les frères Serkis et leur cousin Migriditsch, non parce qu'ils étaient coupables et dénoncés par les Grecs , mais pour s'emparer de leni^ Meâs.
mit à la voile ; les Psariens manœuvrant vers leur île, qu'il était urgent de mettre en état de défense^ et les Hydriotes dans la direction de Lesbos. Arrivés à cette hauteur, ils y apprirent, par une barque venant du mont Athos, qu'un corsaire Psarien s'était emparé de deux Leuces ou tartanes chargées de soldats albanais, qui se rendaient de Salonique en Morée, et ils lui remirent des proclamations pour les répandre dans les îles. Enfin , dans la nuit du 2 1 au aa , l'escadre opéra son retour à Hydra , où l'on ne tarda pas à voir entrer une multitude de prises faites sur les infidèles, surpris et accablés par mie conspiration que l'impolitique de leur gouvernement avait rendue générale.
L'Archipel était en feu. La division navale de l'armée grecque , en croisière au milieu des Cyclades, qui forment une couronne d'îles autour de Délos, écueil maintenant solitaire, informée qu'une corvette de trente-deux canons , et un brick de la marine impériale du sultan , se trouvaient à Mélos, portant aussitôt le cap du côté de ce port , le plus spacieux de l'Archipel, surprit l'ennemi au moment où une partie de ses équipages se trouvait à terre. Les officiers, qui passaient joyeusement leurs loisirs aux dépens des insulaires, n'eurent pas le temps de revenir de leur étonnement. Attaqués à coups de pierres par les Méliens , ils se pressent vers la plage; où tout ce qui était Turc, pris entre deux feux, devint la victime de la fureur des Grecs.
L'insurrection fut aussitôt proclamée par une population de douze à quinze cents individus renom-
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mes jusqu'alors par leur apathie. Passant subitement comme Diagoras, leur compatriote, de l'excès d'un respect timoré envers des maîtres qu'ils ne regardaient qu'en tremblant, à un sentiment contraire , ils mirent en pièces le cadi , les soubachis et les couleurs du sultan, en jurant, à la face du ciel, de mourir pour la liberté.
Une fureur pareille à celle que ces hommes, naguère si timides, venaient de manifester, régnait dans les îles voisines. Ainsi, à Céos(i), patrie de Simonide , qui chanta les victoires des Grecs sur les Perses (2), quinze mahométans, déposés par un bâtiment d'Hydra au port de Karessos , furent massacrés par un peuple ivre de fanatisme, qui venait d'apprendre la mort du patriarche de l'église orthodoxe, he sang du juste retombait ainsi sur la tête des innocents ! Le nom de Grégoire était partout le signal de mort des mahométans et des Juifs, que les vaisseaux grecs jetaient à la mer, en disant : c'est ainsi que nous traitons les assassins sacrilèges de notre patriarche. Ainsi périrent une multitude d'Hébreux d'Alexandrie, de la Syrie, de Salonique, et un bâtiment entier chargé de pèlerins revenant de la Mecque , qui furent capturés par un vaisseau de Psara, aux attérages de l'île de Cypre. Naxos, Andros, Mycone, Paros, dont la garnison fut exterminée , Icaros , Syphnos , Cimolos , Anaphe , Cythnos , Astypalée , Théra , devinrent le tombeau
(1) Céos, aujourd'hui Zéa.
(1) Fabric. Biblioth. graeca, 1. 1, p. 592. IL 32
de tous les exacteurs du sultan; et ^mos, rein« des mers de ITonie , ayant arboré l'étendard de l'indépendance, après avoir exterminé ses tyrans, la plupart des îles se trouvèrent afiSrahchies du joug ottoman. Il restait cependant en dehors de l'émai^cipation Scyros, Chios, Cos, Rhodes, Cypre, Mitylène et la Crète, que des vues différentes, ou le poids des garnisons turques, retinrent encore, pendant quelque temps, dans un état de soumission pire que la mort.
La terreur y avait comprimé jusqu'à la pensée d'un avenir d'affranchissement, depuis que les ordres du divan , qui prescrivaient le désarmement des chrétiens , avaient reçu leur exécution dans tous les lieux où les Turcs se trouvaient en majorité. Les choses avaient été poussées plus loin dans l'Asie- M ineure : sous ce prétexte , une foule de Grecs avaient été égorgés à Angora, à Brousse, à Pergame, à Satalie et dans les principales villes de l'Anatolie. L'aga de Vourla, imitant l'exemple du sultan et des janissaires de Smyriîe, avait fait pendre les ecclésiastiques et les plus riches négociants de sa juridiction, pour confisquer à son profit leurs biens ainsi que l'argenterie des églises. A Cos et à Rhodes la populace turque s'était baignée pendant plusieurs jours dans le sang du peuple et des ministres du vrai dieu. Les églises chéries du seigneur, auxquelles Tapôlre avait annoncé l'éternité de la foi , frappées dans leurs pasteurs , étaient ébranlées jusque dans leurs fondements ; et les barbares, sou-, levés par la politique du divan, chassant devant eux
des populations sans défense, Psara vit arriver sur ses plages, entassées dans de frêles nacelles, des milliers de Êunilles chrétiennes. Des prêtres , des femmes, des vieillards, rendus intrépides à force de malheurs , bravant les flots , s'échouaient en quelque sorte sur cette terre de salut qui s'était offerte la première à leurs regards. Dans moins de quinze jours, douze mille réfugiés encombrèrent une île incapable de fournir aux besoins d'un nombre égal d'individus qui formaient sa population ordinaire ; car, en été, on tirait une partie de l'eau nécessaire à la consommation publique, des îles de Chios et de Mitylène.
Mais que ne peut la charité ? Après avoir ouvert les magasins où l'on tenait en réserve les provisions nécessaires à la marine , on pourvut aux autres besoins. Chaque nuit, des barques, expédiées sur les cotes de la terre ferme et des îles voisines où îl^xistait des aiguades , allaient , avec des détachements d'hommes armés, y remplir des tonneaux , des outres et des vases qu'on rapportait avec plus de soin qu'on n'en eût mis à conserver des trésors. On institua ensuite des phréarques ou intendants des citernes, pour présider à la distribution de l'eau du ciel, qui sembla compatir aux souffrances des chrétiens, en faisant éclater des orages mêlés de pluies qu'on recueillit avec empressement. On creusa de nouveaux puits ; mais leur qualité délétère ne tarda pas à causer des épidémies désastreuses.
Cette calamité fournit aux Psariens l'occasion de se signaler, en prodiguant à leurs frères des secours
5oO HISTOIRE DE LA. GRÈGE.
que leur position ne permettait pas d*espérer, car, menacés d'une prochaine attaque de la part des infidèles ^ ils devaient songer à la défense de leur île. Placés en première ligne , informés des préparatifs qui se faisaient à Constantinople , ils savaient le sort qui leur était réservé. Aussi, après avoir passé les nuits en mer pour conquérir de l'eau et quelques provisions fraîches qu'ils enlevaient à la pointe de Tépée, le retour du soleil les trouvait chaque jour occupés à environner leur ville d'un rempart, qui, sans être construit par des ingénieurs, se trouva assez bon pour en imposer à des Turcs. Le port fut également mis en état de défense; et les Hydriotes , informés du nombre de réfugiés qui se trouvaient à Psara, se chargèrent d'en faire la répartition dans les îles , où ils trouvèrent une hospitalité touchante.
Le navarque Tombasis, qui régla les principales dispositions de cette mesure , délivra aux équipages de son escadre des certificats , portant que chacun avait servi gratuitement la patrie. On vota ensuite des remercîments à l'archimandrite Théodose , aumônier de l'escadre , pour le zèle apostolique qu'il avait déployé pendant le cours de l'excursion et on fit enfin connaître l'encyclique approuvée par les trois îles unies, qui était adressée au clergé orthodoxe , afin de l'engager à déclarer la cause de l'affranchissement : guerre sacrée.
Un fragment de cette pièce suffira pour faire connaître l'esprit dans lequel l'archimandrite Théodose l'avait rédigée :
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« Révérends prêtres, très-vénérables religieux des «pieux et orthodoxes chrétiens, couvrez-vous de ce rarmiu*e du Roi céleste , et marchez contre les (c blasphémateurs du nom du Très4Iaut. AnncHicez o le châtiment des proÊmateurs du Saint-des-Saints. (c Exterminez les usurpateurs sanguinaires du trône « des Constantins! Que vos mains, qui ne s'élevaient ce au ciel que pour prier, saisissent le glaive et les « brandons, car il est écrit : JW apporté le feu sur « la terre y et je veux qu il s'embrase. Imitez Moïse, ce qui triompha des Égyptiens ; Jésus Navès , qui comce battit les Amalécites ; le Thesbite Élie , qui passa ce au fil de Fepée les ministres du mensonge : levezce vous, et le dieu des forts précédera vos drapeaux, ce Liberté de la foi, indépendance, patrie , voilà votre ce cri de guerre. Priez, bénissez, combattez, et que ce nul d'entre vous ne reste oisif dans la guerre « sacrée. »
On mit en même temps à l'ordre du jour la loi suivante (i) : ce Celui qui combat pour la religion et ce pour la patrie recevra des couronnes dans le ciel «t et des récompenses sur la terre. La famille de tout « individu mort sous les drapeaux de la Croix sera <c secourue aux dépens de l'état , tant que sa femme ce restera veuv€l ; son nom sera l'objet d'une com- «t mémoration annuelle dans les prières de l'église, ce et on délivrera à ses enfants mâles une attestation a authentique des services de leur père. Chaque an-
(i) En date du iS-%% mai. Voy. Précis des opérations de la flotte grecque, appendice, n. 3.
« née, le troisièine diinimche <1q grand carême, on « célébrera une cérémonie funèbre en l'honneur de « ceux qui auront sacrifié leur vie pour nos saintes « lois. Les belles actions seront inscrites aux archi- « ves de l'état, afin que chacun puisse un jour re- « cevoir de notre Roi Orthodoœe honneur et gloire! « Et comme chez les anciens, où les traîtres à la « patrie , les sacrilèges et les tyrans étaient privés « de sépulture dans la terre natale (i), on déclarera <c les transfuges maudits de la patrie et excommutt niés de l'église. »
Tel fut le premier décret rendu par les Grecs , qualifiés de barbares de la part de quelques étrangers, auxquels on pourrait dire ce qu'un ancien répondait à un ambassadeur qui s'exhalait en in« jures contre les Spartiates : Foire haine ne viendrait-elle point de ce que leur monnaie de fer est trop lourde? vous n'aidez pu emporter de ce pays^ là que vos ressentiments.
Une insurrection commencée sous de pareils auspices aurait du avertir ses détracteurs qu'elle avait quelque chose de si extraordinaire , qu'on ne pouvait encore la qualifier^ Loin de là, on essaya d'en calomnier les motifs , ^ on ne craignit pas d'annoncer, en voyant les Grecs rentrés dans leurs ports, qu'ils fuyaient consternés devant l'apparition prochaine de la flotte ottomane , qui allait châtier leur audace. La voix de la religion avait parlé au cœur de ses epfants.
(i) Diodor. , lib. xvi , c. 6. Plutarch. in Dione. Diogèn. Laert. in Periandro.
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Tandis qu'on publiait leur dispersion , les Hydriotes réunis aux députés des iles de la mer Egée ^'occupaient à armer une flotte , qui devait confondre Torgueil des infidèles. Ils n'ignoraient pas que c'était sous la protection de leurs voiles, que les insulaires devaient trouver un abri sauveur, et que la liberté de la Grèce antique était due aux journées de Salamine et de Mycale.
Hydra, presque aussi riche en vaisseaux que M£u*seiUe, ordonna d'armer trente-six bâtiments du port de douze à vingt canons, montés par deux mille quatre cent quarante-six matelots. On s'occupa en même temps de fortifier Hydra,on pourvut à plusieurs autres moyens de sûreté ; et ceux qui avaient montré le moins d'ardeur pour la cause de l'indépendance , devinrent ses zélateurs les plus ardents. Les matelots quittèrent le costume des raias; les chefs ornèrent leur tête affranchie du signe auguste de la croix et de la légende la mort ou la liberté. Le pavillon à l'effigie du Christ (i) eut ppur devise l'adage Spartiate H TAN H EIII TA2, que les Hydriotes interprétaient à leur manière en disant : ai^ec , ou à fond; devant vaincre ou couler bas.
Chacun rivalisant de zèle, l'ancienne Tiparénus, vulgairement appelée Spetzia, ou Petza, résolut d'unir à la Béotie sacrée dix bâtiments montés par six cent quarante matelots, endurcis aux fatigues de la mer et non moins habiles que les Hydriotes.
(i) Ce pavillon du Christ est celui du Sauveur bénissant des enfants.
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Us brûlaient de se mesurer avec les Turcs , de qtn ils avaient reçu de tout temps des injures d'autant plus graves, qu'ils n'avaient pas d'aussi puissants moyens de se Éaire respecter, que les riches armateurs d'Hydra. Le sang d'un de leurs capitaines demandait vengeance; et son épouse Bobolina, qui était veuve depuis sept ans, obtint la faculté d'ar^ mer à ses frais trois vaisseaux, pour mériter une satisfaction dont elle ne voulait laisser l'honneur à aucun de ses compatriotes. Nouvelle Artémise , on la vit, telle que cette reine d'orient, mais pour une plus noble cause, arborer son pavillon sur un brick, et, donnant deux des vaisseaux qu'elle possédait à des officiers habiles, devenir leur amiral, tandis qu'elle envoyait deux de ses fils à l'armée des Hellènes qui combattaient en terre ferme. Elle les avait depuis long-temps entretenus de la mort de leur père, assassiné à Constantinople , en 1812, par ordre du sultan, et elle ne tarda pas à leur montrer comment on apaise les mânes des braves. Mycone , qui n'était autrefois renommée que par ses figuiers, riche maintenant de vingt-deux vaisseaux armés de cent trente -deux canons, dut également au patriotisme d'une femme, la belle Modéna Mavrogénie , l'honneur de s'unir à la confédération. Issue d'une de ces familles princières qui conservèrent, après la prise de Constantinople, quelques lambeaux de leur illustration, les aïeux de cette héroïne avaient, dit- on, possédé pendant long - temps des fiefs dans l'île d'Eubée. Un de ses ancêtres, après avoir perdu la ville de Carystos, était
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passé au service de la Porte y où ses descendants étaient devenus drogmans , jusqu'au temps où Mavrogénie, dernier rejeton de cette famille, vit égorger Etienne, son père, par ordre du sultan. Réfugiée depuis cette époque dans l'île de Mycone, elle y serait morte oubliée sans la secousse qui venait de ranimer la Grèce toujours héroïque ! Elle avait mis en mer deux armements ; et l'antique £ubée s'était réveillée à la voix d'Azorbas et de Nicokès, auxquels elle avait confié le soin de remuer les populations barbares de l'Ëuripe, en déclarant que sa main , destinée à un homme libre, serait le prix du vainqueur des Turcs. Les soixante - douze villages de l'Eubée étaient en pleine insurrection, et les infidèles avaient été contraints de se renfermer dans les deux places fortes , qui sont Nègrepont et Carystos. Mavrogénie, que les habitudes de son sexe empêchaient de tenir la mer, ne cessant d'enflammer par ses discours les Myconieus, ils s'engagèrent à joindre quatre chebeks de premier échantillon à l'armée navale grecque.
Calaurie, témoin de la fin tragique de DéiWosthènes, fournit un vaisseau équipé de cent dix hommes et de seize canons, Bathinos arma quatre corsaires et donna deux tartanes condamnées, qu'on . répara pour en faire des brûlots. Psara prépara vingt polacres aussi rapides que les alcyons qui se jouent sur la crête des vagues , et huit navires incendiaires appelés par les Grecs , brûlots ou tçeç-ia ! Cymé,renommée par l'habileté de ses plongeurs,aussi robustes qu'ils l'étaient au temps d'Homère, sans
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être intimidée par le voilage des Turcs de Rhodes ^ fit sortir douze chebeks et autant de barques. à neuf bancs de rameurs, que les Cymiotes emploient à la pêche des éponges. Ces armements, redoutables aux vaisseaux de haut bord lorsque ceux - ci sont enchaînés, par les calmes, à la surface des mers, se répandirent dans les canaux des îles , qui s'élèvent du sein d'Amphitrîte , pareilles à des autels consacrés à Neptune. La mer Icarienne, les Sporades, jusqu'à Casos, qui possède une multitude de Leuces montés par des hommes bercés , dés l'enfance , à travers les flots Carpathiens, formèrent une chaîne de croiseurs redoutables au Croissant. Les Turcs furent ainsi forcés de renoncer à la navigation de ces parages, où aucun de leurs bâtiments ne se montra plus que pour être la proie des grecs d'Anaphe, d'Amorgos, de Polégandros et d'Ascania, empressés de se joindre à toutes les barques accourues dans leurs ports, pour les ânviter à combattre sous l'étendard de la Croix.
Le plaisir de se venger des infidèles, l'amour du pillage, la férocité trop naturelle au^ insulaires, avaient transformé les timides taouchans (i) eu matelots audacieux, car la valeur exista toujours au fond de leurs cœurs ulcérés par des siècles d'humiliations. La voile latine devint la terreur des infidèles jusqu'aafond des golphes de l'Asie mineure. Trikéri fit sortir du sein Pagasétique ses pinques,
(i) Taouchans , lièvres ; épithète que ks Turcs donnaient aux Grecs insulaires de la mer Egée.
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dont les équipages font tour* à- tour le métier de pirates , à l'abri des écueils de la mer de Myrtos y et celui de Klephtès dans les gorges du mont Pélion ; armés pour la défense de la patrie , ils aspiraient à mériter d'être avoués pour enfants d'un pays où ils n'étaient encore connus que par leurs brigandages. Ténos fournit quelques barques pontées employées au cabotage, pour être converties en brûlots. Andros, Santorin, Céos et Paros, rivalisant de dévouement, chaque île devenue un foyer d'enthousiasme se préparait au combat sacré , tandis que des explorateurs stationnés devant Ténédos, et des vigies montées sur tous les promontoires des Cyclades attendaient l'apparition de l'ennemi pour donner le signal des jours de gloire qui devaient replacer le peuple grec au rang des nations de l'ancien continent.
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CHAPITRE IV
Martyre de Cyrille, archevêque du mont Hémus, — de Dorothée, ancien élève de Técole polytechnique de Paris , archevêque d'Andrinople , — de Farchi - prêtre Eutrope , — d'Eugène , archevêque d'Éphèse , — de Joseph , archevêque de Thessalonique, — de cent quatre-vingt-cinq Exarques , Hégoumènes; — d'une foule de banquiers et de négociants grecs. -^ Insurrection de TAttique. — Athènes occupée par les Grecs. — Cruautés des Turcs dans le Péloponèse. — Chrétiens mis à la broche. — Le consul français de Patras sauve les réfugiés. — Prise de Itle du lac de Janina. — Habitants livrés à la luxure des Turcs. — Khourchid fait pendre Tévêque de Hiéro-Méri et plusieurs ecclésiastiques. — Irrésolution des Étoliens ; — découvrent le plan d'extermination formé contre eux ; — s'insurgent; — battent les Turcs. ^Entrée en campagne d'Orner Brionès; — bat et fait empaler le capitaine Diacos; — passe les Thermopyles; — est vaincu par Odyssée. — Prise d'Arachôva. -^ Turcs passés au fil de l'épée. — Insurrection de la Phocide et de la Locride. — Mort de Chaïnitza, sœur d'Ali Tébélen. — Insurrection de l'Anovlachie. — Perte et reprise de villes du Pinde parles Turcs. — Fuite des Mégalovlachites.
Lja. raison humaine perfectionnée par la civilisation offre rarement des modèles éclatants de vertu. C'est, dit l'abbé Fleuri, parmi des peuples tels que les Troyens, les Grecs et les Hébreux, auxquels on nous permettra d'ajouter les modernes Hellènes, placés sous l'influence continuelle de la divinité , qu'on trouve ces prodiges de valeur qui occupent de si belles pages dans les annales du
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monde. Us marchent entourés de miracles; et 1^ prestiges qu'ils éprouvent opèrent en eux l'espèce de transmigration des âmes qui reproduit les Phinée , les Léonidas et les héros de l'antiquité. La mort d'un homme , le martyre du patriarche Grégoire , avait changé la question de l'indépendance imprudemment proclamée par Hypsilantis ; c'était le ciel qui parlait maintenant aux Grecs par l'organe de ses ministres. Vainqueurs , s'écriait un de leurs orateurs, Y Europe applaudira à nos succès; vain^ eus y la tombe nous séparera à jamais de nos tyrans : dans Vune ou Vautre hypothèse y nous ne laisserons pas une postérité flétrie par V esclavage.
Cette résolution ne pouvait venir que d'une inspiration surnaturelle, car la fortune était partout contraire aux Grecs sur le continent. Mais des martyrs leur montraient qu'ils n'appartenaient plus à la terre que pour combattre. Le ciel était désormais leur avenir et leur patrie !
La réponse hautaine de la Porte Ottomane à la note des ministres européens avait été suivie du martjrre de Cyrille, archevêque honoraire de l'éparchie du montHémus, prédécesseur de Grégoire, et membre du synode de l'église d'Orient. Parvenu au terme d'une extrême vieillesse , car il était plus que nonagénaire, il fîit livré aux bourreaux et pendu publiquement dans le quartier du Phanal. A Andrinople on infligea le même supplice à Dorothée Proïos, archevêque métropolitain de cette éparchie. Ce prélat, renommé pour sa vie exemplaire, après avoir fait ses humanités en Italie, était venu en 1 800
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perfectionner ses études à Paris, où U fut admis ^ en qualité d'élève externe, à l'école polytechnique. De retour dans sa patrie, il avait professé les sciences exactes aii collège de Couroutchesmé, près de Constantinople ; et ses vertus l'avaient élevé au second trône de l'église d'orient, quand la persécu*tion frappa sa tête inaocente (i). Le méine jour, la basilique fondée par le savant Ëutrope , l'un des premiers évêques de la Thrace, perdit son archî* prêtre , huit de ses ecclésiastiques les plus distin* gués , ainsi que vingt des premiers négociants grecs d'Andrinople, qu'on attacha au gibet dressé devant la porte de l'église métropolitaine.
Leurs biens furent confisqués au profit du sultan, qui fit ensuite égorger Eugène, archevêque d'Éphèse ; Joseph , ancien archevêque de Thessalonique, ainsi que cent quatre-vingt-cinq exarques et chefs des principales abbayes de son empire. Plusieurs prêtres furent empoisonnés pour dissimuler le nombre des meurtres dans les lieux où Fon avait encore intérêt à ménager les chrétiens; mais on décapita devant TAlaï kiosque, sous les yeux même duGraQd- Seigneur, ravi de voir couler le sang chrétien, Mavrocordatos et Chantzerys, princes du Phanal, avec une foule de marchands parmi lesquels on reconnut Démétrius Paparigopoulos, banqui^ de la Sublime- Porte, qui lui était redevable de fortes sommes d'argent; un autre banquier nommé Aphendoulis,
(i) On connaît encore, rue Saint - Jacques à Paris, l'humble restaurant où ce martyr vénérable allait prendre son dîner à '.vingt-deux sous.
LIVRE V, CHAPITRE IV. 5ll
des courtiers, des chaiigeucs, et d'anciens harattaires, coupables de posséder des biens dont le despote ne pouvait s'emparer qu'en les sacrifiant à sa cupidités
Ce fiït au milieu de ces scènes atroces (i), que la Porte obtint des ministres européens, non contents d'avoir favorisé ses armements, la promesse que les consuls qui relevaient de leur juri^tion n'accorderaient plus de refuge au peuple proscrit Ainsi, au nom des monarques chrétiens qui régnent au dix-neuvième siècle, il fut défendu à leurs agents de tendre une main secourable à des vieillards , à des femmes et à des enfants sans défense. L'ordre s'étendit aux capitaines des vaisseaux du commerce, auxquels il fut interdit de se charger de chrétiens pour les dérober à l'apostasie et à la mort; et,, chose inouie, on osa sacrifier ainsi le plus beau de nos privilèges en Turquie, privilège basé sur les capitulations , maintenu par la fermeté de nos ambassadeurs, en autorisant les mahométans à visiter les vaisseaux couverts du pavillon de France, pour y saisir les victimes soustraites à leur férocité.
Les choses ne se présentaient guère sous un aspect plus favorable du côté de la Hellade. Vers le milieu d'avril, les paysans de l'Attique avaient formé des rassemblements partiels dans les montagnes ; mais leurs exploits s'étaient bornés à voler des moutons, et à rançonner quelques Turcs isolés, quand les Diacriens , informés de la mort du pa-
(i) Voy, Raffenel, Hist. des événements de la Grèce, p. 80 et 81. Paris, i8aa.
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triarche Grégoire, annoncèrent, parrextermination de quelques Turcs, qu'ils brisaient le joug de lobéissance. Alors lalarme se répandit dans la plaine; et le cadi d'Athènes , s'imaginant retenir ses administrés dans le devoir par les liens du serment, exigea (i), dit-on, de l'archevêque et des primats, de jurer fidélité à leur légitime souverain.
J'ignore si un pareil serment eut lieu , et si des chrétiens outragés dans le chef de leur église le devaient en conscience au successeur des caliphes, dont les mains fumaient encore du sang du patriarche Grégoire. Je dirai plus ; la raison, privilège que la Divinité a accordé à l'homme (2) pour discerner le juste de l'injuste, d'accord avec la religion, condamnant la fausse légitimité de l'usurpateur du trône des Constautiiis; car le prétendu droit de conquête n^ étant que celui de la force , il ne devient légal qu'' autant que la justice le sanctionne; s'il y eut serment , il dut être considéré comme extorqué et frappé moralement de nullité fondamentale.
Cependant , rassurés par cette mesure , les Turcs, qui ne voyaient paraître aucun ennemi, niaient leur existence; et on aurait pu la révoquer en doute, si on n'avait pas remarqué qu'il disparaissait de moment à autre des gens suspects qui ne revenaient plus. Cette annonce d'un orage qui se formait au loin nécessitant quelques mesures de précaution, les chrétiens, d'accord avec les Turcs, résolurent
(i) Voyez le journal du ministère turc , intitulé Spectateur oriental^ n. 3. a8 avril i8ai.
(a) Nihil ralione esse divinius. Cic, i de Nat. Deorum.
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de veiller à la sûreté publique, et on établit des corps-de^ardes aux portes d' Athènes/ On vivait ainsi sur le provisoire, lorsqu'un émissaire envoyé par les insurgés vint avertir le vaivode qu'untî bande peu nombreuse de voleurs grecs mal armés se trouvait aux environs de Marathon, où il était facile de les surprendre et de les exterminer. Aussitôt le fanatisme musulman s'enflamme! On prépare une expédition contre des miséfables ^ qu* il suffisait de joindre pour en faire justice^ en se promettant j au retour, de traiter les chrétiens de l'Attique comme ceux de Constantinople; car, en tout pays, la capitale donne le ton aux provinces. ^
Pénétrés de l'idée de leur supériorité, huit cents Turcs, espèce la plus poltronne que la terre de Cécrops ait jamais nourris, partent en chantant des versets du Coran. Ils allaient rougir le champ de victoire de Miltiade du sang des Grecs dégénérés l C'était pour eux une partie de plaisir ; ils venaient de dépasser les prolongements de l'Hymette et du Brilessus, ils avançaient dans la plaine de Marathon, quand douze cents Grecs, se levant tout-àcoup du milieu des tombeaux de leurs ancêtres, attaquèrent de toutes parts les infidèles. La frayeur paralyse leurs bras , ancun ne songe à se défendre ^ et une centaine , auxquels la peur rend des forces, étant parvenus à regagner Athènes , ifls y répandent une telle épouvante, que la population turque prend aussitôt le parti de se renfermer dans la citadelle.
Il en était temps ^ car les Grecs, ayant suivi les IL 33
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pas des fuyards, ne tardèrent pas à s'emparer de la ville, où ils signalèrent leur entrée par le pillage de qufslques maisons turques, l'ennemi, avant de se retirer, leur ayant donné motif d'exercer ces sortes de Représailles.
Le bruit de l'occupation d'Athènes par les insurgés s'étant répandu, Eleusis, Mégare\ et les grandes bourgades de l'isthme, arborèrent l'étendard de la Croix. Les Grecs et les Schypetars belliqueux de cette contrée, guidés par l'hétériste Dikaios, diacre de l'église orthodoxe, marchent vers le défilé, d'où le commandant turc s'était prudem* ment enfui dès les premiers symptOTaes de l'insurrection. Us s'en emparent, franchissent les monts OEniens, entraînent les pépulations des hameaux d'Ëxamili (i) et paraissent^ devant Corinthe.
Les Turcs, informés, quelques heures d'avance, de leur approche, s'étaient réfugiés dans la citadelle, forteresse aérienne impossible à escalader, et non moins difficile à réduire par le moyen de l'artillerie. Ce fut là que se terminèrent pour le moment les progrès de l'insurrection, dont l'autre extrémité touchait aux Thermopyles, où le brave Oiacos, protopalicare d'Odyssée, se préparait à combattre le corps. d'armée détaché par le serasker Rhourchid pacha.
On se trouvait également en présence de l'ennemi: sur le terrain de l'isthme. Jousouf pacha, après avoir repoussé les bandes de l'archevêque Germa-
(i) ^oy. t. IV, c\u 1 10 de mon Voyage dans la Grèce.
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nos^ avait aussitôt e&pédié deux mille quatre cents hommes , sous les ordres d'Ëlma^ bey et d'Achmet Dem de Philatès, avec ordre de se rendi*e, en contournant les montagnes , à Tripoiitza*
Achmet Dem ^ si doux , si généreux , qui avait offert des secours empressés au consul de France, n'était pas plus tôt entré à Vostitza , que , reprenant le caractère naturel aux Turcs, il avait fait mettre à la broche et rôtir à petit feu quelques chrétiens tombés entre ses mains , tandis que son collègue se divertissait à brûler les églises et les maisons. Après cette expédition, les exterminateurs, laissant à main gauche Corinthe, n'eurent pas plus tôt pénétré dans l'Argolidej que les habitants de sa capitale, restés soumis à l'autorité du sultan , après avoir consigné leurs armes à ses délé-gués , coururent à leur rencontre. Ils leur apportaient Fhommage de leur soumission et de riches présents, se flattant d'obtenir à ce prix la protection due à la fidélité.
Ils étaient rentrés avec cette espérance, lorsqu'au milieu de la nuit sept cents Argiens, arrêtés à domicile , sont froidement décapités. Le feu est mis dans plusieurs quartiers de la ville! des femmes et des enfants périssent au milieu de Tincendie ; et ceux qui parviennent , au nombre de plus de six mille, à se sauver, répandent , avec le récit de cette catastrophe , le désir de la vengeance, dans les régions les plus inaccessibles de l'Arcadie.
Les villages de la plaine de Mycènès sont évacués en im clin d^œil; ceux de la Trézénie, de l'É-
pidaurie , de l'Hermionide ^ de la Cynurie et de la Laconie en deçà de l'Eurotas, s'insurgent, persuadés qu'il n'y a de salut pour eux que dans la résistance à des barbares, qu'aucune concession ne peut fléchir. Malgré ce mouvement spontané , Achmet Dera, et quelques jours après Ëlmas bey, quoique harcelés et affaiblis par des pertes d'hommes, parvinrent à se jeter dans Tripolitza , que les Grecs n'inquiétaient encore qu'à une très - grande distance.
Tandis que les Turcs travaillaient ainsi à se. faire des ennemis irréconciliables, l'apparition des Grecs descendus du mont Panachaïcos, et une violente secousse de tremblement de terre arrivée le 29 avril à six heures du matin , commencèrent à mettre les troupes de Jousouf pacha en alarme. Le lendemain on vit arriver à Patras des blessés, bientôt après on signala quelques voiles suspectes à l'horizon ; et , le 2 mai à cinq heures du soir, on eutendit de toutes parts crier aux armes : les chrétiens étaient aux portes de l'acropole.
Plusieurs mahométans se réfugient au consulat de France , où ils restent cachés jusqu'au moment du signal qui rappelle les insurgés dans la montagne. Le lendemain et le jour suivant , des combats d'avant-postes s'engagent, on brûle réciproqueftient les métairies des agî^s , et ce qui restait encore de maisons de la ville sur pied. L'horizon prend un aspect sinistre; et le consul de France, certain de succomber ou d'être bientôt forcé de quitter sou poste, voulant ne songer à son salut qu'après avoir
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rais en sûreté jusqu'au dernier des chrétiens qui s'étaient retirés sous le pavillon sauveur du roi , essaye de tenter un dernier effort.
Depuis un mois, M. Hugues Pouqueville n'avait été occupé qu'à faire embarquer les femmes, les enfants et les dépôts confiés à sa sollicitude. Chaque nuit il expédiait quelques barques ; et il avait été constamment heureux , lorsqu'il apprit , le 6 mai, à son réveil, qu'une femme d'âge, logée dans une cabane attenant à sa demeure , venait d'être trouvée égorgée et les bras coupés. Cet attentat , de triste augure , commis dans robscurité, ne tarda pas à expliquer des intentions qui se manifestèrent par des voies de fait plus directes. Les Schypetars Guègues, levant le masque, franchirent à plusieurs reprises les murs d'enceinte du consulat ; et Jousouf pacha ne voulant ou ne pouvant pas les réprimer , on dut craindre le massacre de ce qui restait de réfugiés dans la maison de France (i).
(i) « Il ne s'en trouvait heureusement plus que onze, » dit le consul dans une de ses lettres, qui étaient cachés dans l'église ; « mais lorsque je leur annonçai qu'il fallait partir, il y eut une « scène déchirante. — Qu'allons-nous devenir? Il faut mouiir ! « — Je les rassure, en leur annonçant que j'ai fait porter des pro- « visions sur la barque. C'était le dernier sac de biscuits qui me « restait. — Vous ne serez point attaqués; je vous donne une esa corte de huit hommes. La nuit est obscure ; les Turcs effrayés « sont retirés au château : partez. — Alors tous se prosternent « devant l'autel , et jamais prières plus éloquentes ne furent <c adressées à Dieu. Une femme , improvisant un hymne , célèbre « et bénit le nom des Bourbons ; et les prières auraient duré « jusqu'au jour, si on n'avait pas forcé ces malheureux à s'éloi^
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On pourvut à leur sûreté , et bientàt les comibats recommencèrent. Les vivres destiaés aux be? soins de la garnison turque tombaient chaque jour (entre les mains des insurgés, qui poussèrent des patrouilles jusque sur les glacis de la forteresse, où elles eurent l'audace d'incendier nae maison appartenant au gouverneur. Vainement celui-ci voulut rétablir les aqueducs, ses troitpes furent battues , jusqu'au nioment où des milliers d'Arnaoutes, ac-^ pourus à son secours, forcèrent les Grecs à rétrorf grader vers les montagnes , d'où ils sortirent , le trente njai , pour engager une affaire générale.
La plaine était couverte de feu, de fumée, et de carnage, lorsqu'à quatre heures après midi on si^ gnala dans le Iqintain le pavillon blanc! C'était ce^ lui de la frégate française l'Arriège, commandée
(ç gner. En sortant de Téglise, ils se précipitent au pied du mât « de pavillon, qu'ils embrassent. Je leur remets un boîourdi turc <c que j'avais obtenu pour sauver la tête d'un chi'étien, en or- « donnant à l'escorte, s'il survenait quelque difficulté, de dire « hardiment que ces gens s'embarquaient avec la permission du « visir, ^t d'exhiber ce papier sans hésitation , certain que j'étais « que personne ne saurait le lire. On prétendit que la précaution « était inutile. J'insistai; on céda, et on s'achemina. On était « persuadé qu'il n'y avait personne en ville, lorsque, arrivés à la « plage, des Turcs, embusqués dans une maison de la douane, M crièrent d'arrêter. Il fallut obéir, et sans le boîourdi, qu'on w présenta avec hauteur , tout était perdu. Après avoir fait sem- «« blant de le lire , on permit à la barque de pousser au large. *» Ainsi fut sauvé le dernier convoi des chrétiens réfugiés sous le pavillon de France , dernier trésor que le consul du roi conserva intact et presque entièrement respecté.
LIVRE V, CHAPITRE IV. Big
par M. le capitaine de Leuil, qui apportait les premières consolations au consul du roi, qu'il reçut sur son bord , lorsque toute espérance lui semblait ravie , car il était sans pain et dans un abando^i complet depuis plusieurs mois.
Les Scby petars mahométans qui se trouvaient dans ce moment aux prises avec les Grecs n'étaient que l'avant garde de plusieurs bandes armées que Khourcliid pacha avait détachées contre les Moraïtes. Ils furent cependant répoussés avec perte au milieu des ruines de Fatras, où ils apprirent les succès de leur sérasker dans l'Épire.
Nous avons dit ailleurs qu'indépendamment àe la fortere^e et du château de Litharitza, le visir Ali occupait militairea^ent l'île située au milieu du lac de Janina. Il avait empêché la population grecque de s'en éloigner, quoiqu'elle eût mis tout ^n œuvre pour obtenir la permission de se retirer dans le canton de Zagori avec les Janiotes, qui s'y étaient rétirés depuis le commencement du siège. Dès lors les chrétiens n'entrevirent plus de délivrance que dans la perte du rebelle ; et , informés que Kbourchid songeait à attaquer leur île , ils lui fournirent des renseignements propres à son suëcès. Ce dévouem^it était de nature à leur mériter sa prc^ection; il leur en avait donné la promesse, et, afin que les choses se passassent de manière à tout concilier , ils avaient gagné à prix d'argent le commandant, qui lui céda le terrain dès que son escadrille se présenta. Les Grecs charmés virent donc arriver sans crainte les troupes impériales; mais à peine
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eurent- elles pénétré dans leur village, retraite jusqu'alors paisible d'une peuplade chrétienne de sept cents âmes, que le sang innocent commença à couler.
Dans un moment, dans un cUn-d'œil, les Grecs sont égorgés ou garottés ; les femmes et les filles deviennent l'objet de la brutalité des chefs et des soldats , qui rivalisent de luxure et de cruauté. J^s maisons sont livrées au pillage, et les monastères à la profanation. Les tabernacles des églises sont brisés; le viatique est dérisoirement jeté aux pourceaux; les images des saints sont foulées aux pieds; les soldats tirent au sort les vases sacrés, et les églises deviennent la proie des .flammes.
Au milieu de ce désordre, Thistorien perd de vue les Hydriotes enchaînés sur la flotille : ils n'ont jamais revu leur patrie. Mais comment dire les doubleurs des mères éplorées, des filles pudiques flé-tries, des vieillards et des pères de famille, lors-^ qu'on les traîna au milieu du camp de Khourchid pacha? Il leur avait promis son appui, et ils étaient esclaves. 11 leur avait fait annoncer leur délivrance , et on les vendait à l'encan. Il avait solennellement juré de respecter les autels ; et les églises réduites en cendre , les prêtres égorgés , hii reprochaient son parjure, quand un homme, renommé de tout temps pour son intégrité , osa intercéder en faveur des chrétiens.
Démétrius Athanase , élevant la voix en faveur de ses co-religionnaires , obtint du sérasker Khourchid Tordre de briser les fers des insulaires, qui
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ne pouvaient ni ne devaient être considérés comme esclaves.
Une proclamation , publiée dans le camp, enjoignit aussitôt de les remettre en liberté ^ mais les barbares refusèrent de les délivrer , en déclarant qu'ils n'avaient pris les armes que pour £aiire du butin et des esclaves. Le sérasker dut alors promettre deux cent cinquante piastres pour chaque individu, qu'il racheta de ses deniers, au nombre de cinq cents. Mais il ne put ou ne voulût pas arracher des mains du pacha de Tricala la fille d'un nommé Samariniotis de Janina , avec laquelle son ravisseur s'enfuit en Thessalie , après l'avoir forcée à renier la divinité de J. C, pour embrasser le mahométisme.
La conduite d'un visir devenu humain était trop extraordinaire pour ne pas cacher quelque perfidie. On applaudissait à la générosité de Khourchid^ lorsque Orner Brionès accusa devant son tribimal le chef d'une des principales familles de Calaritès (i), d'avoir reçu des sommes considérables d'Ali pacha , qu'on disait destinées à être réparties entre les chrétiens qui survivraient à la révolution de l'Épire. Celui qui avait fait cette révélation à Omer Brionès était en fiiite , ainsi qu'il arrive dans les conspirations de cette espèce ; et l'indivu dénoncé nominativement étant mort , l'accusation retomba sur un de ses plus proches parents. Il passait pour ri-
(i) Calaritès. f^qxez mon Voyage dans la Grèce, t. II, p. 176 à .192.
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che, et c'était à ses (tépens que le sérasker voulait s'indemniser de ce qu'il venait de débourser avec tant de regret pour le rachat des chrétiens.
L'accusé, appelé devant Khourchid, ayant été interpellé au sujet d'une somme de trente mille sequins d'or (trois cent soixante mille francs), qui lui avaient été confiés par Ali pacha ,^ n'eut pas plutôt nié l'existence du dépôt , qu'il fut livré aux bourreaux. Us avaient ordre de l'appliquer à la question; et pi&ndant qu'ils lui versaient de l'huile bouUfante sur la poitrine , un geoUer albanais , complice des desseins d'Omer Brionès et dé Khourchid, feignant d'être touché de ses souffi^ahces, lui conseilla de dire qu'il avait reçu dix mille piastresy et qu'on pourrait savoir la vérité qu'on voulait connaître, si on interrogeait les primats de rj!nôulachie{i).
Cette déclaration ne fut pas plutôt rapportée au sérasker, qu'il fit appeler ceux qu'on venait de lui désigner. Us attestèrent par serment qu'ils n'avaient aucune connaissance des faits allégués par un délateur immoral; et qu'on accusait à tort un malheureux, auquel ou aurait dû présenter en face son dénonciateur. • — f entends y s'écria Khourchid, il n'y a pas eu d argent donné? Je vous en ferai bien convenir; qu'on les emmène,
« Alors , » dit Georges Tourtouri , syndic des primats de Calaritès, dont j'emprunte le récit, que les Grecs transcriront un jour dans le martyrologe
(i) Anovlachîe. Voyez mou Voyage dans la Grèce, t. II, ch. 39,40 et 4i.
de leur émancipation, a on nous conduisit dans la « salle des tortures, où l'on voyait des colliers en «fer, des haches, des tenailles, des fouets, avec a divers instruments de supplices , et on nous aban- «donna à nos réflexions. A.n bout d'une heure, ce l'Albanais 4 conseilla de l'iniquité , s'étant appro- « ché de nous, voulut nous persuader de.prôm^ti*e «de l'argent, pour obtenir notre élargissement. Il «s'agissait, disait -il, de nous sauver, en payant « plus de trois cent soixante mille francs qui se- «raient retombés à la charge de nos administrés; « et nous répondîmes par le refus d'accéder à une « proposition qui nous aurait rendus coupables de « lâcheté en convenant d'un délit dont nous étions « innocents.
(c On nous laissa donc livrés de nouveau à, nous- « mêmes pendant une heure ; et le serasker nous « ayant fait comparaître en sa présence , nous le « trouvâmes occupé à interroger la victime qui était « la cause innocente de nos maux. Le tyran la pres- « sait de déclarer ce qu'elle avait fait des trente mille « sequins qui lui avaient été remis par Ali pacha^ ^cPuis, prêtant un moment l'oreille à un de ses «conseillers, qui lui dit en turc que nous étions a tous d'ijitelligence, il apostropha de nouveau l'ac- « cusé, en s'écriant avec fureur : Tu as a^foué, chien a (T infidèle , à V officier qui vient de me le dire^ que « tu as touché vingt mille sequins. Qu'en as --tu iifait? parle , je te tiens quitte du reste.— Seigneur^ iivous savez le contraire; voici,.. — J'entends^ ces « Cafres veulent des témoins à décharge ! qu'on les « emmène^ et qu 'ils soient pendus. ''
« Au même instant, vingt scélérats se précipitent « sur nous ; quatre d'entre eux m'entraînent , et je « me retrouve avec mes collègues dans la salle des « tortures. Un quart-d'heure s'écoule. On apporte « des cordes ; les bourreaux nous lient étroitement « les bras ; un d'eux me jette le lacet au cou , je ce marche au supplice, suivi des condamnés, lors- « qu'arrivé au pied de l'échelle , Omer Brionès , qui <c s'était rendu auprès de Khourchid , dès qu'il avait « eu connaissance de notre condamnation , enjoint « aux bourreaux de suspendre l'exécution. Il parle « au serasker de notre probité, de notre innocence,^ *c du danger qu'il y aurait à nous sacrifier dans les «circonstances présentes, et il parvient à faire récf voquer l'arrêt de mort.
« Nous sommes immédiatement rendus à la liber- <c té; et, par un de ces contrastes qu'on ne trouve <c qu'en Turquie, les bourreaux nous invitent à nous « rafraîchir avec eux. Le maître a parlé; ils nous a traitent avec autant de civilité qu'ils avaient dé- « ployé de fureur , et la main qui devait nous « étrangler nous présente humblement le café. Ils cr n'oublient pas de la tendre pour demander des « étrennes, le paiement de la corde, celui de leurs « peines et de nos dépouilles , qui leur étaient dé- « volues et que nous leur donnâmes ; satisfaits d'en « être quittes pour une longue agonie et de l'argent, « qui n'est rien, quand on remonte des portes du « tombeau à la vie , pour être témoin du châtiment ce de ses oppresseurs. »
C'était une sorte d'échec pour Khourchid pacha ^
LIVRE V, CHAPITRE IV. 5a
aux yeux des musulmans, d'avoir été obligé de racheter des chrétiens faits esclaves par ses soldats, et de se trouver dans la nécessité d'épargner les primats de Calaritès, qui étaient d'autant plus susceptibles d'être pendus en bonne politique , que leurs vertus les rendaient chers aux chrétiens, car en Turquie , on n'est pas honnête homme impunément.
Cette maxime , relative aux inconvénients de la probité dans les gouvernements absolus , fut soutenue dans le conseil des Osmanlis par Ismaël Pachô bey, que nous allons voir rentrer en scène par des sacrilèges. Il pérora, et les raisons qu'il donna furent d'autant mieux senties par le serasker, que les derniers courriers de Constantinople lui avaient apporté la nouvelle de la défaite des bandes d'Hypsilantis et du supplice du patriarche. Pouvait -il rester en arrière , après de tels exemples? Le temps des concessions était passé ; il fallait adopter une marche franche , écraser les chrétiens , et ne parler désormais d'amnistie que pour les abuser.
Cette résolution étant unanime, Ismaël Pachô bey, zélateur hypocrite, comme tous ceux qui cherchent à couvrir les désordres de leur vie par des exagérations religieuses, informé qu'un nouvel évêque, promu au poste de Hiéroméri , venait d'arriver dans la Thesprotie, suscita contre lui les Turcs de Philatès, qui le dénoncèrent comme un agent secret des insurgés. Le bâtiment qu'il montait en venant de Constantinople avait touché à Corfou, avant d'aborder à l'embouchure de la Thyamis ; fallait-il
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d'autres preuves pour déclarer qu'il était un conspirateur? Son arrestation fut aussitôt décrétée, et on l'araena enchaîné avec un de ses diacres au quartier - général de Khourchid. Là, après s'être saisi des présents iqu'il portait , mais sans daigner lire les lettres-patentes du sultan , qui F autorisaient à eocercer ses fbnctions^ Pachô bey ayant insisté sur la nécessité de suivre l'exemple de la capitale , l'évêque ainsi que son diacre furent attachés aux fourches patibulaires dressées devant la tente du serasker.
Les jours vSuivants, on pendit à côté des deux martyrs trois hégoumènes ou prieurs des plus riches abbayes de l'éparchie de Janina, quatre religieux, deux ermites, pltisieurs prêtres séculiers, et une fotilç de laïques qtii tenaient un rang distingué dans l'église.
On mit ensuite à la chaîne l'archevêque Gabriel, qu'on renferma dans le cachot réservé aux assassins , et on remplit les prisons de tous les prélats de la Romélie , qu'on se proposait de faire passer successivement par la main du bourreau. Enfin, pour récompenser l'auteur de ces conseils , on nomma le fils dlsmaël Pachô bey, qui était âgé de dixhuit ans, pacha de Prévésa, et son père reçut l'aigrette d'or qu'on décernait autrefois aux braves, mais qui n'est plus, de nos jours, que le prix de la perversité chez les musulmans dégénérés.
Le début de l'extirpation du christianisme dans la Grèce s'annonçait ainsi , quand le serasker de l'Épire, qui aurait dû s'occuper, avant tout, de
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réduire Ali Tébélen , résolut d'attaquer les Arma tolis. Son projet était vaste. Les capitaines de la Hellade comptaient à peu près dix mille hommes sous leurs drapeaux; mais , répandus sur différents points de la Macédoine, de la Thessalie , de TÉtolie et de l'Acamanie, comme ils ne présentaient aucun ensemble, ils pouvaient être assaillis avec succès par des masses dirigées contre leurs bandes isolées. Ils étaient jusqu'alors restés tranquilles, surtout dans l'Étolie et l'Acamanie , malgré les suggestions des émissaires d'Ali. pacha, de Diacos, de Germanos; et il fallait profiter de leur irrésolution pour les détruire , en feignant de travailler au maintien de Tordre public dans leur pays.
On fit, en conséquence, partir pour le Xéromeros (i) un offîcier qualifié de gouverneur, qui, étant arrivé à l'Arta, écrivit aux premiers Étoliens que, sou intention étant de se rendre à Vrachori , il les invitait à lui préparer des logements pour trois cent cinquante hommes, chargés de veiller conjointement avec eux à la paix de leurs foyers. Le ton de sa lettre était paternel ; la réponse des primats fut de le prier d'amener le moins possible de troupes dans un pays étranger à toute influence ennemie; et il consentit à ne garder que cent cinquante soldats, avec lesquels il se rendit au chef-lieu de son gouvernement où il fut bien accueilli.
Les douleurs de la patrie n'étaient encore qu'un songe pour les Étoliens des vallées, dont le beau
(t ) Canton de TAcarnanie.
côté ne fut jamais l'amour de la Grèce. Les montagnards^ au contraire, qualifiés de brigands par les historiens de Rome^ parce que la liberté fut toujours leur idole chérie, voyaient avec horreur l'apparition des Turcs , qui venaient d'égorger le patriarche ainsi que les prêtres que Khourchid avait fait pendre à Janina. Trois ou quatre capitaines d'Armatolis, chargés des pouvoirs de leurs frères, se présentèrent seulement à la tête de quatre cents hommes pour saluer le toparque, qui n'osa pas, tant leur attitude était ferme, parler de l'ordre de déposer les armes , qu'il était chargé de leur notifier au nom du Grand-Seigneur. Ainsi, ils retournèrent immédiatement dans les montagnes, et le gouverneur turc ne trouva bientôt de sûreté qu'en s'entourant d'un corps de huit cents hommes d'élite , qu'il fit venir en hâte.
Ce surcroît de troupes, au lieu d'améliorer sa position, ne tarda pas à la rendre plus embarrassante, IjC peuple , aux dépens de qui les Turcs vivaient, commença à se plaindre; et les primats, ayant fait des réclamations qu'on ne daigna pas écouter, furent vus de mauvais œil de la part des Mahométans et des Grecs. De leur côté, les Armatolis, voyant grossir le noyau de l'armée musulmane qui s'organisait à Yrachori , se mirent sur une défensive si ombrageuse, que le gouverneur, aposté pour les attaquer en traître, n'espérant plus y réussir, dut renœacer à toute espèce de stratagème. Chaque jour les bourgeois et les habitants de la plaine, excédés des mauvais traitements de ses soldats, fuyaient
XIVRE V, CHAPITRE IV. SaQ
dans les montagnes et dans les bois. Des villages entiers étaient abandonnés, et la désertion qu'il attribuait aux insinuation^ des Armatolis, tandis qu'elle était le résultat de l'indiscipline de sa troupe, l'engagea à informer le serasker de ce qui se passait. A la suite de l'exposé des faits, il priait Khourchid de lui envoyer promptement trois ou quatre mille hommes^ afin dC empêcher une insurrection quiprencUt la marche de celles de la Livadie et de la Morée^ qiCon pourrait y disait-il, prévenir, si on faisait de suite main basse sur les Grecs.
Cette proposition étant venue à la connaissance des Armatolis, qui interceptèrent le courrier du toparque au gué de Stratos, les décida à persévéra de plus en plus dans leur système de défensive, sans donner aux infidèles le moindre prétexte d'une agression quelconque contre eux. Une semblable résolution fut regardée par les Turcs comme l'effet de la terreur inspirée par leur supériorité; et au lieu d'attendre les renforts que leur commandant sollicitait, ils attaquèrent les Armatolis. Alors, ceux-ci s'étant réunis en conseil de guerre , dans les escarpements de l'Apoclèistra (i), lieu témoin, à di£fé*
(i) Apoclèbtra.Les Grecs n'ont apprécié Timportanoedeoslte position qu'en iSa4* C'est une partie entièrement isolée du mont Callidrome, située entre les cantons de Cravari, d*Apocoro et de Carpenitzé. Sa position au milieu des précipices com* prend une étendue de cinq milles de développement. On y trouve des eaux vives qui alimentent des moulins; un seul sentier, défendu par un fort, mainteuant garni d'artillerie, y donne accès, et on y a établi un magasin de vivres. Enfin, pendant
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rentes époques, des défaites des Gaulois, des Romains , des Scytho-Sclaves et des Turcs, il fut décidé de repousser la force par la force. On convint en même temps, pour rejeter l'odieux de l'agression sur l'ennemi, de ne pas le poursuivre au-delà de la limite des montagnes, où le feu sacré de la liberté s'est conservé de toute antiquité parmi les belliqueux Étoliens de l'Agraïde. Tant de prudence, jointe à la bravoure connue des montagnards étoliens , ne pouvait que leur mériter des succès. La témérité des Turcs les portait à croire que les secours que ceux-ci attendaient ne devaient pas être éloignés , quand le chef qui conduisait les barbares prit soin lui-même d'éclairer les Armatolis sur sa marche.
Une pareille inconséquence ne pouvait sortir que de la tête pleine de jactance d'un mahométan. C'était Ismaël Piassa , ne dans les montagnes de l'Illyrie macédonienne, au voisinage du lacLychnidus, qui à peine descendu à l'Arta s'était empressé de donner connaissance aux Acarnaniens de l'approche de la division qu'il commandait. Il adressait aux primats l'ordre et le journal de sa direction jusqu'à Vrachori , où il comptait arriver avec quinze cents hommes.
Cette révélation ayant mis les capitaines grecs
les invasions des Turcs, on y a donné asyle à plus de cinq mille femmes et enfants, ainsi qu'à dix mille bestiaux , qui y ont trouvé des pâturages. Le commandant de ce poste inexpugnable est actuellement un nommé Georges Lelis , sur la fidélité duquel le gouvernement hellénique peut compter.
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dans la confidence des plans de Tennemi, Gorges "Varnakiotis, que le serasker Rhourchid n'avait pas voulu prendre à son service, brûlant plutôt de se venger d'une injure personnelle que de servir la cause publique, marcha incontinent à la rencontre dlsmaé'l Piassa. Il était accompagné de cent vingtcinq palicares, avec lesquels il s'embusqua dans une forte position du Macryn Oros, en Élisant dire aux Armatolis d'Agrapha de se mettre en mesure de le soutenir. Cela fait, il attendit l'ennemi qui, s'étant imprudemment avancé , fut attaqué et contraint de se replier en désordre sur Arta , en laissant trois cent soixante*dix morts dans le défilé où il s'était fourvoyé.
Tel fut le premier succès que les Acarnaniens obtinrent avant d'avoir arboré l'étendard de la Croix; mais il n'était pas assez décisif pour refroidir le zèle dismaël Piassa. Les Armatolis, qui l'avaient connu dans les camps d'Ali Tébélen, honorèrent assez sa •valeur pour lui opposer, dans une seconde entreprise qu'il forma , sept cents hommes qu'ils envoyèrent au secours de Yarnakiotis, sous la conduite de Cara-Hyscos et de Stournarb, capitaines issus des races doriennes de l'Agraïde , si l'on peut ajouter foi aux traditions des Grecs indigènes. Ce renfort portant le bataillon de Yarnakiotis à huit cents soldats, ib ne firent pas difficulté de présenter le combat à Ismaël Piassa, dont le corps d'armée se montait à deux mille cinq cents hommes. Ils le battirent et, prenant aussitôt l'offensive, ils le poursuivirent jiisqu^à i'Arta, où ils eurent la gloire de
le tenir bloqué pendant plus dW mois, ainsi que trois vbirs qui accoururent à son secours.
Le serasker Khourchid , qui n'avait calculé que stir la victoire, était sorti des règles dé sa sagesse ordinaire, en prenant une trop grande échelle d'o* pérations, dans un pays qu'il ne connaissait qu'imparfeûtement. Il avait été entraîné par les ordres de Kbalet effendi, qui lui écrivait sans cesse d'agir , de frapper^ d'exterminer et de répandre la terreur, seul moyen de tenir les peuples œurbés sous le joug de , Vobéissance,
C'était aussi son inclination ; mais, né Géorgien, quoique musulman dès l'enfance, il n'abhorrait pas les chrétiens avec la haine des fanatiques , dont la fureur ne le cède qu'au faux zèle des hypocrites qui ^e couvrent du manteau de la religion pour réussir à la cour des sultan»^ Ainsi, dès qu'il eii^^ connaissance de l'insurrection de l'Acarnanie, il saisit cette occasioïi pour reculer sans honte, en faisant élargir les archevêques et les évéques qu'on avait entassés dans les prisons de Janina. Ils en furent quittes pour des avanies pécuniaires, tout Turc étant inflexible sur l'article de l'argent, au moyen duquelon ferait baptisa mouphtis et caliphes; mais il ne lui était j3lus possible de rappeler Omer Brionès, qui s'avançait vers les Thermopyies.
Celui-ci s^tait réuni, au-delà du Pinde, à Mehemet, nouveau visir, in partibus^ de Morée, qui avait deux mille cinq cents hommes de mîlî<%s ir*régulières sôus ses drapeaux. Ces forces, jointes à plusieurs contingents venus de la Macédoine traas^
axienne, lui composaient une division de huit mille soldats, avec lesquels il aurait pu, à cette époque où les Grecs tremblaient encore au seul nom des Turcs, obtenir des avantages considérables, s'il avait su modérer la fougue de son caractère. Mais, brave, impétueux, superi>e, et féroce, Omer, qui aspirait à se signaler par le carnage , voulait avoir à lui seul la gloire d'écraser les rebelles de la Livadie. 11 connaissait personnellement Diacos et Odyssée, qui avaient été, ainsi que lui, dans la haute domesticité d'Ali Tébélen. II les détestait avec toute la cordialité d'un homme de vieille souche, indigné €{ue des raïas osassent aspirer à une émancipation glorieuse. Ils avaient arboré Tétendard de la Croix, signe de l'abolition de l'esclavage sur la terre! Cette idée le faisait écumer de rage. Jamais sang de renégat (car Omer descend des Brionès Paléologues, barons du Musaché, au temps de Roger, roi de Si* cije et d'Épîre), n'avait bouilli avec plus de violence dans les veines d'un mécréant.
Laissant donc à Mehemet, pacha de Morëe, le soin d'observer les mouvements de Jean Gouras et de Dyovounitis, chefs des insurgés du mont Othryx, il se dirigea du côté du Trachys. Arrivé à Thaumacos, il détacha neuf cents hommes auxquels il enjoignit de passer la Hellada six lieues au-dessus du pont qui porte son nom. Ils devaient s'enfoncer ensuite dans les forets du mont Catavothra et se trouver, à jour fixe, à Amblani, pour tomber sur les chrétiens, lorsqu'il les attaquerait de front, au passage ordinaire du fleuve, qu'ils s'étaient mis en mesure de lui disputer.
£d effet I Diacos , informé de la marche d'Orner Brionès, l'attendait à la rive droite du Sperchius ou Hellada avec les cinq cents braves qui avaient conquis la Béotie. L'Hiérophante de l'antre de Trophonius leur avait promis la victoire ; ils étaient campés en vue du terrain jadis illustré par le beau trépas de Léonidas. Le Sperchius coulait devant eux; deux milles et demi vers le raidi, ils étaient couverts par le^Dyras; et le pas des Thermopyles pouvait , en cas de revers, leur offrir une retraite dans laquelle ils se trouveraient en mesure de faire tête à l'ennemi*
On avait discuté ces chances, lorsque le combat commença entre les Turcs, cinq fois supérieurs en nombre, et les chrétiens qui résistaient dépuis plusieurs heures, quand les barbares descendus du mont Catavothra les attaquèrent en flanc. Il n'y avait plus de retraite que du coté des marais qui environnent l'embouchure de la Hellada : alors les Grecs , se précipitant au milieu des ennemis avant qu'Omer Brionès eût pu franchir le pont , se firent jour en abandonnant soixante morts ou blessés, au nombre desquels se trouvait l'intrépide Diacos, appuyé sur le tronçon de son sabre, qui fut pris et empalé. Fuyant ensuite à travers les bois , ils arrivèrent, hors d'haleine, jusque dans les ressauts du Parnasse , où ils apprirent à Odyssée leur défaite et U perte de son ami. Celui-ci jura de le venger; et sqn esprit, fécond en ressources, ne t^rda pas à trouver le moyen d'humilier Omçr Brionès.
Au lieu de poursuivre les Grecs, Omer pacha,
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qui avait perdu six cents hommes au passage du Sperch^us , passa sou temps à leur rendre les derr niers devoirs , en ordonnant de laisser en proie aux bétes féroces les cadavres des chrétiens tombés sous les coups de ses soldats. Puis , ayant mis garnison dans le khan de Hellada, il se rendit à Bodonitza, où il séjourna pendant une semaine entière, afin de donner le loisir d'arriver aux divisions qui manoeuvraient, à ce qu'il croyait, de concert avec lui; et il s'avança ensuite vers le Céphise, en preliant une direction moyenne entre Salone et la ville de Livadie.
Odyssée , qui suivait du haut du mont Parnasse ses mouvements, informé de la défaite d'Ismaël Piassa et des embarras de Méhémet pacha, que les })andes du mont Othryx avaient repoussé jusque dans les plaines de Pharsale , descendit aussitôt sur le plateau de la Béotie. Parti le 20 mai, au coucher du soleil , des hauteurs du mont Lycorée , il vint s'embusquer au khan de Gravia, non loin de l'emplacement de Panopée sur le Céphise, avec sept cents Phocidiens. Son but était de surprendre Omer Brionès au passage de ce fleuve ; et celui-ci s'étant avancé le 21, au matin ^ fut attaqué avec une telle fureur par les Grecs, qu'il ne parvint qu'avec peine à les débusquer de la position qu'ils occupaient. Alors Odyssée qui voulait, à tout prix, couvrir la position de Livadie, fit un mouvement du côté de Chéronée ou Capoumia, qu'il dut abandonner avec perte, après avoir soutenu le combat jusqu'à la nuit. Il fut battu , et les Hellènes , qui
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s'étaient couverts de gloire dans cette journée malheureuse, firent retentir les forets de la Pbocide du refrain de cette lamentation antique : O CkÀ^ ronée^ village Jatal^ ne publie jamais notre défaite! Héros 9 gémissez dans vos tombeaux ^ nous avons été vaincus près de Platée i (i).
Les combats de Gravia et de Capoumia avaient coûté la vie à sept cents Turcs et à cent soixantedouze Grecs. Orner Brionès, qui avait reçu quinze cents hommes de renfort, tirés des bourgades de la Béotie où il se trouvait des Mahoroétans, s^avançait vers Livadie quand Odyssée, qui avait réuni les palicares de Diacos, deux cents Grecs d'Amphise, cent montagnards du Tilhorée , aux levées en masse des chrétiens de Platée (Coda), de Delphes (Castri) et d'Arachôva, reparut à la tête de deux mille cinq cents hommes , en vue du champ de bataille qu'il avait perdu l'avant-veille.
L'étendard de la Croix flottait au milieu de ses bandes empressées de laver dans le sang des infidèles la honte de la défaite qu'ils avaient pleurée avec tant d'amertume. Il attaque brusquement les Turcs, étonnés de revoir ceux qu'ils croyaient dispersés. Ils poussent de longs hurlements, en faisant retentir les échos de leur cri de guerre : Ilny a d^ autre dieu que Dieu et Mahomet est son pro^ phète ! Les Grecs y répondent par le Kjrie Eleison j signal ordinaire du danger, soit qu'ils marchent à l'ennemi ou qu'ils tombent sous ses coups ; car le
(i) Fid. Dionys. Miles, apud. Philostrat, Kb. i.
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Seigneur est toujours présent à leur pensée. Odyssée se précipite , avec la rapidité de Vaigle, sur les Turcs , que leur chef, non moins intrépide , ramifie vingt fois à la chat^ ; mais ils doivent céd^:" : la Croix triomphe ! Les infidèles sont repoussés audelà du Céphise ; poursuivi t'épée dans les reiïis , Orner Brionès se trouve prévenu au passage de Tourco-Chori , village que les chrétiais avaient occupé sur ses darrières. 11 prend le chemin de Ta* lante , et celui qui s'était vanté de porter le fer et le feu jusqu'à Athènes regagne pendant la nuit la petite forteresse de Bodonitza (i); le génie du mal lui réservait plus tard les succès harbares qu'il lui refusait dans cet instant.
Odyssée, content de tenir Orner Brionès bloqué dans le château de Bodonitza par un millier des paysans auxquels il laissa le soin de lui couper les vivres, se porta aussitôt vers la Phoeide.
Aux premiers bruits de f insurrection du Péloponèse, les musulmans exaspérés avaient faitmainr basse sur les chrétiens de Salone et de sa banlieue. Les cantons de Lidoriki et de Malandrino étaient ouverts à leurs incursions, jusqu'aux confins de ta Locride Hespérienne , qui n'attendait qu'un signal pour arborer le laharum de l'indépendance. Les familles grecques réfugiées au milieu des glaciers du Parnasse et du mont Tithorée invoquaient le secours d'un libérateur. Il était aussi urgent de les sauver que politique de compléter l'insurrection dei cette province.
I I ■ Il ■ , I ■ —^M^i^M^iny
(i) Bâtie en iao8^ par le sire Guillaume de Champagne,
Odyssée, ayant conduit aa voisinage de la fon-r taine Castalie son armée qui était de cinq milU. hommes depuis ses succès, s'emp^jra du châteaiji d'Arach6va(f), que les Mahométan/s avaient restauré depuis quelques mois. Les Phoçidiens abhor-r raient trop les beys qui ont succédé , dans la pos-r session de cette place,.aux nobles sires de $aint-Omer et de la Trémouille, pour ne pas exercer de sanglantes représailles eontre ces meurtriers de leurs familles. Cent cinquante Turcs furent passés au fil de Tépée , au milieu des iruines d'Arachôva, château de tout temps exposé aux coups des conquéranjts qui ont envahi la fertile Livadie. On se porta in? continent vers Salone ; et en passant à Crissa, cout trée autrefois dépendante du temple de Delphes, possédée dans les temps modernes par la famille française de Néville, comme on y apprit que les^ Turcs avaient assassiné Tévéque de cette éparchie, on jura de venger sa mort. Les barbares s'étaient réfugiés dans l'acropole d'Amphise, et les Grecs, commandés par un nommé Panorias (a), Tayant emportée après douze jours de siège, exterminer rent tous les mahométans , à l'exception d'un bey qui se fit chrétien avec sa'famille.
(i) Arachôva. Bourgade située au pied du mont Parnasse^ 4 mille £. de Delphes.. On y compte quatre églises dédiées à la Vierge, à Saint-George, Saint-Démétrius, et Saint-Nicolas. Sa population est de i5oo habitants chrétiens.
(a) C'est le même qui répondit aux Turcs, dont nne des con^ ditions pour se rendre était de conserver leurs armes : Eh! infidèles, c'est pour ces misérables ferrailles que je me bais. Mém. de M. Voutier, p. 194.
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Comme un incendie qui , après avoir dévoré les moissons , embrase les forets , le récit des exploits d'Odyssée et de Panorias, volant de bouche en bouche , fit éclater Tinsurrection jusque parmi les peuplades des plateaux supérieurs du Parnasse et du mont Oêta. Le même jour, sans aucune de ces hésitations qui décèlent la crainte de se compromettre y les habitants des cantons de Patradgik où fleurit Hypate, ceux de Cravari, de lidoriki, de Malandrino, de Yenetico, qui formaient anciennement la Doride, la Locride-Hespérienne , et l'Étolie- Épictète, secouèrent le joug de leurs, oppresseurs. Des éphores, nom oublié dans la Grèce, remplacèrent les codja hachis ; le bonnet de raîa fut foulé aux pieds et le Croissant renversé dans tous les lieux où il existait des mosquées. Une nouvelle ère commença pour TÉtolie.
On rinaugurait , quand Favant-garde de Tarmée navale d'Hydra, déployant la bannière de la Croix, le 7 juin , à la hauteur du promontoire Araxe; Missolongi, Anatolico s'insurgèrent, et les Turcs furent bientôt cernés à Yrachori. Ainsi la Hellade , depuis les Thermopyles jusqu'au golfe Ambracique j se trouva sous les armes et victorieuse des deux divisions turques, qui s'étaient flattées de porter un coup mortel à la rébellion. 4*^
Khourchid pacha comprit, en homme accoutumé aux vicissitudes de la fortune , qu'il devait tirer de sa position le moyen de ressaisir des avantages qui dépendaient de la célérité qu'il mettrait à terminer le siège des châteaux de Janina. Il n'avait
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jamais compté sur l'assistance de la Porte ^ qu'il connaissait trop bien pour se fier aux promesses de ses ministres, eX il devait espérer moins que jamais qu'elle le soutiendrait. Les secours en hommes et en vivres, que Moustaï pacha lui promettait depuis trois mois, n'arrivaient pas. Il avait réussi à déloger les Souliotes du khan des Cinq-Puits; mais à peine était-il dégagé de ce coté, que l'insurrection de l'Acarnanie l'avait obligé de renforcer la garnison de Calaritès, dans le Pinde, où les Armatolis d'Agrapha pouvaient se porter. L'impoUtique de Pachô bey avait éventé trop tôt les projets du divan contre les Armatolis, avec lesquels il n'y avait plus aucun moyen de rapprochement. En vain Tchellacova, primat de l'Agraïde, était resté fidèle , tous les villages de l'Acheloûs étaient armés. Il fallait donc encore tenter une diversion du côté de l'Acarnanie, et le serasker envoya l'ordre à Bekir Dgiocador, gouverneur de Prévésa , de se porter à Vonitza , afin de tomber sur les derrières de Varnakiotis qui bloquait Arta, et de l'obliger à faire un mouvement rétrc^ade. Pour lui, il se prépara à emporta le château de Litharitza , dont la possession, jointe à celle de l'île où il avait fait élever des redoutes, le mettrait à même de battre la fwteresse du lac et d'accabler Ali pacha.
D'après ce plan, on ouvrit, le 5 juin, un feu continuel contre le front méridional du château de Litharitza; et la brèche étant praticable dans une étendue de sept toises environ , on se décida à doo^ ner l'assaut le 8 au matin. Les troupes marchjàrent
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hardiment dès que le sérasker eut donné le signal d'aborder le rempart; elles firent des prodiges ^e valeur; mais, au bout d'une heure de combat, Ali Tébélen , porté sur un brancard à cause qu'il était tourmenté de la goutte, ayant fait une sortie, les assiégeants forcés de céder regagnèrent précipitamment leurs lignes , en laissant au pied du rempart trois cents morts. L'Oiirs du Pinde^ fit dire le vieux satrape Ali pacha à Rhourchid, vU encore; tu peux envoyer prendre tes morts pour les enterrer; je te les rends sans rançon , etfen userai toujours de niéme quand tu m'attaqueras en brave. Puis, rentré dans sa forteresse aux acclamations de ses soldats, il dit en apprenant l'insurrection de la Hellade et des îles de l'Archipel : Deux hommes ont perdu la Turquie; den est fait! En vain on voulut tirer de lui l'explication de cette sentence prophétique, il garda le silence, et se retira dans sa casemate auprès de l'aiige consolateur de sa vieillesse et de ses douleurs.
Ali n'avait point témoigné cette allégresse qu'il manifestait après ses succès; et dès qu'il se trouva seul avec Yasiliki, il lui apprit, en pleurant, la mort de Chaînitza. Une apoplexie foudroyante avait frappé cette sœur chérie, l'ame de ses <^onseils funestes, dans son palais de Liboovo, où elle avait vécu respectée jusqu'à son heure suprême. Elle avait été redevable de cette faveur insigne à ses richesses et à la recommandation de son neveu Dgé* ladin , padia d'Ochrida , que le sort réservait à dore la pompe funèbre de la racé criminelle de
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Tebélen. La garnison fut informée, le jour suivant, de cet événement, qui lui expliqua le motif de llndifférence de son visir pour une victoire qu'il ne r^ardait peut-être déjà plus que comme tin sursis à son arrêt fatal. Quelques mois après, Ibrahim , pacha de Berat, mourut empoisonné ; c'était la dernière victime que Chaïnitza avait demandée depuis long-temps à son frère.
Le serasker Êiiourchid , qui avait transmis à Ali la nouvelle de la mort de sa sœur, avec des ménagements dignes d'éloges, éprouvait des chagrins non moins réels. Indépendamment de ce qui se passait dans la Grèce, où sa famille entière, qu'il avait laissée à Tripolitza, se trouvait bloquée , il venait d'apprendre que Békir Dgiocador avait échoué dans la tentative de diversion qu'il lui avait prescrite. Les habitants de Yonitza, informés qu'on avait assassiné sans motif leurs otages, s'étaient enfuis, à son approche, dans les forêts du mont Berganti. Il avait été battu en voulant les poursuivre, et après avoir en quelque sorte vu prendre sous ses yeux, par les Grecs Acamamens, les forts de Playa et du Tekè , qiii sont situés au bord du Nérite de Leucade, il était rentré à Prévésâ avec trois barques remplies de blessés.
Enhardis par ces succès, les capitaines Hyscos, Lepeniotis, les neveux de Cadgi Antoni, laissant le blocus d'Arta aux soins de Yarnakiotis, s'étaient avancés dans le mont Djoumerca, qui couronne lie bassin de Janina au midi. L'Athamanie et les contrées les plus escarpées de la vallée supérieure
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de PAchéloûs s'étaient soulevées. On pouvait apercevoir le feu des bivouacs des insurgés , du camp même de Khourchid pacha; Marc Botîaris avait enlevé se^ chevaux à Yariadès, village éloigné de six lieues de Janina ; Un hidmme moins ferme que le serasker se serait Cru perdu.
Les Valaques deCalaritès, qui supportaient depuis dix mois les charges d'une garnison de quatre cent quatre-vingts Turcs, avaient déjà dépensé plus de« 400,000 francs, pour subvenir à leur entretien, lorsque les insurgés déployèrent le pavillon de la Croix sur le mont Agnanda , point le plus élevé de l'Athamanie. A son aspect le peuple, las de souffrir, introduisit dans la ville , sans la participation de ses primats, deux cents insurgés qui attaquèrent les Turcs retranchés dans des maisons solides et crénelées. On se battit de part et d'autre avec acharnement, pendant dix jours, au bout desquels les mahométans ayant demandé à capituler, on leur accorda la faculté de se retirer avec armes et bagages au camp impérial de Janina. On convint à cet effet de leur donner une sauve-garde composée du protopapas ou curé, et de huit chefs des principales familles, qui furent chargés de les accompagner jusqu'aux avant-postes de leur armée.
Ils s'éloignèrent à ces conditions; mais à peine avaient-ils descendu le mont Polyanos, qu'ils rencontrèrent deux mille Turcs que Khourchid envoyait au secours de la garnison de Calaritès. Alors sans égard pour la foi jurée, ils assassinèrent le vénérable chef de TÉglise avec cinq des envoyés de
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paix chargés de veiller à leur sûreté. Puis, revenant sur leurs pas et escaladant les montagnes, tandis que les Armatolis qui avaient cx)mproniis les habitants fuyaient à leur approche, ils arrivèrent à Calaritès. Poussant des cris de fureur auxquels les habitants, abandonnés à leur désespoir, répondirent à coups de fusil, soixante Grecs, s'étant embusqués dans un quartier situé à la rampe des précipices qui bordent la ville au midi, arrêtèrent l'ennemi assez long-temps pour permettre à la population de gstgner les escarpements du mont Baros. On profita ensuite de la nuit pour se retirer, trois mille chrétiens, hommes, femmes et enfants, s'éloignèrent de leur patrie en s'éclairant à travers les précipices, avec des torches de bois résineux^ jusque dans la vallée de l'Achéioûs.
La ville voisine de Syraco, que la fermeté d'un de ses citoyens, nommé Coletti, sauva dans cette circonstance , imita l'exemple de Calaritès. Ses habitants, après avoir embrasé leurs demeures, gagnèrent les montagnes de la Dolopie, qui étaient encore couvertes de neige^ et rejoignirent les Calaritiotes, en faisant prévenir les villages de l'Anovlachie de se tenir sur leurs gardes. Us formèrent ensuite des camps où Jes diverses bourgades se rendirent, et après avoir erré durant vingt-cinq jours afin de réunir les populations chrétiennes du Finde, ils arrivèrent suivis de leurs troupeaux, montant à plus de quatre-vingt mille têtes de bétail , dans les forêts de i'ÉtoUe , repaire de tout temps favorable aux opprimés. Coletti passa aussitôt en Morée, ou
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on le Terra bientôt figurer comme mini$tre ; et quelques femilles, qui avaient le moyen de payer le prix de l'hospitalité , parvinrent à être admises dans les îles Ioniennes.
Nous consignons ce fait, car c'était un privilège extraordinaire d'intéresser la pitié des agents anglais, auxipiels on avait livré les Ioniens sans aucune garantie. Ils avaient tendu une main secourable au satrape de Janina, mais ils s'étaient hautement déclarés contre les Grecs, parce qu'ils ne voyaient en eux que des instruments de la politique russe. C'était à ses artifices qu'ils attribuaient l'insurrection de la Hellade, et on surveillait avec une sévérité si insultante ses consuls, qu'on les expulsa plus tard , sous prétexte qu'ils étaient Ioniens, quoique naturalisés Moscovites. En attendant, leurs lettres officielles ou privées étaient décachetées^ saus employer même les subterfuges qu'on met aillein^ en usage, pour masquer cette injure.
C'étaient de vieilles méthodes, bonnes autrefois pour Venise, et maintenant pour les casuistes politiques du tribunal Vémique de Mayence; mais les inquisiteurs d'Albion ne tergiversent jamais en fait d'arbitraire, quand il s'accorde avec leurs intérêts. On dressa ensuite des potences aux principaux attérages des îles Ioniennes, afin d'annoncer aux barbares la démarcation entre la chrétienté et la Turquie , et on remit ^n activité les délateurs ainsi que les espions formés à l'école du geôlier de Sainte- Hélène. On permit l'entré^ des îles à quelques fem- II. 35
mes, en repoussant vers une terre en conflagration des hommes qui ne demandaient qu'à reposer sous la surveillance d'une police ombrageuse ; car la vie est douce , disaient les Grecs , même aux infortunés. Oïl leur refusa le feu et l'eau; mais tandis qu'on criait anathême contre la révolte , soit calcul ou erreur, on faisait tout pour la fomenter.
Loin de moi , j'en attesle le ciel , de croire qu'il soit jamais entré dans la pensée du cabinet anglais de vouloir étouffer les espérances des Grecs dans leur sang. J'aime même à croire que le soin de leur propre conservation dicta des mesures atroces aux protecteurs de riieptarchie ionienne , qui savaient trop combien la vente de Parga les avait rendus abominables aux yeux des orthodoxes, pour laisser accumuler une population irritée , qui aurait pu, à l'aide de quelques mécontents, leur causer plus que des inquiétudes. C'est ainsi qu'il faut expliquer .ce qui se passa d'abord, car tandis qu'on repoussait les hommes capables de porter les armes, mesure favorable à la cause des Grecs, on leur vendait publiquement des armes et des munitions de guerre. Mais c'est à tort qu'on prétendit, dans le temps , qu'on avait poussé le machiavélisme jusqu'à tolérer l'émigration du comte André Métaxas; elle fut l'effet d'un sentiment trop honorable, pour qu'il ne trouve pas place dans cette histoire.
Le premier cri de liberté parti du Péloponèse avait fait tressaillir les Ioniens (i). André Métaxas,
(i) Les Grecs de Zante fournirent, dit-on, à cette époque»
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informé qu'un gentleman anglais, nommé Gordon, et plusieurs de ses compatriotes , se disposaient à accourir au secours des Grecs , ne pouvant s'ima-^ giner que ce qui était permis à Londres fut un délit dans lesSept-Iles, suivit l'impulsion de son cœur qui l'appelait à assister ses coreligionnaires. Il ne s'agissait que d'éluder quelques formalités , et sur le bruit répandu que des forbans infestaient l'archipel d'Ithaque, il obtint du résident de S. M. B. à Céphalonie d'armer pour leur donner la chasse.
Un corps nombreux de Grecs s'étant joint à lui , on s'embarqua avec du canon ; et, sorti du port, on leur communiqua le dessein de passer en Morée. Ceux qui n'étaient pas d'avis d'une pareille entreprise furent reconduits à terre, et André Metaxas, accompagné de son frère Constantin et de trois ou quatre cents hommes, débarquèrent dans le golfe de Cyllène, au moment où Procope, évéque de Calavryta, entraînait les populations de l'Élide dans le mont Olenos.
aux insurgés , en argent et en munitions de guerre , une valeur de a,2o5,ooo francs.
Céphalonie envoya du canon, des armes, et équipa, à seâ frab , 490 hommes qui sont encore considérés comme proscrits , et dont les propriétés se trouvent séquestrées par les Anglais. Leucade et Itha^e fournirent, de leur coté, 1 45 hommes, de la poudre et des boulets qui leur furent vendus par le commandant turc de Prévésa. Enfin, M. Maye, originaire de Zante, établi alors à Marseille , ne cessa pas d'assister les insurgés , en leur faisant passer hommes , armes , munitions , et tous les se- €;oars qu'il put réunir.
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CHAPITRE V
Arrivée d'une escadre grecque devant Patras. — La frégate TArriége sauve le consul de France. — - Combats entre les Hellènes et les Turcs. — Leur détresse. — Insurrection de Missolonghi. — Turcs captifs déclarés raïas. — Conseils de& Uydriotes aux habitants de Galaxidi, rejetés. -^ Les insurgés HijusXeiBent décriés. — Espion pendu. ' — Pillage du fauboui^
, de Coron par les Maniâtes. ^— Sénat de Calantate. — Colocotroni généralissime. — Arrivée de Pémétrius Hypsilantis. — De Michel Comnène Aphendoulief et de Cantacuzène. — Déclamations d'un Allemand. — État des insurgés. — Siège de Monembasie. — Férocité des Turcs. — Superstition des Maniâtes, enconragés par leurs femmes. — Absolution singulière de leurs vols. — Secours que les Anglais donnent aux Turcs. — Suite de cette action. — Corintbe débloquée. — Terreur répandue dans l'Arcadie. — Litanies. — Ex - voto. — Laliotes secourus. — Leur retraite. — Chassent les Turcs Patréens de l'Acropolis. — La police de Zante. — Défend la procession du saint sacrement. — Fureui^desSlantiotes.
V^E fut le premier juin, à deux heures après midi, qu'on aperçut deux vaisseaux qui forçaient de voiles pour entrer dans le golfe de Patras, et une heure après, on en découvrit quelques autres au large. Quoique les Turcs annonçassent que c'était l'avant-garde de l'armée du capitan pacha , la frayeur qu'ils manifestaient décelait leur crainte. A trois heures une corvette suspecte , accompagnée d'un brick, après avoir successivement arboré le pavillon de France et celui du Sultan, hissa subitement la bannière de la Croix.
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Il serait difficile de peindre refiîx)i des Osmanlis et des Ârnaoutes, qui se croyaient tellemenfcertains de n'avoir en tête que quelques rebelles réfugiés dans les montagnes , qu'ils n'avaient pas même pensé à la possibilité d'être attaqués par mer. Dans un moment ils abandonnent le poste des jardins du consulat de France, où ils s'étaient établis militairement, malgré l'inviolabilité jusqu'alors respectée de son enceinte, et ils se retirent précipitamment dans la forteresse. L'escadre du capitana bey, composée de cinq bâtiments de guerre portant soiicante-dix pièces d'artillerie, lève en même temps l'ancre, et au lieu de présenter le combat à deux armements qui n'avaient que trente - deux canons à lui opposer, elle prend la fuite vers les Dardanelles de Lépante.
Le consul de France , abandonné à lui seul , se rend à bord de la frégate l'Arriége , d'où il voit les deux navires grecs braver le feu des châteaux, franchir , sans daigner leur répondre , le détroit et attaquer les Turcs sous le canon de Lépante. A sept heures du soir on découvre seize navires chétiens; k neuf heures ils mouillent en rade, en laissant la farégate française entre eux et la volée du châteaa de Patras. Le capitaine de Leuil ayant alors hélé le brick amiral, celui «^ ci lui répond : IVoiis sommes Grecs ; nous venons d*Hydra pour secourir nos frères] Nous saisons que vous êtes Français, ¥iQus scfnmes vos amis !
Nous sommes Grecs! A ces mots la %ue Achéenne sembla sortir de ses tombeaux héroïques. Nous
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sommes Grecs aussi, répondirent les insurgés aux Dauphins des mers (i), en allumant une multitude de feux sur les hauteurs du mont Panachaïcos. La nuit fut ensuite employée à veiller , à prier l'Étemel de compatir aux efforts d'un peuple malheureux, et une heure avant le jour les Hydriotes, vermeils comme l'aurore qui commençait à colorer les coupoles aériennes du Parnasse, appareillèrent. C'était la première escadre , voguant sous le pavillon de la Croix , que la mer de Lépante s'enorgueillissait de porter, depuis l'immortelle victoire de don Juan d'Autriche, qui confondit l'orgueil du Croissant. Au lever du soleil, elle avait engagé une vive canonnade avec les châteaux de Morée, qu'elle dépassa à six heures du matin, sans recevoir aucun dommage. A sept heures on apercevait les vaisseaux grecs combattant en groupe devant le château du cap Antirrhion, tandis qu'une autre partie cinglait à l'orient.
Épouvanté du bruit de la canonade , Jousouf pacha envoya demander des nouvelles au consul de France qui était revenu à terre; il lui fit ensuite notifier à deux heures après midi ^ ainsi qu'à ceux d'Angleterre , d'Autriche et d'Espagne, qu'il cessait de répondre de leur sûreté et qu'il était décidé à incendier leurs demeures. Ils durent alors se retirer, non sans danger , et la fi:^gate l' Arriége reçut sous le pavillon du roi, qui avait sauvé tant de victimes, les légations consulaires des monarques chrétiens.
(i) Surnom des Hydriotes; je Tai déjà dit ailleurs.
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A cinq heures du soir une nouvelle escadre grecque était en vue , avec une flottille de barques chargées de soldats , qui s'avançaient en présentant à la brise leurs voiles aussi blanches que le plufi^age . des cygnes qu'on voyait autrefois voguer sur VEU/r rotas. Ils entouraient divisés par peupla^^s les bricks qui se ralliaient à leur vaisseau amiral' au mât duquel flottait l'étendard auguste du roi des rois. Le cortège belliqueux s'étant approché de la plage, le combat que les chrétiens commencèrent avec les infidèles ne prit fin qu'avec la nuit, qui ne laissa plus voir que les flammes des métairies de Patras, auxquelles les Schypetars Guègues avaient mis le feu avant de céder le terrain aux Grecs.
A une heure après minuit, M. de Leuil , capitaine de l'Arriége, mit à la voile , en convoyant trois bâtiments autrichiens , deux anglais et un espagnol. A l'aube , les consuls revirent leurs pavillons, qu'ils avaient laissés à la garde de quelques agents. Celui de France avait été confié au révérend Antipa, ecclésiastique vénérable, que les persécutions du général Campbell avaient frappé, en 1 809, d'un décret de proscription ; ne pouvant rentrer dans sa patrie, il avait demandé à mourir sous le pavillon de France! A mesure que le jour croissait on découvrait de nouveaux vaisseaux , qui apparaissaient comme ces étoiles qu'on voit pendant la nuit s'éteindre à l'occident, tandis que d'autres surgissent à l'orient pour repeupler les cieux.
Eii perdant de vue Fescadre masquée par le cap Tapbias, où les anciens plaçaient le tombeau de
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Nesftus , on retrouvait la tête de la ligne qui formait mi cercle depuis retubonachure de l'É venus, en se prolongeant à travers les pêcherie» de Missolongbi j^sqjguaux Oxyes , Laertia régna. Elle passait de là s^^fsfce vent de Céphalonie et de Zante pour aboutir au promontoire de Cyllène. Cette chaîne navale qui communiquât entre elle par des signaux retombait, en longeant le rivage de Dyme, sur le cap Araxe, pour former le blocus de l'Achaïe , où l'ennemi réduit à l'acropole de Fatras ne devait pas tarder à succomber. Déjà sa reddition prochaine était annoncée à Salone et à Corinthe par les Hydriotes midtres de la navigation du golfe de Lepante. Des courriers ayant traversé l'isthme jusqu'à Cenchrée, en portèrent la nouvelle aux croiseurs de Psara qui se trouvaient dans le golfe de Saros. A quatre heures après midi, la frégate l'Arriége donna fonds à Zante, où les Ioniens l'accueillirent ainsi que le consul du roi avec une cordialité , que la réserve qu'ils étaient forcés de garder, ne leur permit pas de manifester par des transports d'all^resse.
Sur ces entrefaites la révolution qui avait éclaté à Missolongbi et à Anatolico, lors de l'apparition des premiers vaisseaux sprtis d'Hydra, s'étant grossie de tous les paysans de la campagne* Lélante et des montagnes de Calydon, les Grecs réunis au nombre de six mille franchirent le mont Aracyntbe. Furieux d'apprendre le massacre des prêtres de plusieurs villages qu'ils traversèrent, ils mirent le feu au quartier turc, ainsi qu'aux mosquées, en entrant à Yrachori , et les infidèles épouvantés par ces représailles
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inattendues, se retranchèrent dans la maison du yaivode, où bloqués, et après avoir épuisé leurs provisions de blé, ils demandèrent à capituler pour eux et pour les Juifs leurs auxiliaires*
On leur accorda la vie sauve, sans autre stipulation , et les sectateurs de Moïse ainsi que eexix du Prophète, se trouvant prisonniers à discrétion, furent déclarés raïas, et conduits coiffés d'un bounet de coton dans l'île d'Ânatolico, où on les employa à différents travaux publics. Enfin les mahométans de Zapandi, bourgade voisine de Vrachori, s'étant soumis aux mêmes conditions, l'afiranchissement de l'Étolie fut accompli. K
Les Hydriotes, informés de ces succès, conseillèrent alors aux habitants de Galaxidi d'abandonner le golfe de Crissa, et de se transporter à Missp* longhi. Ils insistaient sur le danger de leur posî* tion dans une mer close par des fortere&ses qui pou-* vaient leur en fermer la sortie. ^ lors,, leur écrivaientils, vous vous trouverez à la merci de la première escadre turque qui voudra vous brûler. JNous som^ mes aujourd'hui maitres de la mer; mais saposses* sion entre des mains plus puissantes que les nôtres est incertaine. Chargez donc vos famUles etvosmeu^ blés sur vos vaisseaux. Emportez les im^es et les reliques de notre culte. Nùus vous fréterons le che* min de la retraite^ et arrivés à Missolonghi^ votre marine s'unira à la nôtre peur combattre l'ennemi commun , tandis que votre population c^foutera de nouveaux défenseurs à une place maritime j qui doit devenir le centre de nos opéraâons^ Ces con*
seils n'étaient pas de nature à être compris par les marins égoïstes de la Locride Ozole. Ils se flattaient d'être respectés en restant neutres , et iJs s'obstinèrent 'à demeurer tranquilles , sans penser à fortifier l'entrée d'un des plus beaux ports creusés par la nature.
Indépendamment de ces funestes considérations, les Galaxidiotes étaient entretenus dans leur aveuglement par le mauvais état des affaires des Turcs Patréens, qui tentèrent inutilement de repousser les Grecs, dans les journées des sept et huit juin. Après ce double échec , la division avait éclaté parmi la garnison de Jousouf pacha. Les Schypetars, race turbulente, s'étaient mutinés en demandant leur paie et du pain, et on n'était parvenu à les calmer qu'en leur promettant, dans un bref délai, argent, munitions et secours, choses qui ne pouvaient venir que de l'étranger auquel on s'était adressé. Cependant le moment pressait, car les Hydriotes, après avoir coulé deux bricks turcs , avaient débarqué du canon , et ils serraient le château de Fatras de manière à couper bientôt ses communications. On y manquait de vivres depuis deux jours , lorsque Jousouf prit le parti de détacher huit cents hommes commandés par Ismaël bey d'Avlone , neveu du malheureux Ibramm pacha de Berat, qui fit une trouée . jusqu'à Lépante et parvint à ravitailler la place pour trois semaines.
Je ne puis ^ dit Hérodote ( i ), dans des circon-
(i) Hérodote» Polynmie , ch. x4i.
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Stances pareilles à celles que je rapporte, donner pour certain , ni l'eni^oi d'un héraut de Xerces à Argos^ ni ce quilfut chargé de dire y raais ce qui est hors de doute, c'est qu'indépendammenf de ce qu'on tramait contre les Grecs dans les îles Ioniennes , ils avaient été condamnés d'avance par l'implacable politique de l'Autriche* En dénaturant la sainteté de leur cause, on avait voulu décider les rois à les abandonner , et aucune voix généreuse, pareille à celle qu'Artaban fils d'Hystaspe (i) éleva jadis dans le conseil de Suze , ne fit entendre dans le conseil des souverains ces paroles adressées à^Mardonius, ministre du grand roi, qui nous ont été transmises par le père de l'histoire (2). Ne parlez pas avec tant de mépris des Grecs : la calomnie est ce qu'il y a déplus odieux. Elle rend toujours deux personnes coupables d'une grande injustice y et malheureuse une troisième sur qui retombe une double injure*. Car le calomniateur ^ en accusant celui qui n'est point présent pour se défendre ^ est coupable y aussi bien que celui qui croit l'accusa* tion avant de s'être convaincu qu'elle est vraie; et y en même temps y celui qui est l'objet ^ la calom* nie reçoit des deux autres une égale injure : de l'un qui le calomnie , et de l'autre qui croit le mal sur la foi du délateur qui Va débité.
En eflTet, certains publicistes salariés s'étaient acharnés à firapper les Hellènes d'une afjÊpeuse ré-
(1) Id. Ch. X.
(2) Id. ibid.
prabation ) Leur însurrectioii était un Grime de lèse* majesté, disaient41s, sans se rappeler qu'aux temps qu'il j^aît à notre oï^[ueil de qualifier de gothiques, des rois s'honorèrent de soutenir les efforts gêné* reux des Suisses et des Pays-Bas , dont l'injure n'était pas aussi motivée que. celle des Grecs. Mais tel était raveuglement de l'esprit de parti, qu'on ne voulut pas considérer indépendamment de cela, que l'Europe ne s'est pas trouvée compromise par l'émancipation de la Helvétie et de la Hollande, et que> pour cesser d'être régies arbitrairement, ces contrées ne tiennent pas un rang inquiétant au miUeu des sociétés civilisées. Ces réflexions faites par des juges impartiaux auraient suffî pour laisser eïitrevoir que les Grecs essentiellement Commerçants, ne reparaîtraient sur la scène de leur patrie que pour y relever les autels du vrai dieu, à coté du foyer des sciences et des ateliers de l'industrie qui dis* tinguèrent letnrs ancêtres.
Ces considérations n'édbappaient pas à l'œil pénétrant des Anglais; mais persuadés que le mouvement général des Grecs avait reçu son impulsion de la Russie, ils s'étaient prononcés contre leur affi*anchissement. Jusque-là cependant, leur animadversion n'avait été dirigée que par des intrigues particulières , qui donnèrent lieu à une mesure fbneste aux insurgés.
Les Hydriotes qui croisaient devant Patras , afin de protéger l'armée de terre qu'ils avaient débarquée , ayant visité deux barques Zantiotes appartenant au consul anglais Gréen , acquirent la pr^ve
de ses iatelligaoces tvec Jou^ouf pacha. Cn^ lettre criminelle 9 penÉermée dam ie manche d'un aviron, £at saisie par l'amiral grec, et l'émissaire chaîné de jouer le rôle d'e^ion dans son armée ayant été penda, on resta sur le qui vive. On avait en main la preuve que les Anglais étaient des ennemis déclarés; qu'ils allaient arriver en rade de Fatras , et il fallut retirer l'escadre qui aroisait dans le goUe de Corinthe.
On rappela les bricks qui y étaient engagés, et oa vit en conséquence, le 27 et le â8 juin, passer en. vue de Zante , deux divisions navales grecques qui faisaient voile pour le Levant , au moment où le vaisseau de S. M. B. le Cambrian appareillait pour se rendre à Patras. On disait publiquement qu'il allait diàtier les Grecs qui s'étaient permis de faire pendre un espion privilégié, et de visiter deux barques couvertes du pavillon britannique. Jjd consul anglais s'embarqua à bord ; sa tendresse intéressée pour les Turcs , la haine qu'il portait aux Hellènes et aux Russes , n'annonçait rien que de sinistre , à moins que le capitaine du Cambrian ne fut supérieur à ses ressentiments, qu'il sut effectivement tempérer, en empêchant l'effusion du sang.
On s'abstint ainsi de tirer des Grecs une vengeance inique , mais on leur fit presque autant de mal en leur arrachant le prix de la victoire qu'tls étaient au moment d'obtenir. Le Cambrian fut reçu en ami par les châteaux qui défendent l'en^ trée du golfe de Corinthe , quoique l'accès en sott
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interdit à toute espèce de bâtiment de guerre étranger. Cette circonstance fut regardée par les chrétiens comme le signe d'une alliance entre la Grande-Bretagne et la Porte Ottomane. Pouvait-on en douter lorsqu'on le vit visiter le port de Galaxidi, et débloquer la division navale turque que les chrétiens étaient sur le point de capturer? Enfin la chose parut évidente quand deux transports, qui avaient navigué sous son convoi, introduisirent dans le château de Patras cent soixante-seize barils de poudre , des vivres, et, dit-on, même des artilleurs. Non content de rendre ce service aux infidèles, le capitaine de la marine royale d'Angleterre reparut le 3 juillet sur la rade de Zante, avec les vaisseaux turcs qui jetèrent l'ancre à ses côtés, en présence de tout un peuple justement irrité d'une partialité aussi révoltante. Ainsi débarrassé, Jousouf pacha n'eut pas plutôt vu les Grecs se réfugier, pour la seconde fois, dans les montagnes, qu'il conçut le projet de ravitailler l'Acrocorinthe, et de secourir les Laliotes du mont Pholoé.
Cette détermination nous oblige de mettre sous les yeux du lecteur l'état de la Morée à cette époque, afin qu'il puisse juger de l'étendue des maux que l'expédition du vaisseau le Cambrian fit à la cause des chrétiens, et les moyens que ceux-ci mirent en œuvre , pour ressaisir une partie des avantages qu'ils venaient de perdre.
Dès le commencement d'avril , les Turcs surpris par ime insurrection , qui était le résultat des fureurs de la Porte et de leurs déprédations , avaient
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été réduits à se renfermer dans les forteresses de la Morée sans approvisionnements de siège. Ils devaient succomber , et les premiers qui demandèrent à capituler ^furent ceux d'Arcadia, place fortifiée, bâtie au couronnement des montagnes qui dominent la plage inabritée du golfe Cyparisien. Ceux des barbares qui n'avaient pu se sauver à Navarin , obtinrent la faculté de se retirer à Tripolitza , sous l'escorte de deux cents Grecs SoulimiotesdumontÉvan. Philatra et Gargalianp, situés sur la rive Messénienne qui fait face à la mer de Libye , furent immédiatement occupés par les insurgés, dont les bandes se dirigèrent ensuite vers Navarin, qu'elles bloquèrent.
Idris bey, qui commandait cette forteresse, entraîné par le fanatisme de ses conseillers, s'était mis dans l'impossibilité de traiter avec les Grecs , en faisant pendre plusieurs ecclésiastiques de la ville et des environs. Il songea donc à se défendre, et les insurgés ayant coupé les aqueducs qui conduisent l'eau depuis la source de Pylos jusqu'à la ville , la garnison se trouva bientôt réduite ^ boire l'eau saumatre de quelques puits, qu'elle creusa dans l'enceinte de la place.
Au même instant , les chrétiens du faubourg de Modon qui ne se trouvaient pas en forces suffisantes pour résister à leurs maîtres , conduits par leur évéque, prirent le parti de se joindre aux Grecs campés devant Navarin. Les villages de la contrée appelée l'Olivaie s'étant réunis, se mirent à leur tour en mesure de surveiller les mouvements
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des Turcs de Coron, race superbe et farouche, qui ne quitta la campagne qu'à l'approche des Éleuthéro-Lacons du Magne.
Les bandes de ces montagnards , composées en grande partie des pirates de Nèzapos et des Caco- Youuiotes, se laissèrent bientôt battre par les Turcs, à qui il suffisait de faire sortir cinquante hommes pour les mettre en fuite. Elles prirent alors la résolution de se payer par leurs mains des frais de leur expédition : afin^ disaient-elles, de ne pas laisser au poussoir des Infidèles les biens de leurs frères^ il était naturel quHls se, les appropriassent? Ainsi les papas du Magne qui n'ont, comme leurs ouailles, conservé des préceptes de l'antiquité que Tes- -prit du brigandage , ayant permis le pillage, les Maniâtes, Tenus pour combattre les Turcs, firent, au préalable, main basse sur le quartier grec, d'où ils empCM^tèrent meubles, fenêtres, portes, planchers, et jusqu'aux tuiles des maisons. Ils chargèrent plusieurs barques de ces dépouilles, avec lesquelles ils se retirèrent dans leurs montagnes , en déclarant aux insurçés qu'étant libres depuis long -temps ils vivraient à leur guise et ne prendraient part à l'émancipation de la Grèce qu'autant qu'on payerait leurs services. Vainement on leur parla de religion, de patrie, et de l'injustice qu'il y avait à voler leurs co-religionnaircs; ils furent sourds à ces considérations, et ils s'éloignèrent en se moquant des foudres spirituelles de l'évéque de Christianopolis , auquel ils répondirent que^ s'il les excommuniait f ils trameraient chez eux des
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évêques qui les relèveraient ^ à bon compte , de toute espèce (Tanathême passé , présent et à venir.
Cette conduite des peuplades anarchiques du Magne était loin d'être conforme aux résolutions d'un sénat ou Gérousie provisoire, qui venait de s'organiser à Calamate,sous la présidence de Pierre Mavroraichalis bey , bagou du Magne.
Un port majestueux 9 pareil à celui des races héroïques; de beaux traits, animés par le coloris que donnent les habitudes des montagnards qui vivent dans les régions méridionales ; un son de voix éclatant, auraient annoncé, en le voyant, que Pierre Mavromichalis était le monarque de l'Éleuthero-Laconie , si ses manières n'avaient averti qu'il était le premier entre ses pairs, comme sa bravoure prouvait qu'il n'était que le frère d'armes de tous les Laçons belliqueux.
Descendu à Calamate dès que le cri de liberté eut retenti dans le Péloponèse , il avait hésité pendant quelque temps à compromettre le salut de la république militaire du Magne , dont les franchises étaient reconnues par la PorteOttomane. Il avait fait preuve de sa fidélité au sultan , en ordonnant l'enrôlement de plusieurs compagnies franches, que le capitana-bey avait embarquées pour servir contre Ali pacha. U venait récemment de donner d'autres gages au visir de Tripolitza, en remettant entre ses mains plusieurs enfants des principales familles de la Laconie , et en conseillant à quelques évêques d'obéir à la sommation qui leur avait été faite, de se rendre à Tripolitza. Ainsi, d'accord
II
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avec les chefs aux yeux noirs (f) de Calamé, du Stényclaros, d'Armytos et d'Oëtylos, il avait cherché à ouvrir des négociations amicales auprès du kiaya de Kourchid pacha.
Il lui redemandait les otages du Magne et de la Messenié, pour prix de sa neutralité. Rien n'était plus légitime, puisqu'il n'aspirait qu'au maintien de la paix , et ce ne fut qu'après avoir été informé qu'on les avait chargés de fers, qu'il souleva les capitaineries des vallées orientales de l'Éleuthéro- Laconie. Elles exercèrent de crudles représailles contre les Turcs qui habitaient dans la vallée de l'Eurotas, et depuis cette époque les Maniâtes, informés de la mort du patriarche Grégoire , avaient juré guerre éternelle aux Turcs , en arborant le labarum dans la partie du Taygète qu'on appelle Pente Dactylon* On y avait relevé les autels consacrés au prophîîï^e Élie, dont le culte a remplacé partout celui de Phébus Apollon, et l'évéque de Caryopolis (2) avait exconrarunié , avec les cierges noirs ( symboles du grand anathême ) , quiconque parlerait désormais de rapprodiement avec les mahométans, quand on vit arriver à Calamate les députés de l'Achaîe.
L'archevêque Germanos avait résigné le commandement de l'armée à Colocotroni , pour remplir des fonctions plus analogues à son ministère
(ï) Maûpa éfitfAàTia ; c'est le nom . générique qu'on donne aux Grecs de Calamate. Voy, t. V de mon Voyage, (a) Voy. t. IV, p. 461 de mon Voyage dans la Grèce.
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que le métier de la guerre dans lequel il n'avait eu d'autre guide que la nécessité de porter les Grecs à la défense de la religion et de la patrie. Il amenait avec lui , au congrès de Calamate , les primats de Fatras et ceux de l'Arcadie, avec Coletti de Syraco dans le Pinde.
Le prince Démétrius Hypsilantis, que son frère Alexandre avait si souvent annoncé aux Yalaques comme devant arriver à leur secours , venait de débarquer à Hydra. C'était, disait-on , un homme sdge, brave de sa personne, auquel il ne manquait que d'avoir un autre extérieur pour en faire un chef convenable aux Grecs. Il annonça les désastres des provinces Ultra-danubiennes ; la trahison de Sava , que les Turcs avaient poursuivi jusque sur le territoire autrichien, où il s'était ré&igié en se sauvant dans la ville d'Herman^dt. Il leur apprit en même temps , que le brave peorges l'Olympien s'était dévoué au salut de la patrie , en faisant une guerre de partisan dans les montagnes de la Moldavie, où il espérait occuper les iwcs assez long-temps pour donner le moyen à l'insurrection de la Grèce de se consolider. Il ne leur dit rien de l'assistance de la Kusâie (i), malgré toutes les apparences d'une rupture, et il tacha de leur faire conrtprendre qu'un peuple qui aspire à s'a£Erapchir
(i) Ce fut plus tard que D. Hypsilantis se donna aux Grecs comme un personnage très ~ important à la cour de Russie, mais il ne tint ce langage qu'après son débarquement dans le Péloponèse.
doit en puiser les moyens dans son patriotisme ; car sans cela il ne fait que changer de maître , sans jamais parvenir à remonter au rang des nations. Il aurait pu leur citer l'exemple de la Pologne, en opposition avec la conduite de la Suisse et de la Hollande, auxquelles on peut comparer la Grèce hérissée de montagnes , coupée par des golfes profonds , entourée de:!» îles de l'Archipel , qui lui assurent le domaine de la mer, et une supériorité décidée sur leurs oppresseurs. Il fit palpiter leurs cœurs aux souvenirs glorieux de leurs ancêtres; il amenait plusieurs officiers allemands qui demandaient à partager leurs dangers ; il leur apportait des armes, des munitions et 3oo,ooo francs, provenant de la dot de sa sœur Marie , qui offrait ainsi l'espoir de son établissement en hommage aux Grecs! Il fut reçu avec enthousiasme. Son nom était cher aux chrétiens, et ils se réjouirent en croyant retrouver un descendant de leurs familles impériales dans la personne d'un Grec qui l'accompagnait.
Cet individu, qu'on appelait Aphendoulief, mais dont le vrai nom était Michel Comnène, né d'un père grec à Nizna, ville de Russie, avait été admis dans le collège des cadets de Pétersbourg. Il était entré, au sortir de ses études, dans la carrière de la diplomatie; et le titre qu'il portait, dans un pays où tout ce qui appartient au gouvernement est asëimilé à un grade militaire, n'en faisait pas un soldat. Qualifié de major, il avait été successivement attaché aux légations de Russie en Espagne et en Portugal. Il avait visité l'Angleterre ; et si ses
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qualités avaient seulement égalé le peu de connaissances qu'il possédait, il eût été une acquisition précieuse pour les insurgés.
On promit de le pourvoir d'un emploi militaire qu'il désirait; car le propre de la médiocrité est toujours de vouloir paraître ce qu'elle n'est pas; et on convint qu'il se rendrait, avec D. Hypsilantis, à l'armée grecque qui se trouvait devant Tripolitza. On voulait en resserrer le blocus, et empêcher cette ville d'avoir aucune connaissance des événements du dehors : mesure qui porte , plus qu'on ne peq^ , le découragement dans une place assiégée.
^ L'arrivée de D. Hypsilantis, qui avait été annoncée dès le commencement de l'insurrection, fut bientôt suivie de celle de Cantacuzène^ Il s'était embarqué à Trieste avec une trentaine d'officiers allemands enthousiastes des temps héroïques de la Grèce. Ils apportaient des armes, des munitions de guerre, et l'annonce qu'une foule d'étudiants de diverses universités d'Allemagne se préparaient à les suivre , pour servir la cause des Grecs.
Noble Germanie ! c'était alors qu'un de tes enfants (i) écrivait, en abordant aux plages de la Messénie : Je vèux^ en combattant et en mourant^ s'il le faut y pour les Grecs y leur témoigner ma reconnaissance pour les sentiments nobles et élei^és que leurs ancêtres m'ont inspirés. Puisse -je seulement vivre. assez pour voir arracher aux barbares V acropole d Athènes , les propylées et le Parthénon , et
(i) Christian Muller. Voyage en Grèce, etc. , lettre iv.
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tomber au jried de ces monuments! J'aurai suivi , jusqu'au bout de ma carrière ^ ces hommes dont les divins écrits et les faits héroïques n'ont cessé d^ remplir mon ame,.. Je mourrai satisfait sur cette terre qui cherche à conquérir sa liberté... Les ombres des grands hommes qui ont foulé ce sol planeront sur moi,... Ijcs favoris des Dieux ont terminé de bonne heure leurs jours ; mourir dans sa jeunesse , fut j)Our eux une marque de la faveur céleste.... Germains^ je vous attends sur les montagnes de VAttique ^ aux grandes Panathénées.
Hélas ! tant d'enthousiasme ne devait avoir que la durée d'une fièvre , qui ne laisse après elle- que la faiblesse avec le regret d'un délire sublime 1 De pareils hommes étaient dignes de descendre au Pipée , quand les flottes d'Athènes en sortaient ppur combattre Xercès à Salamine ; ou lorsque les guerriers de Miltiade s'élançaient, en chantant l'hymne d'Armodius et d'Aristogiton, vers le champ de bar taille de Marathon.
Aucuns des étrangers accourus au secours des Grecs n'étaient préparés au spectacle d'un peuple esclave depuis douze générations , qui n'avait que Fétincelle de la bravoure, avec les dehors hideux de la barbarie contractée dans son asservissement. Comment reconnaître les descendants des Hellènes, sous le costume d'une foule de brigands? A quels indices pouvait^ on présumer même qu'ik étaient susceptibles de régénération? Les idéologistes qui prétendaient] émanciper la Hellade avec des corollaires métaphysiques, ceux qui croyaient
trouver le ni<HQent propice pour fonder la republiqùe de Platon, maudirent le jofur où ils conçurent l'idée de partager les dangers d'un peuple qui voulait reconquérir la patrie et ses autels , avant de discuta des plans d'utopie.
Un des membres du sénat 4e Calamate, le laco^ nien Krevata, vêtu du costume des pâtres du mont Taygète, brisa le talisman en répondant à ceux qui parlaient de £âire des journaux, que les ancêtres des Grecs n'avaient pas eu besoin tVéphemérides pour transmettre à la postérité le souvenir des journées de Marathon j de SalaminCy de Platée et de My-^ cale; et qu'il fallait vaincre avant de discourir. Les réformateurs ainsi repousses, d'accord avec une foule de militaires accourus pour commander ou diriger des hommes don); ils ne savaient pas le langage, secouèrent la poussière de leurs pieds contre la Hellade.
En y réfléchissant mieux, les philhellènes auraient compris qu'il leur manquait presque tout pour coopérer à la restauration de la Grèce? Il fallait s'entendre; et comment y parvenir sans des études pénibles ? Après ce noviciat , comme il n'y avait ni épaule ttes, ni cordons à gagner, et que notre Europe n'a plus guère d'hommes assez tempérants pour se contenter d'un morceau de pain de maïs , d'olives, d'ogûons, et de l'eau des sources pour subsister, on fut refroidi. Les Grçcs n'avaient rien de plus à offrir aux auxiliaires qui devaient partager leurs périls! Pour lit et pour tente, la terre et la voûte du firmament, tels étaient leurs casernes et leurs
camps. Ainsi l'idée non dçs dangers, mais de supporter des privations , des jours d'abstinence et quatre carêmes de . rigueur, le manque absolu d'hôpitaux, n'offraient rien d'engageant à des militaires propres à une can(ipagne à l'européenne. Ils ne pouvaient d'ailleurs concevoir le fanatisme et la férocité qui animaient les Grecs contre les Turcs , et les Turcs contre ceux - ci , parce qu'ils n'entendaient rien à cette succession de vengeances que les opprimés avaient léguées, depuis quatre siècles d'outrages, à leurs enfants. Les étrangers se réunirent donc pour condamner les Grecs en masse , et ils poussèrent l'injustice jusqu'à les accuser de lâcheté aux yeux de TEurope.
Toutes les apparences de ces imputations exis-< taient. Les chefs des insurgés étaient des hommes estimables; mais ils devaient paraître ingrats, parce que, n'ayant aucunes ressources, il leur était souvent impossible de satisfaire les premiers besoins des philhellènes. Quant au peuple, sa physionomie avait quelque chose d'hostile. La basse classe se distinguait par un mélange singulier d'arrogance envers les Francs^ nom qu'elle continuait à donner aux chrétiens occidentaux, et de poltronnerie vis-à-vis des Turcs, qu'elle n'avait presque jamais osé regar^ der en face. Les Maniâtes, répandus en voleurs dans les montagnes, déshonoraient la cause de l'indépendance par leurs brigandages, en pillant amis et ennemis. Il régnait de toutes parts une affreuse anarchie , et on aurait désespéré de la patrie, si des hommes persévérants n'avaient pas deviné de
quels éléments sortent souvent les grands moyens de salut public. Le malheur et le besoin pouvaient seuls retremper les araes , et tel brigand allait bientôt devenir un Miltiade ou un Cimon! C'était la conséquence de la guerre dans laquelle on était engagé, et l'ordre devait naître du sein du chaos, à la voix impérieuse de la nécessité.
Cantacuzène fut envoyé avec les auxiliaires à l'armée employée au blocus de Tripolitza , et l'évêque de Modon reçut l'ordre de presser le siège de Navarin. On lui prescrivait d'agir de concert avec les comtes Mercati et Georges Vitalis de Zante, qui, après avoir servi dans les armées françaises, avaient réuni cent cinquante Ioniens à la tête desquels ils s'étaient mis pour donner un gage d'amour à leur patrie.
On venait de prendre ces déterminations, lorsqu'on informa la Gérousie (sénat) de l'arrivée d'un étranger qui fut aussitôt introduit. Il n'apportait que son épéel Lieutenant de grenadiers dans l'armée française, Baleste (c'était son nom) avait quitté Marseille, sa patrie, en i8r4, pour rejoindre son père à la Canée, dans l'île de Crète, où celui-ci avait formé un établissement de commerce. Il y vivait heureux ; mais son noble cœur ne put résister à l'attrait de servir un peuple dont il av2|it su apprécier les souffrances imméritées. Il avait vécu parmi les Grecs, il parlait leur langue, il s'exprimait avec cette simplicité compagne du mérite qu'elle révèle ; et on accepta ses services. Il fut chargé de former et de discipliner à l'européenne une compagnie régulière , qui devint le noyau de ces phil-
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hellènes qu'on verra figurer dans la smte de €ene> histoire.
Pierre Mavromichalis , anden bey du Magne ^ demanda et obtint la permission de prendre le com-^ mandement du siège de Monembasie. Cette forter resse, située à l'entrée du golfe d'Argos, a reçu soa nom moderne de sa rade qui, n'ayant qu'une seulç entrée y a été appelée, à cause de cela, V Impasse ou Monembasia, Postérieurement^ les Vénitiens 1$^ sumoiùmèreM Dfapoli di Mali^asia^ afin de Ja distinguer de NapoU di Romama^ qui est l'antique Nauplie, ville bâtie au fond du golfe Argolique (i).
La forteresse de Monembasie, située au couronnement de l'île Minoa , qu'on laisse à main gauche en entrant au port, et sous laquelle on peut jet«^ l'ancre, fut bâtie par les Grecs, dans le temps. du
(i) Le plus grand diamètre du bassin de Monembasie , que les anciens appelaient Port de Jupiter-Saupeur y a quatre stades olympiques N. £. S. O. , sur deux et demi 4e diamètre; et soa ouverture cent quatre-vingt-dix toises entre l'île de Minoa et le qap opposé. Sur cette ligne, on trouve trente-cinq brasses de sonde, et le fond va en diminuant jusqu'à cinq, à quelques encablures de la plage septentrionale , qui s'appuie à une zone de montagnes dépendantes du Taygète, dont la partie orientale de l'Eleuthéro - Laconie n'est elle - même qu'an contrefort* Au pourtour de la rade de Jupiter-Sauveur, on remarque des grottes qui servent de retraite aux bergers et à leurs troupeaux ; des ruines cyclopéennes en très-grandes masses; l'Épidaure Limera, qu'il ne faut pas confondre avec l'Épidaure de la Trézénie, et les carrières d'où les Grecs tiraient autrefois le beau marbre de la Laconie. C'est tout ce qui reste de remarquable dans cette contrée.
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Bas-Empire ( à la place d'un château fort mentionné par Strabon J, qui joignirent cette position à la terre -ferme au moyen d'un pont construit sur des piles tellement solides , qu'on serait tenté de les regarder comme un ouvrage des Romains. En consultant l'histoire, on appreiid que cette acropole fut occupée, dans les bas âges historiques, par les Français, le Pape et les Vénitiens, auxquels les Turcs l'ont enlevée, en laissant subsister le lion de Saint-Marc sur la porte d'entrée.
Monembasie, entre des mains européennes, serait inexpugnable ; et les Turcs s'y croyaient tellement en sûreté , qu'ils ne balancèrent pas à faire périr les ecclésiastiques et les Grecs relégués dans le faubourg. Après cette expédition, qui fut partout le prélude des adieux qu'ils faisaient à la terre que leur barbarie avait trop long-temps désolée, ils attendirent les insurgés de pied ferme. si
Les Nézapiens (i), tmis aux paysans de Heloset des villages qui s'étendent jusqu'au cap Malée, furent les premiers qu'ils virent descendre des montagnes , en même temps que cinq bricks hydriotes entraient en rade. Ceux-ci firent les sommations d'usage, auxquelles les Turcs- répondirent à coups de canon , et en leur montrant les têtes des chrétiens qu'ils avaient assassinés! Quant aux Maniâtes qu'ils avaient devant eux, ils s'en amusèrent comme d'un gibier que le hasard leur envoyait, pour se livrer aux plaisirs de la chasse.
(i) Nézapos, appelée stnciennement Asopos.
En effet , les descendants des Spartiates se débandaient dès qu*il apercevaient un turban, et les Turcs, qui voulaient se procurer la satisfaction d'en pendre quelques-uns, n'en trouvèrent le moyen qu'en leur tendant une espèce de piège à loup. Ils attachèrent, dans les vignes situées en terre ferme, une vache qui, faisant entendre ses mugissements, attira, dès que la nuit fut venue, les Maniâtes de ce côté. Ceux-ci, aussi intrépides à voler que les plus illustres héros de l'antique Lacédémone, s'étaient avancés pour s'emparer de la proie qu'ils convoitaient, quand les Turcs, embusqués dans une chapelle voisine, se précipitèrent sur eux et parvinrent à en saisir une trentaine. On les entraîna sur les glacis de M onembasie ; et au lever du soleil , les Nézapiens, campés sur le penchant des coteaux , aperçurent leurs compatriotes pendus et deux d'entre eux mis à la broche devant des brasiers ardents. Joignant l'insulte à l'atrocité, les Turcs les remerciaient de leur avoir envoyé du rôti, en les priant de continuer à leur fournir de pareilles provisions ! Cruelle ironie qui ne tarda pas à se réa^ liser, et que les Hellènes regardèrent comme une punition du ciel.
Cet outrage à la nature ne fut pas plutôt connu à Nézapos , que les femmes , indignées de la lâcheté de leurs époux, s'écrièrent : jàttendront-ils quon vienne dévorer ici nos enfants ? Puis s'étant attelées à un canon en fer, le seul que leur bourgade possédât, elles le traînèrent à travers les montagnes, jusqu'au camp des Maniâtes, où leurs filles suivies
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tî'une foule d'enfants apportèrent quelques boulets et des munitions de guerre.
Admirable silïiplicité d'une peuplade qui croyait foudroyer, avec un vieux basilic en fonte, une place défendue par une nombreuse artillerie ! Le canon de Nézapos , qu'on braqua hors de portée , q/in de ne pas être atteint par les boulets ennemis , rassura cependant les esprits. On trouva des gens assez courageux pour oser le charger; on y mettait le feu de très-loin avec un roseau , en se jetant par terre ; et comme on ne voyait pas où tombaient les balles , on se persuadait qu'elles faisaient un mal horrible aux Turcs. Les papas en donnaient l'assurance à la multitude ; et les Mahométans , qui ne sont téméraires que contre des poltrons, ayant éprouvé une résistance inconnue jusqu'alors dans leurs sorties, jugèrent à propos de se tenir renfermés. Un imam leur promit de faire justice des Grecs, en leur donnant la fièvre avec des versets du Coran ; et les vrais croyants, rassurés par ses promesses, se remirent à fumer leurs pipes. Les Maniâtes, de leur côté, crièrent victoire , et les hostilités se bornaient , suivant l'usage des siècles héroïques, à se chanter réciproquement des injures en attendant la trêve de la faucille (i), qui devait rappeler chacun aux travaux de la moisson , quand Pierre M avromichalis arriva devant Monembasie.
(i) Les trêves de la faucille et de la cueillette des olives sont des jours de grâce , pendant lesquels toute espèce d'hostilités cesse entre les peuplades anarchiques de l'Orient.
Ce n'étak pas sans avoir éprouvé de grandes difficultés, qu'il était parvenu à se faire suivre d'une milice , qui trouvait plus convenable de dévaster la Morée que de combattre les mahométans. Malgré leur goût pour ce genre de guerre, Mavromichalis (i) les avait rassemblés; mais, comme ils avaient pillé des chrétiens^ les Maniâtes, qui sont aussi superstitieux que brigands, voulurent se mettre en état de grâce avant d'entrer en campagne. Il ne leur fut pas difficile de composer avec leurs caloyers ; et tout aurait été arrangé , si ceux - ci avaient pu obtenir des évêques Y absolution de V absolution qu'ils leur avaient donnée. Mais les prélats insistaient sur les restitutions à faire aux chrétiens de Coron , et les caloyers parlaient de rétracter leur eulogisme{^)^ de sorte que l'expédition aurait manqué si un casuiste n'eût représenté : que ThémiS' tocle, en pareil cas, a^ait volé les chèures des habitants de ttle d'Eubêe et dévalvié leurs maisons y quand il vit qui il ne pouvait les protéger c&ntre les Perses 9 qui allaient s'emparer de leurs biens. II citait Hérodote à l'appui de son assertion ; et. les évéques du Magne, croyant que c'était quelque
(i) Un Voyageur anglais, ayant obtenu l'hospitalité dans la 'demeure d'un Maniate, se servit, pour souper, d'un nécessaire qui renfermait quelques couverts en argent. A la vue de ces objets , une vieille Spartiate se prit à pleurer. Sur quoi l'étranger l'ayant conjurée de lui dire le sujet de ses larmes, elle lui répondit naïvement : Héias ! semeur, je pleure de ce que mon fils n-est pas iôi pour voler d'aussi beUes choses.
(2) Eulogisme, absolution.
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père de l'église, déclarèrent bonne et valable la rémission des vols de l'atimée laconienne.
Qu'on me pardonne d'avoir rapporté ces faits caractéristiques d'un peuple et d'une époque qui offrira plus d'un |:rait de ressemblance avec les croisés dont parle Albert d'Aix (î); j'aurai assez de douleurs à raconter, pour faire excuser cette digression. De cruels revers devaient bientôt forcer les Grecs à prendre une attitude plus prononcée devant des ennemis qui ne leur laissaient que le choix de vaincre ou de mourir. Cette sentence fatale avait été prononcée par Jousouf pacha, qui, se voyant débloqué, grâces à l'assistance des Anglais, et maître de la navigâtioh du golfe , résolut de secourir les Turcs que les insurgés tenaient assiégés dans FAcrocorinthe.
Il fit embarquer douze cents hommes dont il prit le commandement ; et après avoir navigué pendant un jour entier, il aborda le lendemain matin, au Léché, sous le pavillon de la Croix ^ qu'il avait fait hisser aux antennes de ses barques. Quoique les assiégeants fussent informés de la retraite des Hydriotes, ils crurent, à l'aspect de la bannière
(i) Qu'on juge, par ce qui suit, de la superstition de l'armée des croisés, partie de Mayence et de Cologne, qui avait choisi pour guides anserem quem divino spiritu asserebant afflatum , et capellam non minus eodem repletam, ethas sibi duces hujus secundœ fecerant expeditionis in Jérusalem , quas et nimiîim venerabantur, ac bestiaîi more his intendebant ex totâ animi attentione, — Albert. , lib. i Hisl. in gest. Dei per Francos , p. 196.
amie, qu'il leur arrivait des secours, sans réfléchir qu'on les aurait expédiés sans contourner la Morée, soit par Argos, soit par le port voisin de Cenchrée, où la marine grecque tenait une station. Ils se por^ tèrent vers le rivage, dont ils défendirent, malgré leur surprise, l'approche assez long -temps pour permettre à leur corps d'armée d'incendier le palais de Kyamil bey et une partie de la ville basse de Corinthe. Après ce coup de désespoir, les in** surgés, aussi rapides à la course que les chevaux les plus agiles, n'ayant ni artillerie ni bagages à emporter, se sauvèrent dans les montagnes de l'Isthme, asyle que les Turcs n'avaient ni les moyens ni la volonté d'attaquer.
Huit jours après ce coup de main, quW annonça à Constantinople et à Vienne comme une victoire fatale aux chrétiens , Jousouf pacha apprit, en rentrant à Patras, la triste situation des schypetars mahométans de Lâla, ville du mont Pholoê, bâtie par quartiers isolés, comme l'était Sparte au temps des Dioscures (i). Colocotroni la tenait bloquée depuis le commencement de l'insurrection (2),
(i) Foy. mon Voyage dans la Grèce , t. IV, p. a35, a84 , 3i8, 323 et 324-
(2) M. Max. Raybaud dans ses prétendus Mémoires a brodé toute une fable sur les affaires de LAla , qui eurent lieu avant son arrivée en Morée. On voit évidemment qu'il ne connaît ni les lieux, ni le pays, ni la langue des Grecs qu'il se permet de juger, non plus que les faits dont il parle. Il n'y a point de ruisseau appelé LdUiy la position de cette ville que nous avons visitée en 1816, en compagnie de M. Cartwright, consul de S. M. B., est
airee les palicares Iqà ^lute éétenùiné» du Pélopouèae, lorsqu'il vit ajcrivw à soii secours le comte André Métaxas de Céphalonie» que les Anglais dé* clarère»t bauui ^ déchu de ses propriétés , dès qu'ils sureïrti que«e uobile chevalier avait embrassé la cause des chrétiens. Il aaieiiait avec lui trois cent cinquante €é|)JbtaJonî^ws 9 quatre petites pièces de oaâoiis de inoiit^gne> c^t son nom attira biea^tôt soua son dra|)!eau plus de quinze cents bannis de Zante^ d'Ithaque ^t des îles. Us avaient été chassés par les agents bribmniques, qui, comme les ca^ turcs, trouvaîei^tplm commode d'étouffer ai^itraîrement les procès que de les jpger suivant les forou» légalesu Us furent suivis , dans peu de temps, d'une multitude de Ore):^ de l'Beptarchie Ionienne^ qui avaient à se ve^gar d'une longue seirîe d'inshiltes^d'avaûes et de coiips de b^ton , dont les Latiotes., $i^§Muxs suzerains et propriétairea de la sainte £Ude, les régalaient en «igné de bon v0Îsma|^,ehaque fois que le cabotage , indispen* sable à ieur ôxiateAce, les conduisait dans les po^rts de cette protlnce. Quelques-uns même de ces Ioniens vavaient tn ligne de<^ompte^ dusang enfre euv et iss LffUoteê ^ <qm ne pow^ait se payer que par du iong.
Ik leér €aisa^nt^ d'après cela, une guerre de dnaseurs acides de :saisir :une proie qu'ib convoi^ tent de^iuislong-^temps; et les défilés étaient gardés avec tant d'exactitude , que les Laliotes ne parvin-
tèr:i]* jplatettt .tvès^-décomrert^ d'où Y^vfi àéconnre VMUe et Tembouchure de l'Aljj^iée*
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rent qu'à force de ruses à informer Jousôuf pàcha de leur détresse. Ils lui annonçaient, en le conjurant au tiom de Allah et du prophète de les sècou-rir, quHls étaient décidés à abandonner wie ville entourée de forcés déjà supérieures qui augmen^ talent chàqUè joùhj et de se retirer avec leurs familles sur Patras. Le métropolitain d'Olénos ^ et ProcopCy éyêquë de Calawta y s' opposaient à toute espèce de capitulation y qui serait d'ailleurs , dès qu'elle aurait été jurée, enfreinte par les Grecs de VÉlide et des Sept -Iles.
Cette lettre portait la date du 18 juin, et le 19, le cotnte André Métaxas , ayant réuni ses troupes , livra tin combat si terrible contre les Turcs , que FArcadie en fut ébranlée.
Au bruit du canon répété par les échos , les habitants des vallées du Ladon et de TAlphée se portent en foule aux églises , les. cloches et les simandres (i) sonhent. Les prêtres, formant des litanies ou processions , entraînent les peuplades sur leurs pas. Ils eiltonnent le psaume des batailles , en demandant au dieu des armées de dissiper les barbares, de confondre V espérance des jâssyriens et d'accorder les palmes de la^ victoire à ses enfants. Les femmes suspendent leurs couronnes nuptiales aux autels de la Vierge mère, en se déclarant veuves, si par une lâche conduite leurs époux foyaient devant les infidèles. Les filles déposent
(i) Simandra, plaque en fer usitée dans la Grèce, à déàiut de cloches , pour appeler les fidèles à Téglise.
I.fVlt£ Y, GHAPITBi: V
leurs plus beaux Tetements , les broderies , ouvrages de leurs mains , leurs fuseaux et leurs quenouilles devant les images des saints^ comme autant de dons votifs, pour qu'ils daignent protégé leurs frères et leurs amis. Les vieillards prosternés sur les hauteurs fatiguent le ciel de leurs prières , les enfants versent deis pleurs eu demandant des armes ; et les vœux , les prières , les larmes ne ces* sent qu'avec le coucher du soleil qui ramène le calme, sans dissiper les incertitudes sur l'issue des évènem^Lts de cette journée (i)*
André Métaxas et les siens s'étaient retirés sans savoir qu'ils étaient victorieux, et les mahométans seuls connaissaient leur propre défaite, lorsque, peu de jours après avoir reçu la lettre qu'ils lui écrivaient, Jousouf pacha , étant sorti de Patras avec deux mille, hommes, parvint, malgré les obstacles que lui opposèrent les chrétiens, à pénétrer dans la ville de Làla*Les combats recommencèrent aussitôt ; et le ag juin les Schypetars^ qui avaient fait tous leurs préparatifs de départ, ayant réussi à éloigner les insurgés , s'acheminèrent vers Patras après avoir mis le feu dans tous les quartiers de leur ville. La distance que l'on avait à parcourir était de vingt - quatre heures de marche en montagnes.
Le visir Jousouf, ayant pris le commandement
(i) Ces détails sont tirés de la correspondance de M. H. Pouqneviltey qui se trouvait en Morée, et des lettres du comte Métaxas à un de ses amis à Zante.
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de Tavant-garde , Bt placer au centre les femmes, les enÊmts, les bétes de charge et 1^ troupeaux , car on Toulait tout emmener. L'atrièrë-garde fut composée de Félite des LaUotes, qui marchèrent en faisant éclairer leurs flancs par une foule de tireurs alertes. Il fallut se battre à Fentrée des premiei% défilés, qu'on aborda le 3o jmn; le ï^' juillet^ on eut à soutenir de vives escaitnoudbes ; tme LaKote , fille d'tin maréchal ferrant, apercevant un Grec blessé , sauta de son cheval et courut sur le moribond, auquel elle trancha la tête , qu'elle présenta aii visir Joùsouf. Elle était belle; et le pàcha ne put mieux hii prouver sa reconnaissance qu'en l'épousant dès qu'il fat de retour à Fatras. Gl^it la troisième femme à laquelle il donnait aussi libéralement sa main , depuis qu'il e^san^glantâit la t^ftre de Pélops. EMà, après six jours dé tnai^che^, de privations et de combats, dans lësqtîëls^llB éproilvèrent des pertes considérables, les Lalidt^s, stir^s de Iem:s fanrîlles et de plus de huit tniHe bétes à Cornes, entrèrent àPàtràs (i).
Ils avaient tfedueilli dés sacs de tétés ^d'oreilles, pî*is trente paysàni» Zâiltiotes vaquant paiîsiblement à Ieui*s affaires, qu'ils se firent uh pkésir d'empaler Vifs , ^ous ks fenêtres du consul de S. M. B. , et à la vue du frère de cet a^ent, qui avait cru devoir i*etourner à Pâliras , fort des services que ses compatriotes avaient rendus aux infidèles. La politesse qu'on lui faisait répon-
. (i) Extrait du Journal de M. Hugidès Pouqaeviile.
ffirâ. t/k^ la. (^reee^- Tûm. .JT-
Jin/e Ji€c.
Vfj'xmf li'apr^ nahirY par Voriàer.
Ifcrmtnd filf ,rc .
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daâ dignement à tant dTégârds ; comme ce n'é** taient que des Grecs sur qui retombait un pareil châlîment, le gouvernement protecteur de l'heptarchie ionienne , aiqsi que le consul de S. M. B. , étaient trop conséquents dans leurs principes, poiir se plaindre, non du fait en hii-meme, mais du simple manque de procéda du visir Jqusou£ pacha.
Celui 7 ci n'eut pas lieu d'être aussi indifférent à la conduite des Laiiotes , qui, ne trouvant rien à piller à leur arrivée, lâchèrenlT leurs bestiaux dans les vignes. Elles étaient en plein rapport, et elles fMFomettaient dans six semaines une récolte abondante de raisiitô de Goiintbe, que son Altesse avait vendus par anticipatioŒi à des gens plus attentifs, en touf temps, à leui^ intérêts particuliers qu'à remplir leurs devoirs. Ceuxnci, qui avaient donné des arrhes, firent des représentations à leur illustre vendeur; m2|is il voulut en vain réprimer les Schy* petars. Ils bs^ttirent ses gardes champêtres ^ ^n di'^ sant que leurs troupeaux devaient manger pour les nourrir euxrmémes.
Cette altercation en amena une autre. liCs Laiiotes demandèrent des logements; et comme la ville n'existait plus , on les hébergea dans la citadelle , d'où ils chassèrent aussitôt les Turcs Fatréens, qu'ils dépouillèrent avant de les laisser passer à Lépante; enfin Jousouf pacha lui-même fixt trop content de gagner sain et sauf, le château des Dardanelles, situé sur le cap Qhion.
Ce fuf; ainsi que les Albanais de. Làia s'empa-^
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rèrent de Tacropole de Patinas, résolus de s'ensevelir sous ses mines, et de s'y fixer, dans le cas où ils sortiraient vainqueurs de la guerre de l'insurrection , en renonçant pour jamais à relever leur ville. Ils se constituèrent, de cette manière, en révolte, entre le visir Jousouf et les Grecs insurgés , qui , les ayant suivis de près, enlevèrent leurs troupeaux , les battirent et les bloquèrent étroitement dans la fi^eresse dont ils s'étaknt emparés.
Cette lutte orageuse formait un contraste frappant avec le calme des îles Ioniennes, comprimas par le gouvernement britannique. Sa poHce , organisée sur le modèle de celle de Venise, embrassait jusqu'à ses propres agents , sur lesquels elle réagissait, en les mettant entre eux dans un état respectif de suspicion. Aucune lettre, ni aucuns papiers publics ne franchissaient les barrières des lies, sans avoir passé à l'épuration. Des sphinx argutieux, répandus dans les lieux publics, proposaient des questions auxqitelles il était aussi dangereux de répondre que dechercher à les éluder. L'approbation qu'on donnait aux mesures de l'autorité passait pour ironie; la censure qu'on en faisait était regardée comme un délit , et le silence même était pris en mauvaise part. Enfin on en vint au point de regarder la concorde entre les différentes communions chrétiennes , comme une tendance à des vues criminelles.
La police, informée que l'évéqae catholique-romain devait être accompagné , le ai juin , à la procession du Saint- -Sacrem^snt, par le clergé et les
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fidètes du rit grec, lui fit défendre de sortir en pur blic Le prélat , afin d'éviter un scandale , dut alors se mettre au lit en prétextant une attaqué de goutte, et il éloigna par cette condescendance le moment de sa sépairatioa d'une église et d'une population au»{uelles ses vertus l'avaient rendu aussi cher , v^u'il était, à cause d'elles^ devenu suspect aux agents britapniques.
Les chrétiens, à leur tour, levèrent les yeux au ciel; mais, lorsqu'ils eurent connaissance du supplice des trente Zantiotes empalés à Patras, la puissance de l'inquisition anglaise ne fut plus maîtresse de contenir l'indignation publique. On éclata en malédictions contre un gouvernement qui semblait n'avoir favorisé les Turcs que pour faire égorger les Grecs. On jura de se venger, à la première oc^r casion, d'hommes qui n'auraient du abandonner les Ioniens, même coupables, qu'en désespoir de cause. En effet, un consul qui aurait fait une démarche, quoique infi*uctueuse , en faveur des Ioniens, aurait réconcilié la politique avec la morale îiux yeux même des Infidèles, moins étonnés d'avoir vu Parga vendu au satrape de Janina, que de l'abandon absolu des Zantiotes par ceux qui étaient leurs défenseurs naturels.
Dès lors, les Turcs se crurent tout permis contre les Francs ; mais en scrutant de près la foi punique , on put croire qu'elle ne délaissait ainsi les Ioniens que parce qu'elle les considérait comme des partisans de la Russie ; car un paquebot venant de Malte , qui était chargé de poudre et de balles pour
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le compte des insurgés, leur fut exactement consi* gaéé Ou penueltaft en même temps de leur vendre des armes ! On tâchait aussi de leur inspirer Tidée de iCaçoir d'espérance qu-en &ix sevis^^ de s'émana eipeppc^r leurs propres moyens , sauf à tes appvryer^ s^ils s'en montraient dignes ^ afin de les exposer un jour, caimue une digue, aur prét^ations ambitieuses de la Russie.
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